
  
    
      
    
  


  
    
      
        
          	Les tisseurs de temps
        


        
          	
        


        
          	Éva Simonin
        


        
          	Atria (2014)
        


        
          	
            

          
        


        
          	Étiquettes:

          	Science-Fiction
        


        
          	Science-Fictionttt
        

      


      

    


    
      
        Silea parviendra-t-elle à sauver l'humanité..?


        Kirion, planète colonisée par l'humanité dans un lointain futur, voit apparaître subitement une forme de vie inconnue. Ces étranges créatures, nommées Érythros, s'avèrent hostiles et violentes. Trois pays subissent leurs attaques incessantes, parmi lesquels la Terre d'Olie, patrie de Silea. La jeune femme possède un don de précognition et porte le titre d'Oracle. Depuis l'arrivée des Érythros, les visions des Oracles se sont obscurcies, l'avenir ne promettant plus qu'une défaite de l'humanité sur toute la planète. Seule Silea entrevoit encore la possibilité d'une victoire...


        Suivant la piste de cet avenir incertain, elle rejoint le Hyarde, pays voisin où elle intègre le DICE (organisme de Défense Indépendante Contre les Érythros). Mais l'existence des Oracles est un secret protégé par sa patrie, et ses nouveaux alliés considèrent la précognition comme une supercherie. Arrivera-t-elle à se faire accepter et à combattre à sa manière ? Et qui est réellement cet ennemi ? Quelle est sa nature profonde, et peut-elle seulement le vaincre ?...


        Éva Simonin signe ici son premier roman de science-fiction. À consommer sans modération !


        



        À PROPOS DE L'AUTEUR :


        Eva Simonin vit en région Rhône-Alpes et travaille en tant qu'ingénieur en informatique dans le domaine des télécoms. Initiée à la science-fiction grâce à des auteurs tels que Boulle, Tolkien ou encore Poe, elle signe ici son premier roman du genre.

      

    

  


  Prélude éditorial


  Éva Simonin signe un premier roman qui réunit des personnages attachants, sincères, héroïques et le goût de l’aventure, du rythme, de l’amour aussi…


  Puis surtout, il y a Silea, intrépide, passionnée, solaire, que le don de précognition pousse à s’engager dans une lutte sans merci contre une forme de vie inconnue, hostile et menaçante. Elle est de ses personnages généreux, lumineux, qui insufflent un rythme, rassemblent et emmènent les autres avec elle, les rend meilleurs aussi, plus courageux, plus libres, plus conscients, plus vivants tout simplement…


  Laurence Crombêke


  Retrouvez-nous sur facebook ou sur

  www.editionsatria.com


  Prologue


  Aujourd’hui est un jour de calme, alors je repense aux miens et à leur besoin insatiable de connaître demain. Même ici, tous semblent persuadés que la perception du futur leur donnerait ce contrôle parfait sur leur vie. S’ils savaient comme ils se trompent… Mais je n’ai jamais su et ne saurai jamais le leur expliquer.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Dans le présent, un petit véhicule filait à vive allure le long d’une route aussi vide que le paysage alentour. Les plaines monotones qui s’offraient au regard de la conductrice ne montraient aucune présence humaine. Silea pilotait son glisseur avec une fermeté presque agressive, comme pour mieux renforcer sa résolution. Il lui en fallait. Cette route l’amenait droit vers la zone de conflit.


  Dans le passé, la jeune femme quittait son pays malgré le chagrin de ses parents, l’incompréhension de ses amis et le défaitisme de ses pairs. Sa décision prise, elle s’était battue contre les traditions rigides qui avaient toujours contraint son existence. Elle avait gagné et le payait en affrontant seule les conséquences de son choix. Ses supérieurs l’avaient laissée partir, mais ne lui accordaient aucun soutien. Son départ avait l’arrière-goût amer de l’exil.


  Dans le futur… elle arrivait là où tout commençait. Son voyage l’amenait aux portes de bâtiments étrangers où elle allait mêler sa vie à celles de parfaits inconnus, des personnes avec qui elle n’avait rien d’autre en commun qu’une sinistre nécessité.


  Le début de cette histoire, elle le connaissait déjà en partie. Tout le monde sait se projeter aux jours suivants, deviner ce qu’ils seront probablement. Silea, elle, ne l’imaginait pas, ne spéculait pas sur son avenir. Elle l’explorait. Le temps lui révélait les événements en gestation, les lui livrait sous forme de visions décousues qu’elle tâchait ensuite de relier les unes aux autres. Mais le futur n’était pas fixe. Il bifurquait souvent et ce qu’elle y voyait ne se concrétisait pas toujours. Trouver les alternatives, évaluer leurs probabilités, cela aussi faisait partie de ses curieux talents. Pourtant, l’explosion d’événements qui l’attendait au bout de la route dépassait ses capacités de prédiction. Trop de possibilités compliquaient des voies temporelles déjà obscurcies par l’ennemi. Alors elle s’efforçait de rester dans le présent.


  La jeune femme avait au moins pu s’assurer que son trajet se déroulerait sans encombre. Il n’y aurait pas de panne inattendue, pas d’erreur d’itinéraire et surtout pas d’attaque surprise. Il n’y aurait, le long de cette route désertée, que les premiers signes d’une lutte âpre entre deux biologies en totale opposition. Mais à l’arrivée…


  Silea secoua la tête et fixa ses yeux sur l’horizon, se concentrant sur sa conduite pour oublier la tentation qui la tenaillait. À l’arrivée se trouvait le carrefour temporel le plus important qu’elle eût jamais traversé. Elle aurait pu passer des heures à explorer les possibilités du premier jour, sans pour autant déterminer les choix qui s’avèreraient les bons à long terme. Elle n’avait donc aucune raison de céder à l’appel du temps et d’entrer en transe.


  Le soleil arrachait parfois des éclats acérés à la pseudo-végétation érythrose. Sur cette dernière partie du trajet, elle longeait la ligne de conflit, et les reflets rouges et inquiétants de la biologie ennemie s’étendaient sur sa droite. Cette gangrène cristalline rongeait le vert familier des plaines, le remplaçant par ses teintes sanglantes. Depuis quelques mois, Kirion n’était plus la planète hospitalière qu’avaient connue ses habitants. Les Érythros envahissaient ces terres et n’offraient aucune possibilité de cohabitation. Ces créatures étranges et violentes, issues d’une autre vie, avaient entraîné les Kirionais dans un conflit aussi soudain qu’inattendu. L’humanité peinait à contenir l’invasion, raison pour laquelle Silea faisait route vers la base du DICE, l’organisme de Défense Indépendante Contre les Érythros.


  S’efforçant de ne pas ruminer son arrivée imminente, la jeune femme se réjouit, une fois de plus pendant ce périple, de piloter elle-même son glisseur. Ne pas avoir de chauffeur était pour elle une satisfaction aussi rare que celle d’avoir choisi sa propre voie. Son petit véhicule n’était pas des plus impressionnants, mais ses suspenseurs lui permettaient de flotter sans secousse au-dessus des convecteurs magnétiques de la route. Les bornes de défenses - des machines semi-automatiques qui faisaient de leur mieux pour limiter l’avance ennemie - défilaient au loin, le long de la frontière. Se concentrant sur l’éphémère sensation de liberté que lui donnait la conduite, elle parvint à endormir ses appréhensions jusqu’au moment où elle vit se profiler à l’horizon les bâtiments qui annonçaient la fin de son voyage.


  Avec un soupir, Silea repoussa à nouveau l’envie insistante de se plonger dans une transe. Elle passa à hauteur d’une nouvelle borne et son regard s’attarda sur la silhouette métallique. La nature du terrain contribuait beaucoup à l’efficacité de ces dispositifs de lutte contre la progression érythrose. Pauvre en minéraux, le sol favorisait la végétation d’origine terrestre. Les herbes et arbustes, plus adaptés à cet environnement, freinaient l’implantation des espèces ennemies. Leur résistance facilitait le travail des machines qui éliminaient toute incursion érythrose dans leur périmètre. Il se disait même que certaines plantes avaient été modifiées afin d’accroître leur ténacité. Mais rien dans l’éducation de Silea ne lui permettait de comprendre le détail de ces modifications, pas plus qu’elle ne comprenait le mécanisme exact des bornes.


  Son ignorance lui rappela les différences culturelles qui l’attendaient et elle serra les dents, sentant son appréhension s’amplifier. Sa nation, extrêmement peu ouverte à l’influence extérieure, se distinguait beaucoup de ses voisines. Ses cours sur l’étude des mœurs étrangères attisaient ses inquiétudes. S’intégrer au personnel du DICE lui demanderait de nombreux ajustements.


  Au loin, une borne s’activa soudain, lançant une langue d’énergie destructrice vers les étranges plaques rouges qui grignotaient peu à peu la terre. Ce spectacle ramena Silea à sa résolution : en dépit des difficultés passées et de ses craintes actuelles, elle avait d’excellentes raisons de faire ce chemin. L’avenir le prouverait.


  1


  Je vois parfois des événements, ou même de simples décisions, qui tombent dans le temps comme un pavé dans une mare. Leur chute provoque de nombreux remous et l’avenir en est modifié.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  L’humanité avait longtemps rêvé de s’installer parmi les étoiles. Lorsque la Terre ne leur avait plus suffi, les humains s’étaient arraché à sa sécurité et avaient commencé à conquérir leur voisinage. De lunes en planètes terraformées, ils avaient agrandi leur domaine sur quelques dizaines de parsecs et formé l’Unipole. Une seule colonie, très éloignée, se détachait de leur civilisation interstellaire.


  Les humains avaient découvert Kirion trois siècles plus tôt, à des années de voyage de l’Unipole. La planète, vierge de vie, les avait étonnés par ses conditions idéales. Elle avait semblé n’attendre que leur venue et ils s’en étaient fait un nouveau foyer, le plus isolé qu’ils aient jamais fondé. Les colons avaient accepté un exode sans retour et leurs descendants ne gardaient qu’un lien ténu avec le cœur de la civilisation. Ils se contentaient d’un échange d’informations assuré par des navettes automatisées dont les allers-retours prenaient plus d’une décennie. Pendant près de trois cents ans, les pays nés des différents peuples immigrés avaient connu une croissance douce et sans incidents majeurs.


  La fin de ces temps paisibles avait été aussi brutale qu’impré-visible. En cette heure où le voyage de Silea s’achevait, le conflit durait depuis plusieurs mois.


  La jeune femme ralentit à l’approche des imposants bâtiments où s’arrêtait sa route. Le DICE, organisme tout jeune pour la Défense Indépendante Contre les Érythros, étalait ses installations sur une petite éminence, guère plus qu’un pli sur le plat environnant. Né d’un centre agricole adapté dans l’urgence, le siège du DICE se composait d’édifices imposants séparés par de vastes cours, sans organisation apparente. Un parking attendait la voyageuse, où stationnait pêle-mêle une douzaine de glisseurs. Silea immobilisa le sien à l’écart avant de couper les suspenseurs. Le véhicule, qui en fonctionnement s’élevait à quelques millimètres du revêtement vitrifié de la route, s’abaissa en douceur. Sa conductrice posa la main sur le mécanisme d’ouverture, mais se figea soudain. Ses yeux s’égarèrent vers la base étrangère, toute proche, d’où s’élevait un vacarme indistinct. Les arêtes aiguës des murs et des toits, rectangulaires et sans grâce, lui criaient qu’elle ne se trouvait plus dans son pays. Elle prit une longue inspiration et s’imprégna de l’idée que les événements l’amenaient elle, Oracle olienne, sur ces terres hyardaises, au front d’une guerre accablante.


  Il avait suffi d’une éruption. Une éruption dont tout le monde se fichait, à part peut-être quelques vulcanologues. Dans un endroit sans importance, un roc inhabité, au large des côtes. Que s’était-il passé, exactement ? Personne ne le savait. Silea secoua la tête avec frustration. Elle n’avait rien vu venir, ni ce jour-là, ni les jours précédents, ni les suivants. Les autres Oracles non plus, maigre consolation.


  Quelques semaines après le refroidissement du cratère, la découverte des Érythros avait bouleversé tout Kirion. Au début, l’apparition de nouvelles formes de vie avait enflammé l’enthousiasme scientifique. Les différentes espèces, surgies si inopinément sur l’îlot volcanique, avaient fasciné les humains par leur apparence insolite. L’aspect minéral de leur pseudo-végétation et les corps grotesques des créatures animales différaient profondément de la vie d’origine terrestre. L’absence de ces êtres pendant la colonisation et leur renaissance soudaine restaient deux mystères qui encourageaient les spéculations.


  Une dizaine de jours plus tard, le massacre du Pas Tranquille avait refroidi les curiosités. Le sort de cette vaste île aigane, première victime des Érythros, avait plongé les Kirionais dans des questions bien plus terribles. Comment un monde dépourvu d’armées pouvait-il se défendre contre une agression aussi destructrice ? L’Union Aigane avait subi les premiers assauts, mais l’invasion s’était ensuite propagée à deux autres États, le Hyarde et la Terre d’Olie.


  Silea grimaça au souvenir des mesures drastiques prises par son pays pour contrer l’ennemi. Elle refoula un sentiment de culpabilité. Ils n’avaient pas eu le choix. Les Hyardais traitaient l’invasion comme une catastrophe naturelle à endiguer, les Aigans la voyaient comme un fléau sans visage, mais à l’instar des autres Kirionais, tous sous-estimaient l’ennemi. Seul le gouvernement olien, prévenu par ses Oracles, connaissait l’ampleur de la menace.


  À cette pensée, la jeune femme raidit l’échine et sortit enfin de son glisseur.


  L’agitation de la base la happa dès les premiers pas. Tout près du parking se trouvait une aire de réparation. Des pièces de machinerie étaient éparpillées entre des véhicules inconnus d’aspect lourd, des bornes semblables à celles de la frontière et des silhouettes insolites qui devaient être des drones. Éventrés ou démontés, les engins exposaient leurs entrailles aux techniciens en combinaison grise. Cris et jurons fusaient, s’ajoutaient au tintamarre des outils et aux protestations des métaux torturés. Une faible odeur de brûlé imprégnait l’air. Cette débauche de machines démembrées illustrait l’engouement du Hyarde pour les technologies avancées.


  Un instant fascinée par cet étalage de matériel étrange, Silea finit par se détourner et s’avança vers un panneau. Planté là sans beaucoup de soin, son plan imprimé indiquait sommairement l’accueil dans le centre administratif. Les visiteurs n’étaient pas la préoccupation principale du DICE, c’était évident. La jeune femme frissonna en pensant à la ligne de conflit si proche. Les installations de la base lui masquaient l’horizon, mais il lui semblait que des ombres rouges cernaient les bâtiments et souillaient le bas du ciel. Les Érythros accaparaient l’attention au point qu’on se souciait peu des nouveaux venus et cela lui convenait très bien. Elle se débrouillerait avec ce simple panneau pour trouver son chemin.


  Devant elle, la première cour grouillait d’activité. Plusieurs membres du DICE la sillonnaient, certains au pas de course, d’autres manœuvrant des chariots de transport de matériel. Le long d’un édifice d’apparence très récente s’alignaient des containers cubiques ou cylindriques, aux couleurs criardes, couverts de symboles cryptiques, et tous plus hauts qu’elle. Plusieurs personnes en blouse de travail discutaient avec animation à proximité, soulignant leurs propos de gestes brusques. Un peu plus loin, un grand rassemblement occupait environ le tiers de la place. Silea eut la surprise d’apercevoir un ballon qui filait de mains en mains. Faire du sport à un endroit pareil, tout près du front ? Après un instant de réflexion, elle conclut qu’il devait s’agir d’un entraînement physique. Puis son regard tomba sur un petit groupe, juste à l’écart de la partie en cours. Atterrée, elle les observa rire et hurler des commentaires moqueurs ou des encouragements en direction de ceux qui s’exerçaient. Leur attitude désinvolte, en totale contradiction avec la position périlleuse de la base, l’immobilisa dans sa lancée. Comment pouvait-on vivre au milieu du conflit et prendre si peu les choses au sérieux ?


  Le temps lui souffla soudain l’imminence d’une collision. Instinctivement, elle fit un écart et évita l’homme qui débouchait de derrière un chariot à l’arrêt. Il courait presque, le nez dans une tablette, et l’aurait heurtée si elle ne s’était pas déplacée. S’apercevant qu’il venait de la frôler, il ralentit et se tourna vers elle. Il ouvrit la bouche, peut-être pour lui adresser quelques mots d’excuse, mais il resta silencieux et s’arrêta net en la toisant avec une mine ahurie. Agacée par son comportement autant que par celui du groupe de rieurs, elle le foudroya du regard avant de repartir à longues enjambées nerveuses. Le temps qu’elle s’avoue que la réaction de l’homme était parfaitement compréhensible, le centre administratif se dressait devant elle. Elle prit une longue inspiration, consciente que la situation lui éprouvait les nerfs. Pour le moment, il lui fallait juste devenir membre de l’organisme. Ce ne devait pas être très difficile, le DICE avait besoin de volontaires.


  Elle passa la porte de l’accueil et les bruits de la base s’éteignirent soudain, bloqués par une barrière anti-son. Des éclats de voix vinrent les remplacer. Le vestibule s’ouvrait sur une salle spacieuse comportant quelques bureaux à pupitre intégré, jonchés de tablettes. Trois personnes argumentaient, debout, près d’une table centrale qui projetait les hologrammes de plusieurs documents. Pris par leur conversation, ils ne réagirent pas immédiatement à son approche. Silea perçut une certaine urgence dans le ton de leur voix, qui s’accordait à l’effervescence du dehors. Celle qui avait la parole jeta un coup d’œil dans sa direction et perdit soudain le fil de la discussion. Elle termina sa phrase sur un ton distrait, fixant la nouvelle venue avec un profond étonnement. Sa réaction attira l’attention de ses collègues. L’espace d’un instant silencieux, ils dévisagèrent tous la jeune étrangère qui se tenait devant eux.


  Puis la première à l’avoir aperçue finit par se ressaisir.


  — Bonjour. Désolée pour cet accueil peu poli, nous n’avons pas l’habitude de recevoir des Oliens, expliqua-t-elle avec un sourire d’excuse. Il nous arrive des gens d’un peu partout, mais jamais de la Terre d’Olie.


  Les deux autres la saluèrent également et Silea leur rendit ce simple « bonjour » que l’on utilisait dans leur culture, tout en tâchant d’étouffer la pointe d’outrage qu’avait provoquée leur réaction initiale. Là encore, ce n’était pas la peine de leur en vouloir, leur surprise était légitime. Elle devait s’y attendre, son apparence leur indiquait clairement son origine. Pas par sa morphologie : seule une stature plus petite distinguait les Oliens des autres Kirionais. En revanche, avant la colonisation, leurs ancêtres avaient longtemps vécu sur Sahre - une lune de l’Unipole - où ils avaient subi quelques mutations bénignes. Ils leur avaient légué une combinaison génétique qui ne respectait pas la palette de couleurs originelle dont la nature avait pourvu l’humanité dans son berceau terrestre. Ainsi, les Oliens avaient la peau sombre, d’un bronze prononcé, alors que leurs cheveux n’étaient jamais plus foncés qu’un châtain clair ou un fauve léger. Mais c’étaient encore leurs yeux qui les démarquaient le plus, prenant fréquemment des teintes qu’on ne retrouvait dans aucune autre population. Silea se savait une représentante typique de son peuple. Ses mèches lisses d’un blond très pâle encadraient des joues pain d’épice dominées par des yeux au pigment doré. Ses vêtements ajoutaient leur exotisme à son allure et soulignaient son statut d’étrangère.


  Elle-même s’était préparée au choc culturel, mais pour ces personnes son arrivée était d’autant plus inattendue que les Oliens ne sortaient jamais de leur pays. Sa présence n’avait pas fini de provoquer la surprise des membres du DICE, autant s’y résigner.


  Sa première interlocutrice se dirigea vers l’un des bureaux d’un pas vif et l’invita à prendre un siège. D’âge moyen et quelque peu maniérée, elle était presque l’antithèse de Silea avec sa peau blanche et ses cheveux de jais, assez grande pour dominer la nouvelle venue d’une tête.


  — Je suis Naline Sewissah et je gère, entre autres, les demandes d’adhésion. J’imagine que c’est la raison de votre présence ? En général, il n’y a que les candidatures spontanées qui se présentent comme ça à l’improviste. Le plus souvent, les volontaires arrivent avec notre convoi de ravitaillement. Vous êtes venue avec un véhicule personnel ?


  — Oui, j’ai laissé mon glisseur au parking, près de l’entrée. Ça ne pose pas de problème, j’espère ?


  — Non, aucun, mais… vous n’avez quand même pas fait toute la route en glisseur ?


  — Si. Je ne viens pas de très loin. Je suis partie de la frontière ce matin et il ne m’a fallu que cinq heures.


  Sewissah esquissa une moue dubitative. En bonne Hyardaise, elle devait estimer que tout trajet aussi long se faisait par voie aérienne. Silea trouva la réaction amusante. En Terre d’Olie, on se serait plutôt étonné qu’une personne de son âge possède déjà son propre glisseur.


  — Bien, commençons à remplir votre dossier. Vous ne m’en voudrez pas d’expédier ça, mais j’ai d’autres tâches sur le feu, dit la secrétaire avec un coup d’œil appuyé vers ses collègues qui avaient repris leur discussion. Allez-y, posez votre main là, sur l’identificateur.


  Évidemment, ici, on n’allait pas se contenter de sa parole. Elle obtempéra et le lecteur biométrique incrusté dans le bureau s’activa.


  — Silea Tirez, vingt-et-un ans, nationalité olienne, célibataire, sans enfant, lut Sewissah sur l’écran de son pupitre. Vous êtes bien dans le registre international, mais il n’y a que le minimum d’informations. Vous venez dans le cadre d’un programme ou il s’agit d’un volontariat autonome ?


  — Volontariat autonome.


  — Profession ?


  — Oracle, rang 2.


  Sewissah fronça les sourcils.


  — Hum, je n’ai pas de données sur cette profession, dans ma base. Je vais devoir prendre vos formations et compétences directement.


  La secrétaire commença à égrener les questions d’usage pour déterminer son niveau d’étude. Elle se focalisait uniquement sur les disciplines scientifiques ou techniques et Silea lui répondait avec une impatience grandissante.


  — Quel est votre niveau en chimie, biochimie ou néochimie ?


  — Niveau basique, en chimie.


  — Niveau de connaissance et expérience en mécanique, quantatonique ou informatique ?


  — Connaissances générales. Écoutez, je ne viens pas candidater pour votre centre de recherche ! Ni pour réparer vos machines.


  Percevant son irritation, Sewissah lui sourit dans une visible volonté de conciliation.


  — Nous n’avons pas forcément le bon format de questions par rapport au bagage dont vous a pourvu l’éducation olienne. Cependant, nous sommes forcés de nous concentrer sur les compétences dont nous avons le plus besoin. Vous êtes là pour aider le DICE ? Laissez-moi trouver quel rôle vous convient le mieux.


  — Le rôle qui me convient le mieux ? En tant qu’Oracle, c’est celui de conseillère !


  Le sourire de la secrétaire s’évanouit et elle poursuivit d’un ton qui se voulait raisonnable.


  — Pour conseiller, il faut un domaine d’expertise et vous me paraissez un peu jeune pour ça. Sans compter que je vous ai précisément interrogée sur les connaissances qui pourraient nous être utiles. Quelles que soient les qualifications d’une oracle, si elles ne tombent pas dans ces catégories, c’est que nous n’avons pas l’infrastructure pour les mettre à profit.


  Silea fronça les sourcils, contrariée, et tâcha de ne pas s’énerver. Inutile de s’offusquer de l’ignorance de cette secrétaire hyardaise : la nation olienne se montrait très discrète au sujet de ses Oracles. Ses capacités de prédiction justifiaient pourtant un poste de conseiller. Elle s’apprêtait à expliquer la nature de son don à Sewissah, quand son instinct la retint. Elle sentait un risque alarmant peser sur cette décision. Troublée, elle prolongea son silence et la Hyardaise profita de son hésitation :


  — Si vous acceptez cette situation et si vous maintenez votre candidature, je vais vous orienter vers un profil d’unité d’action pour la suite de votre évaluation. Vous vous en doutez sans doute, mais je dois le préciser pour être sûre qu’il n’y ait pas de malentendu : les unités d’action sont les membres que nous envoyons sur le terrain, notamment pendant les attaques. Ce n’est peut-être pas le rôle que vous espériez, mais il est aussi important qu’un autre. Sans bras, la tête ne peut rien, et le DICE a toujours besoin de bras. Qu’en pensez-vous ? Ce n’est pas une décision à prendre à la légère, mais après tout, vous êtes venue jusqu’ici pour participer à la défense…


  Indécise, la jeune Olienne se frotta pensivement la joue. Le rôle proposé ne lui convenait pas, mais comment en obtenir un autre ? Jouer la carte de la dignitaire étrangère ne fonctionnerait pas. Elle venait seule, sans présentation officielle, donc elle n’avait pas la crédibilité requise. Et sans parler de son don, elle n’avait aucun moyen de se faire valoir.


  — Si vous avez des suggestions, ajouta Sewissah, vous pourrez toujours nous les faire remonter. Alors, vous acceptez, ou vous préférez repartir ?


  Vu le ton catégorique et fermé de la discussion, il n’existait pas d’autre option pour entrer selon la voie standard. Forcer la secrétaire à faire une exception lui semblait beaucoup trop risqué. Si elle voulait s’assurer un bon départ au sein de l’organisation, il valait mieux éviter de provoquer des remous. D’autre part, son don, amoindri par l’interférence des Érythros, ne lui avait dévoilé que peu de visions sur son futur séjour au DICE. Elle comprenait mal les scènes floues révélées par ses transes et ne savait pas quel rôle elle y jouait. Néanmoins, certaines images l’avaient montrée en compagnie d’un groupe qui pratiquait des exercices physiques. Devenir unité d’action correspondait peut-être à l’avenir entrevu.


  — Je reste et j’accepte.


  — Dans ce cas… Tenez, prenez cette tablette, j’y ai mis votre dossier. Je vais lancer un appel pour vous trouver un évaluateur… voilà. Cette personne vérifiera vos aptitudes pour que nous sachions de quelle sorte de mise à niveau vous avez besoin. En attendant, vous pouvez rester ici. Je vous préviens dès que… Ah, vous avez de la chance, on vous a déjà trouvé quelqu’un. Alors voyons, c’est au centre d’entraînement numéro 2. Pour y aller, tournez à gauche en sortant d’ici et c’est un des plus grands bâtiments, gris et bleu. Vous ne pouvez pas vous tromper. Prenez la première entrée, c’est là qu’on vous attend.


  L’instant d’après, Silea s’apprêtait à sortir, tablette en main. Avant de franchir la porte, elle jeta un coup d’œil en arrière. La secrétaire était déjà retournée à la table où ses collègues avaient pour-suivi leur travail sans s’intéresser à son entretien. La nationalité de Silea les avait peut-être surpris, mais en dehors de cela, elle n’était pour eux qu’une candidate parmi d’autres. Elle haussa les épaules. Ils se trompaient, mais pour le moment elle ne voyait pas comment le leur faire comprendre. Et au fond, ce n’était pas si désagréable d’être traitée comme une personne ordinaire.


  Cette satisfaction s’estompa sous les quelques regards étonnés et remarques étouffées que provoqua son passage vers le centre d’entraînement. Elle ne s’énervait plus de ces réactions, mais espérait bien qu’elles s’effaceraient vite. Puisque ces étrangers ne connaissaient pas l’existence des Oracles, ils n’avaient pas de raison de lui témoigner une attention particulière.


  Arrivée à destination, elle avisa l’homme qui attendait près du seuil, nonchalamment adossé au mur. Lorsqu’il l’aperçut, il montra la même surprise que le personnel du centre administratif. En revanche, il se ressaisit plus vite et se mit aussitôt à la jauger du regard, comme s’il commençait son évaluation en l’observant approcher. Indifférente à cet examen, elle se contenta de le saluer et de lui remettre sa tablette. Baissant les yeux, l’évaluateur se concentra sur le court résumé de ses talents, puis releva la tête avec une expression dubitative.


  — Bonjour, Mme Tirez. Vous pouvez m’appeler Ajhid. Je m’occupe souvent de l’accueil des candidats. J’ai déjà vu passer pas mal de monde, mais vous êtes une première. Je n’aurais jamais pensé voir débarquer une Olienne.


  Il haussa les épaules, puis reprit :


  — Vous devez vous en douter, le volontariat est très important pour le DICE. Pas au point d’y laisser entrer n’importe qui, mais pour un rôle d’unité d’action, je vais surtout vérifier que vous savez vous servir de vos bras et de vos jambes. Je préfère vous prévenir, s’il y a trop de boulot pour vous mettre à niveau… Mouais, vu la liste de vos compétences, si vous ne faites pas l’affaire comme UA, on se passera de votre aide. Il nous faut des renforts, mais on manque de temps pour les former. J’espère au moins que vous savez viser, parce qu’on ne pourra pas mettre un débutant de plus sur la liste. Pour une fois, j’aimerais bien tomber sur quelqu’un de vraiment dégourdi. Enfin, pas d’inquiétude, je ne vous juge pas avant que vous ayez fait vos preuves.


  Ajhid avait donné sa mise en garde d’un ton presque blasé, restant toutefois plus sympathique que désagréable. Un mélange savamment dosé qu’il avait dû perfectionner à force d’entretiens comme celui-ci. Malgré le côté positif de son attitude, Silea dut faire un effort pour ne pas céder à une colère indignée. Elle ne méritait pas d’être rabaissée de la sorte. Mais elle n’était pas en Terre d’Olie et devait bien admettre que l’homme n’avait aucune raison de la traiter avec plus de déférence que les autres arrivants.


  Elle se contenta donc de lui emboîter le pas lorsqu’il entra dans une des salles desservies par le couloir d’entrée. La pièce contenait plusieurs stands de tir où s’entraînait une demi-douzaine de personnes. Les armes de poing déchargeaient leur feu sans bruit grâce aux multiples pare-sons. Des cibles holographiques flottaient à distance variable des tireurs et les scores s’affichaient sur les parois qui séparaient chaque emplacement. Ajhid débloqua le présentoir où s’alignaient les armes, en prit une, puis amena la jeune Olienne devant un stand libre. Il en activa la barrière sonore avant de reprendre la parole.


  — Bon, on va commencer par l’essentiel. Autant voir tout de suite comment vous vous défendez au tir. Ce que vous voyez ici ne sont pas des équipements de compétition ou d’entraînement à je ne sais quelle discipline. Non, ce sont des pulseurs érythrocides, et croyezmoi, ce ne sont pas les occasions de s’en servir qui manquent, par ici. Ils sont d’un modèle standard, sans module particulier. C’est fait exprès, alors pas la peine de pleurnicher qu’on n’a pas son matériel préféré si les résultats sont décevants. La gâchette est là, les sécurités sont levées, donc montrez-moi ce que vous savez faire.


  Silea saisit le pulseur qu’il lui tendait, peu émue par la faible sophistication décrite par Ajhid. Elle n’y connaissait rien et ne verrait pas la différence. De toute façon, on aurait pu lui donner un lance-pierre, cela n’aurait rien changé. Dans sa main, le faible poids de l’arme et ses lignes épurées lui donnaient l’impression trompeuse de tenir un objet inoffensif, anodin. Il recelait le potentiel de blesser, de tuer, pourtant on ne sentait qu’une faible vibration dans la crosse. Un indice trop discret pour la puissance destructrice que la jeune femme imaginait. Elle se détourna de ces sombres pensées, revint à l’exercice qui l’attendait. Pour le moment, elle devait faire ses preuves devant son observateur sceptique et obtenir son billet d’entrée. Elle s’efforça de faire le calme dans ses émotions, puis se laissa glisser en transe active, se concentrant suffisamment pour atteindre le niveau le plus poussé de ce mode.


  Plongée dans la trame du temps, elle perçut les lignes qui la menaient à la bonne place dans le stand. Elle repéra tout de suite celle qu’elle allait suivre, celle qui lui vaudrait le meilleur score. Ce fil doré l’entraînait dans le futur proche et pourrait la guider à la perfection une fois qu’elle serait en phase avec lui. Habituée à ce type de transe, elle se synchronisa en une fraction de seconde. Elle se mit alors en mouvement, avançant comme un train sur ses rails vers l’avenir qu’elle s’était choisie.


  Quelques pas la placèrent à la distance voulue, face à la cible. Ses pieds et le poids de son corps se positionnèrent parfaitement, offrant à ses bras la liberté et la stabilité dont ils avaient besoin. Ses mains ne tenaient pas le pulseur de la façon la plus traditionnelle, mais de celle réclamée par le résultat qu’elle visait. Levant la pointe du canon à hauteur de ses yeux, elle percevait nettement le fil d’or où voyageaient déjà les impulsions qu’elle s’apprêtait à tirer. Ses muscles se contractèrent et se décontractèrent, obéissant à l’orchestration de la ligne qui la dirigeait de tir en tir. Le cœur de la cible se déplaçait après chaque touche, mais elle le poursuivait sans mal, orientée par le fil de temps qui l’emmenait vers un sans-faute. Elle actionnait encore la gâchette qu’elle percevait déjà l’exclamation stupéfaite d’Ajhid, à peine plus loin dans le futur. Abaissant les bras, elle laissa la ligne se diluer et revint à un présent normal. Son retour s’opérait rapidement, en deux battements de cœur, mais lui demandait une concentration intense. Il lui était toujours plus facile d’entrer en transe que d’en sortir.


  — Ah ! s’exclama son évaluateur, comme elle s’y attendait.


  Évidemment, il ne s’était pas aperçu qu’elle avait utilisé un don très particulier dans cette épreuve. À son niveau, même un initié aurait eu du mal à déceler les signes légers de son passage en transe. Il se tourna ensuite vers elle avec un grand sourire.


  — Eh ben on dirait qu’aujourd’hui les surprises sont plutôt bonnes ! On va passer à la suite, mais je peux déjà te dire qu’il faudrait que tu sois sacrément manchote par ailleurs pour empêcher ton admission.


  Silea se sentit déconcertée par ce soudain tutoiement. L’homme avait bien une quarantaine d’années, et même s’il affichait une attitude relaxée, il restait son aîné et évaluateur. Et surtout, ils venaient à peine de se rencontrer, donc elle ne voyait pas la raison de cette familiarité subite. Elle supposa une nouvelle différence culturelle et ne protesta pas.


  — Alors voyons… je peux déjà mettre niveau expert pour le tir, continua-t-il en prenant des notes sur sa tablette. J’imagine que tu fais de la compétition, non ? Ou tu pratiques juste en loisir ?


  — En fait, c’est dans le cadre de ma profession que j’ai eu l’occasion de faire un peu de tir.


  — Un peu ? C’est ça, juste un peu !


  Il lui adressa un clin d’œil complice, manifestement persuadé qu’elle plaisantait.


  — Par ton boulot, tu dis… Tu es… oracle ? Jamais entendu parler.


  Il arborait à présent une mine suspicieuse. Peu de métiers requéraient l’utilisation d’armes. Seuls les divers représentants de l’ordre, ainsi que certains gardes et sportifs de haut niveau, en avaient un besoin légitime. Dans le système inter-nations en vigueur sur Kirion, la constitution et le maintien de troupes armées n’étaient pas tolérés. C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles l’agression des Érythros les avait tant pris au dépourvu. Mais cela n’empêchait pas les soupçons, vraisemblablement fondés, que chaque gouvernement se réservait le droit de former en toute discrétion quelques agents un peu plus martiaux que le citoyen ordinaire. Du coup, une occupation plutôt obscure, qui ne légitimait pas l’emploi d’armes et venait d’un des pays les plus isolationnistes, ne pouvait qu’encourager les spéculations. Laisser s’instaurer un climat de méfiance, basé sur de faux a priori, n’était pas la meilleure manière de commencer son séjour ici. Silea s’empressa de dissiper le malentendu qui se dessinait.


  — C’est vrai que ce travail n’est pas connu à l’étranger. Nous avons essentiellement une fonction de conseillers, mais notre formation est très variée. Pour mieux nous apprendre à utiliser toutes les facettes de nos capacités, on nous fait découvrir divers sports et jeux d’adresse, comme le tir pulsif, mais aussi le tir à l’arc, ou l’escrime, ou encore le palancé…


  Ajhid fit une moue pensive quelques instants puis haussa les épaules.


  — De toute façon, on ne peut pas se permettre de faire la fine bouche. On ne tombe pas tous les jours sur un tireur décent, alors quelqu’un qui nous sort un carton parfait, n’en parlons pas ! Pour simplifier et éviter les complications, je vais noter initiation dans le cadre professionnel et perfectionnement en loisir, OK ?


  Il n’attendit pas son assentiment. Dans cette situation délicate, il redoutait peut-être de nouvelles précisions de sa part qui viendraient contrarier l’explication qu’il avait choisie.


  — Pour la suite, on va continuer par quelques tests de réflexe et d’adaptation. Et pour ça, on va utiliser les simulateurs du gymnase d’à côté. Si tout se passe bien, c’est-à-dire, si tu es dans la moyenne ou pas trop en-dessous, tu termineras par un petit tour au centre médical. Rien de bien méchant, ils vérifieront juste tes aptitudes physiques et psychologiques.


  Ils laissèrent la salle de tir derrière eux et s’avancèrent vers l’entrée du gymnase, un volume immense qui occupait la majeure partie du centre d’entraînement. La forte lumière qui y régnait venait de puissants plafonniers et non de panneaux intégrés dans les murs. Si on ajoutait ce détail aux dimensions généreuses de l’endroit, tant en hauteur qu’en surface, on comprenait qu’il s’agissait d’un ancien hangar, reconverti et greffé au reste du bâtiment. Il accueillait avec largesse une vingtaine de simulateurs à multiples pupitres - imposantes machines pourtant diminuées en ce lieu - divers terrains d’exercice et une piscine. Chaque partie du gymnase, ou presque, était occupée. Les diverses activités qu’on y pratiquait reposaient sur une technologie trop avancée et se déroulaient dans une atmosphère trop informelle pour que la jeune Olienne ne s’y sentît pas étrangère.


  Silea marqua une légère pause avant d’entrer, quelque peu subjuguée par l’agitation qui régnait. Elle se tint un instant au seuil de cette mouvance humaine, puis Ajhid l’entraîna vers elle, à travers elle, jusqu’à ce qu’elle l’enveloppe tout à fait. Entrée seule, elle s’avança vers sa place, qu’elle percevait tout juste dans l’obscurité. Ce soir-là, tant de monde envahissait la vaste salle qu’elle s’y sentait perdue. Mais elle trouva son siège sans mal et la jeune femme à côté de laquelle elle s’assit lui adressa un sourire amical. « Tu arrives juste à temps, lui dit sa voisine. Regarde, ça commence. » Silea releva la tête et vit éclore le fourmillement magnifique d’une galaxie d’étoiles. Elle était splendide, emplissant tout l’espace d’une myriade de détails, loin de son échelle réelle, mais juste à la bonne taille pour permettre à ses spectateurs humains de s’imprégner de son immensité.


  Silea cligna des yeux, sortant de sa vision impromptue et revenant au présent bien éclairé où son évaluateur la menait vers son prochain test.


  — Ça doit faire une très bonne salle de projection, observa-t-elle sans réfléchir.


  Ajhid se tourna vers elle en arquant un sourcil.


  — C’est marrant que tu dises ça. On va bientôt recevoir un projecteur. C’est un don du Syndicat des Arts Vidéo pour contribuer au soutien moral. Et il est justement question de l’installer ici, vu que c’est un des rares endroits de cette base qui peut accueillir tout le monde, si on se donne la peine de ranger un peu.


  Pour le moment, la chambre était vide. Ce ne serait pas toujours le cas et Silea considéra sans trop d’enthousiasme les affaires qui occupaient, non sans un peu de désordre, une bonne moitié de la pièce. Elle posa ses bagages et se laissa tomber en soupirant sur le lit encore libre. Ainsi, elle allait devoir partager sa chambre avec une autre. Au moins l’endroit était-il plutôt spacieux. Au moins étaitelle membre du DICE, à présent. Au moins avait-elle franchi la première étape vers l’objectif qu’elle poursuivait.


  Pourtant, c’était en ce moment de réussite que les paroles du Premier lui revenaient.


  — C’est un but louable, mais aussi très ambitieux, Silea. Tu sembles y croire vraiment, et je le respecte. Mais pour ma part, je pense que tu te fourvoies. Écoute-moi bien. Une personne seule ne peut pas changer l’issue de l’affrontement, pas même une Oracle. En particulier une Oracle puisque ces créatures ont la capacité - oh, si seulement nous savions comment - puisqu’elles ont la capacité de brouiller le futur et d’obscurcir nos visions.


  Il avait accepté pourtant. Mieux, il avait convaincu le Cercle d’accepter, et si le Cercle donnait son accord, le gouvernement olien n’avait plus qu’à s’incliner. Mais à quel point le désespoir avait-il contribué à le faire fléchir ? Depuis l’invasion des Érythros, même les plus puissants des Oracles peinaient à discerner l’avenir. Et dans les visions lointaines encore accessibles, le sort des Kirionais s’étalait en tons rouges sur fond de ruines.


  Personne d’autre que Silea n’avait perçu une résolution du conflit en faveur de l’humanité. Elle seule avait vu les terres envahies reverdir, l’île du Pas Tranquille se repeupler et le soulagement enivrer Kirion toute entière. Ces promesses n’avaient été que des images fugaces, juste entrevues par-delà d’autres destins bien plus tragiques. Elles avaient pourtant la sourde luminescence, la douce intensité, des prédictions qui sont bien plus qu’une vague possibilité. Alors Silea les avaient poursuivies, s’enfonçant dans de longues transes passives, cherchant les chemins la ramenant à ce futur-là et luttant contre l’obscurité qui gangrenait les voies de la prescience. Une tâche déjà difficile en temps normal et l’étrange interférence érythrose avait bien failli la faire hurler de frustration à plusieurs reprises. Mais petit à petit, elle en était devenue sûre : la route vers la victoire passait par sa présence sur ce front, dans cette organisation.


  C’était pour cette raison qu’elle avait obtenu l’autorisation sans précédent de quitter le Cercle et de rejoindre le DICE. S’il était très difficile pour un Olien de partir à l’étranger, c’était impensable pour un Oracle. Dans son cas, la situation était d’autant plus compliquée qu’elle était jeune, qu’elle n’avait pas encore terminé sa formation, et surtout qu’elle allait se mettre en danger. Elle était tout de même parvenue à convaincre ses aînés, c’était déjà une belle victoire en soi. Cependant, à présent qu’elle était là, les réserves des siens lui revenaient de plein fouet.


  Qu’espérait-elle accomplir, ici ? Elle s’était imaginée à une sorte de poste de consultant, où elle aurait exploité son don de précognition pour guider la recherche des éléments décisifs qui leur donneraient l’avantage. Et voilà qu’elle tenait entre ses mains le badge qui la désignait comme unité d’action, bien loin d’un statut de conseiller. Seules les personnes expérimentées qui géraient les différentes branches de l’organisation pouvaient prétendre à un tel rôle. Ici, on ne faisait aucun cas de sa profession. Pire, on ne la comprenait même pas. Elle avait trop compté sur le prestige que lui conférait son talent en Terre d’Olie et se trouvait quelque peu désemparée de n’en avoir aucun auprès de ces gens. Si elle devait dorer son blason elle-même, et y réussir au point de justifier une exception de taille au fonctionnement habituel de la base, il lui faudrait des arguments percutants. Or, comment mettre en avant l’intérêt de ses prédictions, alors que, aussi douée soit-elle, les Érythros s’ingéniaient à neutraliser les facultés des Oracles ? Au fond, elle-même se demandait si elle pouvait vraiment être utile au DICE.


  Unité d’action… Et si c’était la réponse ? Elle ne ferait sûrement pas une mauvaise recrue, dans ce domaine. Ses réflexes étaient excellents et la transe active lui donnerait toujours l’assurance de s’en sortir au mieux dans une situation mouvementée. Son aptitude physique générale n’avait rien d’exceptionnel, mais elle était bien suffisante. Seule sa familiarité avec les technologies utilisées ici laissait à désirer. Mais ce n’était pas un vrai problème, puisqu’on l’aiderait à se mettre à niveau. Silea fit la grimace. « Combler les lacunes de ton éducation » avaient été les mots exacts d’Ajhid. En Terre d’Olie, on ne se focalisait pas, comme dans la plupart des autres États, sur les développements scientifiques et technologiques. Ses habitants n’en vivaient pas moins correctement et il était bien arrogant, de la part de cet homme, de sous-entendre que l’éducation olienne en était appauvrie.


  Silea poussa un nouveau soupir, contemplant ses bagages encore fermés. L’artisanat olien dont ils étaient issus ne semblait pas à sa place au milieu de la conception sophistiquée des néoplastiques et alliages qui habillaient la chambre. Peut-être que si elle les déballait, elle aurait moins l’impression d’être une intruse dans cette pièce étrangère. Peut-être qu’une simple unité d’action pouvait faire une différence, au moins une petite, et que de cette différence naîtraient des événements plus importants qui, eux, feraient pencher la balance. Ou peut-être trouverait-elle autre chose, un autre moyen de se rendre utile.


  La porte s’ouvrit soudain, coupant court à ses réflexions, et une jeune femme pénétra dans la pièce. Grande et élancée, quoique aux épaules un peu carrées, elle exhalait une vivacité soulignée par ses cheveux auburn. Son visage plutôt simple était rehaussé par des yeux d’un vert profond qui s’écarquillèrent légèrement en apercevant Silea.


  — Hé salut ! Tu viens t’installer ici ?


  — Bonjour. Oui, je viens juste d’arriver. Je m’appelle Silea.


  — Moi c’est Rackenaelle, mais tout le monde m’appelle Ranie. Et franchement je préfère ça, alors te prive pas pour en faire autant ! Je suis neverdienne, arrivée y a bien deux mois, maintenant. Et toi… c’est dingue, mais je parie que t’es olienne, non ?


  Silea acquiesça en souriant. La bonne humeur de la jeune femme était contagieuse.


  — Hé ben ça fait plaisir d’avoir enfin une nouvelle coloc’ ! Je suis pas du genre solitaire et depuis que Nuemy est partie, y a beaucoup trop d’échos dans cette chambre. C’est fadasse, je compte sur toi pour mettre un peu d’ambiance.


  — Ah… Je ne sais pas si c’est dans mes cordes. J’ai vu des gens qui avaient l’air de s’amuser, dans la cour… Je n’arrive pas à les comprendre. Les Érythros sont juste à côté…


  La jeune Olienne n’avait pas pu s’empêcher de laisser une ombre de reproche teinter ses paroles. Ranie s’affala sur son lit et lui adressa un regard gentiment moqueur :


  — Va falloir que tu te détendes un peu, si tu veux tenir la distance, ma vieille. C’est pas en tirant la tronche qu’on va arranger les choses. Prends du bon temps quand tu peux, tu seras plus efficace si tu gardes le moral.


  — Garder le moral, hein ? D’accord, je vais faire de mon mieux, céda Silea malgré ses sentiments mitigés.


  Le visage de Ranie exprimait à présent la même chaleur que dans sa vision, lors de l’entrée dans le gymnase. Quelque part en elle, une petite boule d’angoisse se desserra : au moins, elle était sur la bonne voie.


  Pour la première fois depuis bien longtemps, l’Ordonnanceur était indécis. Jusqu’ici, Il n’avait pas eu besoin de revoir ses stratégies, seulement de les affiner. Les flux du temps venaient cependant de se troubler. Leur ensemble n’avait pas changé, mais il y avait à présent des remous et des courants dont Il ne distinguait pas toutes les ramifications. Reléguant au second plan de son attention ses autres entrées perceptives, Il se plongea au cœur de la perturbation temporelle. Il goûta l’un des nouveaux éléments et son être vibra de désapprobation. Il en essaya un autre, puis encore un, puis tous ceux à proximité de l’embouchure du présent. Aucun n’était bon. Il se retira alors vers les profondeurs du passé, cherchant des événements comparables.


  À son réveil, Il avait trouvé beaucoup de mauvais flots. Pendant sa désactivation, une étrange pollution avait colonisé l’espace, à la fois semblable à lui-même et très différente. Cette Autre avait réussi à se propager partout et se montrait douée de certaines capacités déroutantes sur la matière. Cependant, elle était temporellement aveugle, ou presque, tandis que son propre chrono-sens avait retrouvé sa force. Quelquefois, Il percevait dans les flux de minuscules filets de présence de l’Autre, mais il était ridiculement facile de les dissoudre, tant elle y était faible. Elle ne pouvait rien faire pour l’empêcher de choisir les courants qui Lui seraient les plus favorables et dissiper ceux qui ne l’étaient pas. De plus, l’Autre ne savait pas bien s’adapter ou se recomposer. Sa seule force était dans la manipulation de l’inerte, mais l’Ordonnanceur n’avait aucun mal à contourner, détourner ou annuler ses défenses et contre-attaques prévisibles.


  Une fois les limitations de son opposante assimilées, Il avait poursuivi son expansion sans réelle difficulté. La présence de l’Autre était un ensemble de contraintes malvenu, mais qui finirait par disparaître. Devoir d’abord la chasser des nouvelles portions où Il voulait progresser le contrariait tout de même et l’obligeait à dépenser ressources et énergies. Il goûtait souvent les temps plus lointains où Il aurait enfin annihilé l’Autre et pourrait jouir de l’espace à sa convenance. Jusqu’alors, aucun facteur n’avait menacé le flot qu’Il maintenait avec un soin minutieux dans cette direction. Fouillant dans l’écume du passé, Il ne trouvait rien de comparable aux troubles qui venaient de se manifester.


  Il se mit alors à l’écoute des informations qui lui venaient de ses bordures. Rien de nouveau ou de différent, par là-bas. Il fit le tour de son domaine, évaluant ses ressources, ainsi que ses forces actuelles et à venir. Rien n’avait changé non plus de ce côté-là. Il goûta à nouveau les mauvais courants, tâchant de déterminer leur provenance dans le présent. Ils ne le menaçaient pas encore et ne demandaient pas d’action immédiate. Mais il valait mieux se montrer prudent. Le cours du temps se faisait parfois capricieux, et Il n’avait pas encore absorbé toutes les capacités de l’Autre. Par exemple, Il ne s’expliquait pas pourquoi les actions majeures de l’Autre restaient souvent confinées en des points précis de l’espace. C’était déconcertant, mais sans gravité, car Il savait lui aussi déclencher des actions spécifiques en un lieu donné. Ce qu’Il allait peut-être devoir faire à nouveau, car Il venait de localiser la source des perturbations près de l’une de ses bordures. Elle se trouvait dans une de ces parties de l’Autre particulièrement fatigantes à combattre. Il en réservait l’extermination pour son point de développement où Il pourrait le faire vite et à moindre coût.


  Ne trouvant pas d’action directe lui permettant de dissiper les flux inquiétants, Il se contenta d’accroître son niveau d’énergie et d’attention dans cette région.


  Silea considérait avec incrédulité le petit homme pâle qui lui faisait face, se demandant s’il la prenait pour une demeurée ou si c’était tous les Oliens qu’il tenait pour sérieusement attardés. Il était chargé de lui donner une introduction à l’organisation générale de la base. Cela n’avait déjà rien de passionnant en soi, mais son guide semblait déterminé à rendre la chose aussi insupportable que possible. Il ânonnait sa présentation avec une lourdeur qui aurait fait piquer du nez les insomniaques les plus incurables. Le pire était cependant sa conviction que Silea, en tant qu’Olienne, avait besoin d’explications additionnelles sur le moindre équipement, aussi courant et basique soit-il. Elle avait beau essayer de faire valoir, en toute politesse, qu’il n’était pas nécessaire d’aller jusque là, que malgré les différences avec les installations de son pays, elle voyait très bien comment allumer la lumière ou ouvrir une porte, il acquiesçait d’un air distrait et continuait de plus belle. Plus il pérorait, plus elle sentait la moutarde lui monter au nez.


  — Passons aux installations sanitaires. Il vaudrait mieux que je vous guide sur le fonctionnement des appareils de bains.


  — Merci, mais j’aime autant prendre ma douche toute seule ! intervint-elle avec acidité, se méprenant à dessein sur le sens de ses paroles.


  — Ah, euh, ce n’est vraiment pas ce que j’ai voulu dire, madame. Je ne me permettrais pas une proposition aussi déplacée.


  Elle avait enfin réussi à le faire dérailler de son insultant monologue.


  — Oh vraiment ? Pourtant, on ne propose pas innocemment à quelqu’un de la « guider » dans l’utilisation d’une cabine de douche ! À une enfant peut-être, mais vous n’allez pas me faire croire que vous vous êtes trompé à ce point sur mon âge ?


  — Hem, non, non, pas du tout. Je vois bien que vous êtes âgée. Enfin, je veux dire, pas vieille, mais clairement plus une enfant. Et par « clairement », je ne veux pas dire, euh…


  Il était devenu d’un rouge des plus réjouissants, et pour la première fois depuis une éternité, il resta silencieux pendant plusieurs secondes. Il reprit la parole avec un effort visible pour maintenir sa contenance sous le regard noir de Silea.


  — Je crois qu’il vaut mieux que je vous présente mes excuses et l’assurance qu’il n’y avait pas le moindre sous-entendu de ma part. Ici, au Hyarde, cette situation est tout à fait innocente, croyez-moi. Peut-être n’en est-il pas de même dans votre culture ?


  — Exactement, mentit-elle. Alors vous comprendrez que je ne peux plus rester en votre compagnie.


  — Non ?


  — Ce serait une offense terrible, inventa-t-elle. De toute façon, je pense que vous aviez fini de me présenter l’essentiel. Pour le reste, je demanderai à ma voisine de chambre. Donnez-moi la direction de l’intendance et je m’en vais.


  Son guide avait perdu son assurance en même temps que Silea l’avait habilement dépouillé de sa crédibilité. Elle était consciente de l’importance de connaître le fonctionnement du DICE, mais ce n’était pas une raison pour qu’on l’assomme avec des détails superflus. Cet homme lui-même devait avoir mieux à faire. Son insistance lui semblait presque insultante et elle le fixa avec une franche hostilité, attendant qu’il cède à sa demande. Il hésita un instant, visiblement ennuyé de laisser sa mission inachevée, puis obtempéra et s’empressa de partir, raide comme un piquet.


  Silea consulta sa tablette. L’intendance était bien sa prochaine destination, elle ne s’était pas trompée dans son empressement à se débarrasser de ce guide dont elle n’avait même pas su - ou voulu - retenir le nom. Elle se mit en route dans la direction indiquée.


  La proximité des Érythros lui pesait toujours sur l’esprit, mais elle commençait à s’y habituer. Son séjour durerait plusieurs jours, sans doute plusieurs semaines, peut-être plusieurs mois. Ranie avait raison, autant profiter de chaque bon moment, de chaque aspect positif de sa situation. La base en pleine activité lui offrait justement des scènes insolites qu’elle n’aurait jamais rencontrées en Terre d’Olie. Elle accepta le sentiment de dépaysement qui la gagnait.


  Dans les bâtiments, les longs couloirs et nombreuses pièces aux tons pastels respiraient le neuf et le fonctionnel. Vides, ils n’auraient été qu’impersonnels et aseptisés. Mais vides, ils ne l’étaient pas, même en ce début de soirée. Entre leurs murs pulsait le flot humain des membres du DICE en un patchwork de toutes nationalités. Si les Hyardais s’y trouvaient en majorité, ils représentaient à peine plus de la moitié des occupants. Même si on la sous-estimait, la menace érythrose avait frappé l’ensemble de Kirion. Les volontaires affluaient nombreux des pays voisins et certains venaient de très loin pour prendre part à la lutte. Les gens se mobilisaient, conscients qu’on ne pouvait pas laisser les États frontaliers se débrouiller. Ni espérer que l’invasion s’arrêterait d’elle-même avant de toucher d’autres pays.


  Malgré ses inquiétudes, Silea appréciait cette opportunité de croiser tant de personnes d’origines diverses. Son pays ne recevait pas plus de visiteurs que ne le requérait sa maigre politique étrangère.


  Le petit bâtiment abritant l’intendance se dressait non loin des entrepôts et correspondait en tout point à la vision qu’elle en avait eue. À l’intérieur, elle reconnut Holuana, en charge de l’accueil, qui discutait avec un jeune homme. Ce visiteur lui parut vaguement familier, mais elle ne put mettre un nom sur son visage. Les images glanées par son don n’avaient montré que l’intendante et s’arrêtaient d’ailleurs au début de cette rencontre. Holuana venait de préparer pour l’inconnu une caisse de taille moyenne dont elle refermait juste le couvercle. Dès qu’elle eut fini de l’ajuster, le contenu de la caisse s’y afficha automatiquement, processus exotique pour Silea qui dut faire un effort pour ne pas le fixer d’un air stupide et oublier de saluer.


  Holuana lui adressa un petit signe et un sourire, lui indiquant qu’elle finissait avec son premier visiteur avant de s’occuper d’elle. Le jeune homme n’avait presque pas quitté Silea des yeux depuis qu’elle était entrée et qu’il avait remarqué son badge d’unité d’action. Elle commençait à s’habituer aux regards intrigués qu’on lui lançait, aussi n’y fit-elle tout d’abord pas attention. Cependant, même arrivé au point où les gens se rendent généralement compte de leur manque de politesse et se détournent - ou tâchent au moins de se montrer plus discrets - il continua à l’examiner avec impudence. Il ne s’interrompit que le temps de saisir sa caisse et de remercier l’intendante. Pourtant, il ne sortit pas de la pièce et reprit son observation sans gêne, la tête légèrement rejetée en arrière, dans une attitude quelque peu insolente. Silea n’appréciait guère ce genre de comportement, mais elle avait l’habitude de retenir l’attention. Elle ne s’y attarda pas et l’ignora sans efforts.


  L’intendante se tourna enfin vers elle. Sa peau brune, à peine plus claire que celle de Silea, portait les marques d’une existence pleine de nombreux sourires. L’un d’eux illumina son visage lorsqu’elle prit la parole.


  — À nous ! Tu es notre nouvelle recrue, n’est-ce pas ? Fais-moi voir ta tablette… Silea Tirez… Oui c’est bien toi. Je sais que tu ne viens pas là pour le plaisir, mais je te souhaite quand même la bien-venue au DICE, Silea.


  — Merci Holuana.


  L’intendante fronça légèrement les sourcils, se demandant sans doute quand elle lui avait donné son nom ou qui l’avait fait pour elle.


  — Tu viens chercher ton équipement, je vois.


  — Oui, on m’a dit que tout était déjà prêt. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit aussi rapide. Après tout, je suis arrivée il y a quelques heures seulement.


  — Tout doit aller très vite, ici. Tu as déjà le niveau pour rejoindre un groupe, alors dès qu’on a reçu tes mesures, on a commencé à tout préparer. Le plus long, c’est l’ajustement de la combinaison protectrice. D’ailleurs il faudra que tu finisses les derniers réglages toi-même.


  Tout en parlant, l’intendante avait tapé plusieurs commandes sur son pupitre, et dans son dos, un léger vrombissement annonça la mise en marche de quelque machinerie. Une dizaine de secondes plus tard, une alcôve s’ouvrit dans un tintement, dévoilant plusieurs objets. Holuana posa une caisse sur le comptoir puis se tourna vers l’alcôve pour y prendre une pile de vêtements.


  — Tu veux bien l’ouvrir ? demanda-t-elle en désignant la caisse. Je vais y mettre ton équipement. Ce sera plus facile pour transporter tout ça.


  Silea voulut s’exécuter, mais se trouva désemparée, incapable de débloquer le couvercle.


  — Oh, magnifique ! Je ne sais même pas comment ouvrir une stupide caisse…


  — Alors c’est vrai, ce qu’on raconte sur les Oliens ? Que vous utilisez le minimum de technologies ?


  L’intendante avait posé la question avec bonne humeur, sans la moindre nuance de jugement ou de désapprobation, ce qui fit beaucoup pour apaiser l’humiliation naissante de Silea.


  — Hum, oui, c’est vrai. Ça ne nous gêne absolument pas au quotidien, précisa-t-elle, sur la défensive. Mais j’imagine que ça va quand même me pénaliser un peu, ici, admit-elle avec amertume.


  — Seulement les premiers temps, je suis sûre. Nos appareils ne sont pas bien difficiles à prendre en main.


  Un « Pff ! » dédaigneux retentit dans son dos. Silea avait presque oublié l’odieux jeune homme qui s’était attardé. Manifestement, il ne partageait pas l’opinion d’Holuana. Comment osait-il se moquer ? Elle se retourna d’un geste vif, une réplique acerbe aux bords des lèvres. Mais l’imbécile sortait déjà et elle ravala ses paroles incendiaires. Elle grimaça de contrariété et s’efforça de reprendre contenance pour Holuana qui lui souriait toujours.


  — Ah, ne t’en fais pas pour lui. Certains jeunes croient qu’on ne peut pas vivre avec son temps si on ne maîtrise pas les dernières innovations. En général, à mon âge, on sait bien que c’est loin d’être essentiel. Tout est relatif.


  Elle montra ensuite à Silea comment libérer le couvercle à l’origine de cette scène ridicule, en laissant son pouce appuyé une ou deux secondes à l’emplacement prévu.


  — Reprenons. Voici quelques tenues d’entraînement et d’autres qui se portent sous la combinaison de sortie. On te fournit aussi ces chaussures pour le gymnase et celles-ci pour l’extérieur.


  La jeune Olienne reconnut les vêtements brandis par l’intendante. Elle les portait dans certaines de ses visions. Une confirmation de plus que devenir unité d’action était la bonne voie pour son intégration au DICE.


  — Et voilà les différents morceaux de ta combinaison, poursuivit Holuana. Comme tu vois, elle est composée de différentes parties qui s’enfilent individuellement et se fixent les unes aux autres. On te montrera comment la mettre dans ton groupe. Ne me demande pas en quelle matière elle est faite, je n’en ai pas la moindre idée. Je sais juste que c’est une sorte de résine qui a été mise au point ici. En tout cas, ça la rend aussi solide que légère. Prends-en bien soin, elle sera indispensable à ta protection.


  — Elle est… beaucoup plus massive que ce que j’imaginais.


  Silea contempla avec un malaise naissant les pièces constituées d’articulations complexes et de plaques, certes légères, mais épaisses de deux à trois centimètres. La tenue comprenait même un casque qui couvrait entièrement la tête, doté d’une visière renforcée et terriblement étroite. Elle sentit son estomac se contracter. Auraitelle vraiment besoin d’une telle protection ? Dans quoi s’était-elle embarquée ?


  Holuana s’assombrit un peu et s’efforça de répondre d’un ton léger à sa remarque.


  — Certains appellent aussi ça des armures. Heureusement qu’elles ne sont pas lourdes, hein ? Et pour compléter ton équipement de sortie, voici les pulseurs érythrocides avec lesquels tu vas commencer. Ils sortent tout juste de notre centre technique. Les autres unités d’action n’en sont même pas encore tous équipés. D’ailleurs, autant te dire tout de suite qu’il faut les changer assez souvent.


  — Pourquoi ? Ils n’ont pas une bonne durée de vie ?


  — Si, mais les Érythros n’arrêtent pas d’adapter leurs résistances. Nos techniciens arrivent juste à garder un pas d’avance pour que ces armes restent efficaces.


  — Magnifique…


  Holuana lui adressa un sourire de commisération en refermant la caisse. Elle prit ensuite une mince bande métallique, destinée à se porter au poignet, finement ouvragée et dotée de quelques zones tactiles.


  — Pour finir, voilà ton compact. Il est très complet, doté d’un plan détaillé de la base et d’une carte des environs. Tu n’auras plus à demander ton chemin. Je ne sais pas si tu pourras joindre ta famille avec, je crois qu’il y a des restrictions pour appeler en Terre d’Olie. Mais sinon, sa portée de communication n’est pas limitée. Tu vas devoir le porter en permanence, pour que nous puissions te localiser à tout moment. C’est la règle. Il ne faut pas non plus couper le canal principal qui diffuse les alertes prioritaires. Et pour finir, c’est aussi par ton compact que tu recevras des instructions ou des convocations. Ça ira ?


  — Euh, vous n’auriez pas un manuel d’instructions ? Je ne suis pas sûre d’arriver à m’en servir…


  — Non, mais ce n’est pas très compliqué. Je vais te montrer…


  Holuana lui fit une leçon rapide d’introduction au fonctionnement de l’appareil. Il n’était pas difficile à maîtriser, une fois qu’on avait compris comment allumer l’affichage holographique. Le compact le projetait au-devant de son porteur et compensait même en partie les mouvements pour présenter une image stable. C’était comme avoir une tablette immatérielle sous les yeux, avec laquelle elle pouvait interagir de la même façon, même si elle ne touchait en fait que de l’air.


  Quelques minutes plus tard, Silea se sentait capable d’utiliser correctement le petit appareil qui ne quitterait plus son poignet.


  — Si tu as des problèmes avec ton équipement, dit Holuana, n’hésite pas à venir m’en parler. Être au DICE n’est pas une sinécure, mais on peut toujours essayer d’arrondir certains angles. Vu la raison pour laquelle on est tous là, c’est bien la moindre des choses…


  2


  Je ne suis pas toujours sûre de faire la différence entre mes rêves et la réalité.

  La nuit, ce n’est pas un problème, mais le jour, c’est plus ennuyeux.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Le volet de la fenêtre devait être programmé pour diffuser une faible lumière au lever du soleil, car l’obscurité n’était plus totale. S’arrachant aux dernières brumes d’un sommeil tenace, Silea jeta un coup d’œil à l’heure et ne fut pas très surprise de constater qu’elle avait dormi tard. La veille, après son passage à l’intendance, sa fatigue ne lui avait laissé que la force de ranger son matériel et de prendre un repas rapide. En l’absence de Ranie, elle n’avait fait aucun effort pour se montrer sociable. Il serait tout de même plus facile de laisser sa camarade de chambre la présenter à leurs voisins.


  La Neverdienne n’était rentrée se coucher qu’au milieu de la nuit, à la fin d’une assignation qu’elle avait mentionnée pendant leur rencontre. La mission s’était terminée bien plus tard que Silea ne l’avait cru possible. Puisque Ranie assurait elle aussi un rôle d’unité d’action, il valait mieux s’attendre à des horaires peu conventionnels. La jeune Olienne se demanda si son lit ne comportait pas des barrières pare-son. À l’étranger, ces dispositifs étaient si répandus que c’était certainement le cas. Autant trouver comment les activer et en profiter pour rendre sa cohabitation forcée plus confortable. Il lui était difficile d’accepter du jour au lendemain de vivre sans l’intimité qu’elle avait toujours tenue pour acquise. Raison de plus pour regretter que son statut d’Oracle ne soit pas reconnu. Elle aurait pu exiger un logement plus à son goût.


  S’asseyant dans son lit, elle examina la fine bande métallique qui épousait son poignet. Le compact, discret, s’oubliait vite. D’après Holuana, le DICE lui enverrait des messages par le biais de cet appareil. De quelques gestes hésitants, elle l’activa, curieuse de voir si elle en avait déjà reçus. Il y en avait plusieurs, mais un seul lui était personnellement adressé. Les autres n’étaient qu’alertes et informations à diffusion multiple. Le message qui la concernait s’intitulait « Affectation au GUA 42 ». Intriguée, elle l’ouvrit sans plus tarder et apprit que GUA signifiait « Groupe d’Unités d’Action ». Quelques lignes lui désignaient les personnes aux côtés desquelles elle allait désormais devoir lutter. Une façon froide, impersonnelle, de l’informer que sa survie même dépendait à présent d’une poignée d’inconnus. Cependant, elle ne s’attarda pas longtemps sur cette notion troublante, car un détail la mit mal à l’aise. D’après le nom indiqué, son leader - le responsable du groupe - était un homme. Pour en avoir le cœur net, elle consulta les documents associés au message et découvrit le portrait de cette personne. Pas de doute, ce visage masculin n’était pas celui auquel elle s’attendait.


  Quelques commandes l’amenèrent vers la base de données du DICE, et elle trouva vite la liste des leaders de GUA. Elle fit défiler leurs portraits jusqu’à trouver celui qu’elle cherchait. Sur la fruste représentation enregistrée pour les besoins administratifs, Nihole Clarre-Huiro, une femme d’âge moyen, affichait l’expression stricte et sévère que la jeune Oracle lui avait déjà vue pendant ses transes. Maintenant qu’elle interprétait mieux ses visions, Silea comprenait que cette femme aurait dû être son leader. Mais ses prédictions ne s’étaient pas réalisées, le présent ne correspondait plus à la situation prévue et les chemins temporels qui en dépendaient n’étaient plus accessibles.


  Silea refusa la sensation d’incertitude glacée qui la menaçait et se frotta le front d’un geste pensif. La meilleure chose à faire, pour commencer, était de comprendre où et comment elle avait divergé. S’adossant à son oreiller, elle décida d’examiner les événements de la veille. Il était toujours possible que quelqu’un d’autre fût à l’origine du changement causal, mais c’était peu probable. Pour ses premiers jours au DICE, ses prédictions, quoique floues et peu nombreuses, lui avaient semblé plutôt sûres. Néanmoins, concrétiser son propre futur était toujours beaucoup plus délicat que guider celui d’une tierce personne. Un des premiers enseignements dispensés aux Oracles débutants et un des plus durs à assimiler. Elle soupira et passa dans une transe passive légère pour analyser le jour précédent.


  Les scènes de la veille défilèrent dans son esprit telles que le passé les avait figées. Parmi les innombrables carrefours du temps qu’elle avait traversés, trois avaient laissé une marque sur les événements. Ils correspondaient aux moments les plus sensibles où ses actions auraient pu l’emmener vers des voies très différentes.


  Sa conversation avec la secrétaire se rejoua, porteuse d’une aura puissante qui culminait à l’instant où elle hésitait à parler de son don. Son instinct ne l’avait pas trompée, il lui avait évité une altération considérable, peut-être catastrophique, et elle se félicita d’avoir fait profil bas. Elle aurait pu perdre son chemin vers l’avenir qu’elle poursuivait. Une bonne chose qu’elle n’eût pas l’arrogance outrée de certains Oracles.


  La seconde marque n’était pas une surprise. À peine moins forte, elle colorait l’explication donnée à Ajhid à propos de ses compétences de tir.


  Mais la troisième était plus subtile et très inattendue. Le moment clé qu’elle indiquait n’aurait même pas existé si la jeune Olienne avait su faire preuve de patience. C’étaient son emportement et sa décision soudaine d’envoyer promener son insupportable guide qui avait créé la bifurcation où elle avait quitté la voie prévue pour ses débuts. À cause de cet épisode, elle était arrivée trop tôt à l’intendance, alors que l’inconnu hautain s’entretenait encore avec Holuana. La divergence s’était concrétisée à l’instant où l’homme était sorti en ponctuant son indiscret silence d’une interjection méprisante. Son identité lui échappait toujours, mais son visage lui avait semblé familier.


  Prise d’une inspiration soudaine, elle sortit de transe et s’installa en tailleur pour consulter à nouveau son compact. L’appareil lui permit de visualiser des informations concernant Nihole Clarre-Huiro et son GUA, et elle examina les images des membres du groupe. Son intuition était correcte, l’effronté de la veille en faisait bien partie. Son orgueil blessé lui souffla que le jeune homme avait dû faire une contre-recommandation à son leader après l’avoir observée.


  Silea fit la grimace et retint un grognement rageur. Elle oscilla quelques temps entre fulminer contre cet idiot dont les préjugés stériles lui valaient une mauvaise image, et s’en vouloir à elle-même de n’avoir pas su suivre les événements avec plus de patience. Puis le stoïcisme que son éducation lui avait laborieusement inculqué face à ce genre de situation finit par reprendre son bon droit. Ce qui s’était déjà produit était hors de sa portée, contrairement à ce qui était à venir. Rester à se lamenter sur ce qui a mal tourné était d’autant plus stupide pour une personne capable de discerner les différentes voies du futur et de trouver celle qui rendrait son erreur anodine.


  Son calme ainsi retrouvé, elle tâcha de peser les conséquences de son affectation imprévue. Elle n’allait pas participer aux mêmes missions, peut-être pas croiser les mêmes personnes… Cette dernière pensée fit dérailler le cours de sa réflexion : était-il possible qu’elle ne le rencontre pas, lui ? Elle auto-censura aussitôt la question. Sa venue n’était pas motivée par des raisons aussi égoïstes. Œuvrer à la défaite des Érythros n’entrait pas dans le domaine de l’altruisme - après tout, sa propre survie en dépendait - mais servait l’intérêt commun et légitimait les incartades que le Cercle avait acceptées à sa demande.


  Elle s’efforça de revenir à son analyse de la situation. Tout bien considéré, elle n’avait sans doute rien commis d’irréparable. Après tout, elle était au bon endroit, dans le rôle annoncé par ses visions, et s’il fallait qu’elle participe à un événement particulier, elle trouverait pourquoi et tâcherait d’arriver au même résultat. En revanche, à l’avenir, elle devrait se méfier un peu plus de son tempérament. La veille, une attitude conciliante lui avait été plus favorable que l’emportement auquel elle s’était laissée aller.


  Un autre détail la frappa. Sur les trois importants carrefours de causalité révélés par son examen du passé, deux touchaient à des discussions orientées sur les capacités des Oracles. Et à en juger par l’aura puissante qui en émanait, elle avait évité des divergences beaucoup plus critiques que l’écart né de sa mauvaise humeur. La nature de son don était inconnue à l’étranger, mais elle devrait bien l’expliquer et le faire accepter, si elle voulait collaborer au mieux avec ces gens. Or le problème s’annonçait plus délicat qu’elle ne l’avait estimé. Faire preuve de tact et de diplomatie ne suffirait peut-être pas à aplanir les difficultés.


  Un coup d’œil vers le lit voisin lui confirma que sa colocataire dormait encore. Il lui restait environ deux heures avant de devoir se présenter à son groupe. Si Ranie ne se levait pas trop tard, une petite discussion avec la Neverdienne lui montrerait comment une étrangère était susceptible de réagir à la présentation de ses facultés hors du commun. Passant en transe, elle découvrit que la jeune femme allait s’éveiller d’ici une demi-heure. Après avoir fait sa toilette, si Silea était encore dans la chambre, elle lui proposerait de prendre leur petit-déjeuner dans une des salles de restauration commune. Elle lui présenterait alors quelques amis et elles n’auraient pas la possibilité d’avoir la conversation privée que projetait la jeune Olienne.


  Silea sonda les voies du temps et chercha les actions qui lui permettraient de créer des circonstances plus favorables, sans détourner ostensiblement Ranie de ses impulsions naturelles. En revanche, elle n’essaya pas de prédire le déroulement de la discussion qu’elle voulait provoquer. Les multiples ramifications d’une conversation aussi sensible, à laquelle elle-même participerait, étaient bien trop traîtres pour cela. Comme sa mère se plaisait à le répéter, la prescience ne remplaçait pas le dialogue.


  — Y a pas à dire, ma vieille, t’as choisi pile-poil ce que je préfère ! s’exclama Ranie entre deux bouchées. Continue comme ça et je crois qu’on va bien s’entendre. Par contre, à partir de demain, je t’emmène retrouver des potes dans la salle de restauration du coin. Tu verras, c’est beaucoup plus sympa que de rester enfermées ici. Mais bon, tu pouvais pas savoir.


  Lorsque Ranie était revenue de ses ablutions matinales, elle avait trouvé sa nouvelle colocataire occupée à disposer mets et boissons sur la petite table amovible qui se déployait entre les deux lits. Appâtée par les fumets qui s’en échappaient, elle avait renoncé à son habitude de prendre son petit-déjeuner à l’extérieur. À son réveil, elle n’avait pas vu Silea dans la chambre et n’avait pas pu lui proposer de l’accompagner. En son absence, la jeune Olienne avait décidé de dresser la table pour toutes les deux, la mettant ainsi devant le fait accompli. Une petite contrariété dont elle se vengeait d’un méchant coup de fourchette.


  — D’ailleurs, c’est bluffant, s’étonna Ranie. T’as quand même apporté tout ce que j’ai l’habitude de manger le matin. Gros coup de pot, ou je suis juste très prévisible ? Non, je sais ! Je parle en dormant, alors ce matin mon estomac a pris les commandes et t’a fait une liste de vœux.


  Malgré une légère nervosité apparente, Silea concéda volontiers un petit rire à cette suggestion farfelue.


  — Bon, mais blague à part, c’est quoi ton secret ?


  — Justement, je voulais t’en parler… Pour faire simple, savoir prévoir ce genre de chose fait partie de mon, euh, métier.


  — Ah ouais ? Ton boulot c’est de deviner le petit-déjeuner des gens ? Je vois ça d’ici : bonjour, je suis conceptrice et styliste en restauration familiale, spécialisée repas du matin.


  Son interlocutrice lui adressa un faible sourire qui battit vite en retraite et laissa la place à une expression un peu trop sérieuse.


  — En fait, ma profession n’existe qu’en Terre d’Olie. En dehors de mon pays, elle est quasiment inconnue, et les rares étrangers qui en connaissent le nom n’en savent presque rien.


  — Hé ben, t’en fais des mystères ! J’espère que tu vas pas violer un secret d’État en m’en parlant, plaisanta Ranie.


  — Non, juste une tradition séculaire, grimaça Silea. Et non, je ne dis pas ça pour te faire marcher. J’imagine que tu sais très bien que nous ne sommes pas un peuple très ouvert. Certaines choses ne regardent que nous, et on préfère rester discrets à leur sujet. En plus - ça aussi tu dois le savoir - on se méfie un peu de la tendance de nos voisins à vouloir mettre de la science partout. On dirait que vous ne pouvez rien accepter sérieusement, si ça ne sort pas d’un laboratoire. Il y a quelques autres subtilités, mais pour faire court, nous avons décidé de garder nos particularités plus ou moins secrètes. Et justement, il existe des facultés qu’on ne trouve que chez les Oliens - enfin, chez certains Oliens - et qui sont à l’origine de ma profession. Ici, personne ne connaît mes capacités, alors que je pourrais aider le DICE en les utilisant. Le problème c’est que je ne sais pas trop comment je vais être reçue, si j’essaie d’en parler.


  Pendant la pause qui s’ensuivit, Ranie comprit que sa colocataire attendait une réaction. Elle finit d’avaler sa bouchée et laissa temporairement de côté l’assiette dans laquelle elle avait déjà fait pas mal de ravages.


  — Je trouve qu’il est encore un peu tôt pour avoir une conversation aussi sérieuse. Mais je vois bien que ça te travaille, alors on peut en discuter, si tu veux. Qu’est-ce que t’attends de moi, au juste ?


  Silea lui adressa un petit sourire de reconnaissance avant de répondre.


  — C’est simple. Je vais t’expliquer ce que je sais faire et j’aimerais que tu me dises ce que tu en penses. Et voir si tu as des conseils à me donner pour en parler aux responsables du DICE, ensuite. Je ne te demande rien d’extraordinaire, je voudrais juste avoir un premier avis.


  — Un premier avis, hein ? Je suis pas une référence, mais d’accord, je t’écoute.


  — Alors… Pour commencer, je suis une Oracle. Est-ce que ça te dit quelque chose ?


  — Ouh là… Ça m’évoque un vieux truc en paléo-informatique, mais en tant que boulot… non, rien.


  — Tant mieux, ça nous évitera les idées reçues. Les Oracles sont des personnes qui ont la faculté de percevoir des événements audelà du présent. Typiquement, nous pouvons prédire le futur… dans une certaine mesure.


  Pour temporiser avant de répondre, Ranie s’affaira brièvement à son petit-déjeuner, observant du coin de l’œil Silea qui guettait sa réaction. Sa nouvelle colocataire lui était sympathique et elle ne voulait pas la froisser. La jeune Olienne donnait tour à tour l’impression d’une assurance qui n’était pas de son âge et celle d’une candeur d’agneau enrôlé pour une chasse au loup. Son apparence délicate aux couleurs exotiques tendait à renforcer cette dernière image, et ce particulièrement en cet instant où elle sollicitait son avis. Ranie regretta que le tact ne fît pas partie de ses points forts. Tant pis, il faudrait faire avec. Au moins, Silea avait eu le bon sens d’aborder le sujet avec elle en premier.


  — Pour être claire, quand tu parles de prédire le futur, tu parles pas de faire des pronostics ou des statistiques ?


  — Non, effectivement.


  — Et ça n’a rien à voir avec une branche ou une autre de modélisation mathématique ?


  — Exact, ça n’a rien à voir avec les sciences.


  — Donc on parle bien de prédire l’avenir, là ? Du genre : monsieur, je vois des problèmes financiers dans votre futur. Ou alors : je prédis qu’il va y avoir un tremblement de terre dans le nord, d’ici quelques mois. C’est bien ça ?


  — Mmm, en gros…


  Ranie soupira.


  — Écoute ma vieille, je suis désolée d’avoir à t’apprendre ça, mais à part le nom d’Oracle, cette profession est loin d’être une exclusivité olienne.


  — Quoi ? !


  Expression même de la consternation, le visage de Silea aurait été des plus comiques si Ranie n’avait pas éprouvé de la compassion pour la désillusion qu’elle lui assénait.


  — Eh ouais. C’est bizarre que t’en aies jamais entendu parler. J’imagine qu’on n’exagère pas, quand on dit que la Terre d’Olie vit presque coupée du monde extérieur. Bref, selon les endroits et la méthode utilisée, les personnes qui disent pouvoir prédire l’avenir sont appelées voyants, médiums, diseurs de bonne aventure, cartomanciens, et je sais pas encore quoi d’autre. Mais ici, au DICE, je pense que tu vas plutôt entendre un autre mot, et ça va pas te faire plaisir.


  La Neverdienne hésita un instant avant de porter le coup final à l’amour propre de sa colocataire. Silea ne soufflait mot. Ses sourcils froncés trahissaient une probable lutte intérieure pour assimiler les informations inattendues qu’elle venait de recevoir. Ranie décida d’en finir au plus vite.


  — Ouais, ça va pas te plaire, mais autant que tu le saches tout de suite. Ici, c’est plutôt le mot charlatan que tu vas entendre. Donc pour ton idée de proposer tes services… ben tu vas avoir un gros problème de crédibilité. Je suis désolée, mais à mon avis, on va te rire au nez. Je te conseille…


  Silea l’interrompit d’un geste.


  — Attends une minute. Dans tous les noms que tu m’as cités tout à l’heure, est-ce qu’il y en a un qui est plus souvent utilisé que les autres ?


  — Euh… Médium, peut-être. Pourquoi ?


  — Parce que si je me souviens bien… On peut accéder à une encyclopédie, avec un compact ? Je voudrais vérifier ce qu’il y a sur les médiums.


  — Ben oui, ils sont connectés à la médiasphère. Tu veux que je te montre comment on s’y prend ? Regarde, c’est facile…


  Une petite démonstration plus tard, Silea avait sous les yeux l’information qu’elle cherchait.


  — Magnifique, c’est bien ce que je pensais, marmonna-t-elle en cessant sa lecture. Autant pour les idées reçues… Écoute, on est en plein quiproquo. Les Oracles n’ont strictement rien à voir avec tout ça. Ce que je veux dire, c’est qu’il n’est pas question de divination ou d’interprétation de signes. Non, tu vois, certains Oliens naissent avec le don de voir des événements qui se trouvent dans le futur, ou même dans le passé. Il apparaît dès l’enfance et je te garantis que ce n’est pas une question de mise en scène ou de prédictions assez vagues pour qu’on soit à peu près sûr qu’elles se réalisent. Les capacités des Oracles sont avérées, certifiées, à tel point qu’ils jouent un rôle essentiel dans notre société et que le gouvernement les consulte très souvent.


  — Du calme, ma vieille. Pas la peine de te prendre la tête comme ça. Si tu dis que dans ton pays c’est un boulot respectable, ça me va. Mais personnellement, je crois pas du tout à ces choses là, et ce sera pareil pour la plupart des gens qui sont ici. Et je te conseille de laisser tomber l’idée de proposer un coup de main au DICE, parce que la direction est plutôt du genre cartésien, si tu vois ce que je veux dire.


  Silea s’était tue et se frottait la joue d’un air songeur, cherchant sans doute comment continuer à défendre sa cause. C’était vraiment dommage de voir quelqu’un en apparence censé s’accrocher à des inepties pareilles. La jeune Olienne se tint immobile quelques instants, le regard fixé sur quelque repère invisible, sans doute sur le point de prendre une décision. Ranie espérait qu’elle se contenterait d’enterrer l’affaire. Mais son visage déterminé, quand elle se tourna à nouveau vers la Neverdienne, annonçait plutôt une nouvelle tentative pour la convaincre.


  — Et si je te prouvais que je peux vraiment voir le futur ? suggéra Silea d’un ton curieusement prudent.


  Ranie fronça les sourcils, incertaine de la direction que prenait la discussion.


  — Prouver une chose pareille, c’est pas évident. Comment je pourrais être sûre que tu n’utilises pas un trucage ?


  — Non, non, je parle d’une vraie preuve, insista la jeune Olienne en secouant la tête avec impatience. De quelque chose qu’aucun trucage ne pourrait expliquer. Et qui ne laisse pas la place au doute. Alors ?


  — Je sais pas trop… J’ai du mal à imaginer une preuve de ce genre-là.


  Silea fit une moue pensive puis haussa les épaules.


  — Bon, je vais essayer, alors.


  — Euh… Tu veux essayer quoi, exactement ?


  Mais Silea lui fit signe de patienter, retournant à son repas. Intriguée, Ranie hésita un instant à poser de nouvelles questions, puis accepta de suivre l’injonction de sa colocataire. Les quelques minutes qui suivirent se déroulèrent dans un silence chargé d’attente et de bruits de couverts.


  Tout à coup, sans raison apparente, Silea se redressa et leva une main pour attirer l’attention de son interlocutrice.


  — C’est maintenant. Écoute !


  — Écoute quoi ? s’étonna Ranie, déconcertée. Tu veux me dire quelque…


  Une sirène d’alarme l’interrompit soudain. Diffusée dans tous les recoins du DICE, elle précédait un message que nul ne devait ignorer.


  « Alerte de niveau 3, alerte de niveau 3. Intrusion dans le secteur 832, je répète, intrusion dans le secteur 832. Les GUA en alpha et beta sont envoyés. Les GUA 13, 22 et 54 passent en alpha. Les GUA 4, 37 et 39 passent en beta. Confirmation, les GUA 13, 22 et 54 passent en alpha. Les GUA 4, 37 et 39 passent en beta. »


  La soudaineté de l’alarme, pourtant amplifiée par l’avertissement tactile du compact qui relayait aussi l’alerte, n’avait même pas fait sursauter Silea. Une fois le silence revenu, elle observa sereinement :


  — J’imagine que ce genre d’alerte est assez fréquent, ici, même si je n’en ai pas entendu hier après-midi.


  Ranie se sentit perdre pied. La jeune Olienne la fixait avec intensité, de ses yeux à l’étrange couleur pour laquelle elle n’avait pas d’autre adjectif que doré. Lorsqu’elle les avait remarqués, elle les avait trouvés singulièrement beaux, mais à présent ce regard étranger la mettait mal à l’aise. Silea avait-elle prévu à l’avance la diffusion d’une alerte alors qu’elle était restée dans la chambre en sa compagnie ? Non, c’était impossible. Le centre décisionnel annonçait les attaques sans délai, dès qu’elles étaient repérées. Une sourde panique commença à envahir la Neverdienne. Il y avait forcément une explication, forcément. Elle frappa la table du plat de la main avec une violence qui fit tinter les couverts.


  — Merde Silea, c’est pas drôle !


  Le léger sourire satisfait de son interlocutrice s’évanouit aussitôt. Ranie se leva et poursuivit d’un ton véhément.


  — Me ressors pas tes histoires de voyance ou je sais pas quelle foutue connerie ! Tu crois vraiment qu’on a besoin de ça ici ? Mais bordel, on en a déjà jusque là des bizarreries de ces putains de bestioles ! Tout le monde est en train de galérer juste pour accepter leur existence et toi tu débarques comme une fleur en disant : au fait, j’ai le don de voir le futur. Non mais tu te rends compte ? !


  Ranie ne pouvait tout simplement pas accepter ce que Silea semblait bel et bien avoir prouvé. Il lui fallait à tout prix une explication rationnelle. Parce que les Érythros étaient eux-mêmes une menace trop étrange, un danger trop incompréhensible. Parce que leur invasion avait été si brutale et si imprévue. Parce que, plus que jamais, face aux situations impossibles qui ponctuaient ses missions dans les zones d’intrusion, la Neverdienne avait besoin de la normalité rassurante de l’univers humain. D’un regard perdu et furieux, elle suppliait en silence la jeune étrangère de rétablir l’ordre et la rationalité qui menaçaient de lui échapper.


  Un temps d’une longueur insupportable s’étira tandis que les deux jeunes femmes se faisaient face, l’une debout et affreusement tendue, l’autre assise et terriblement incertaine. Au final, ce fut Silea qui brisa le silence.


  — Je suis désolée Ranie, je n’avais pas vu les choses comme ça.


  La Neverdienne ne répondit pas, aussi la jeune Olienne poursuivit-elle avec une certaine difficulté.


  — Tu n’as pas à t’inquiéter. Je ne vais pas essayer de te faire croire ce que tu n’es pas prête à accepter. Oublie mon idée de preuve. Pour l’annonce, tout à l’heure, ce n’était qu’une coïncidence. J’allais dire quelque chose et elle s’est déclenchée juste à ce moment-là, c’est tout. Je suis désolée si ça t’a fait peur.


  Ranie ne réfléchit pas à deux fois à la vraisemblance de cette explication. Son esprit avait sauté sur le mot coïncidence et il s’y cramponnait furieusement tandis qu’elle commençait à retrouver son calme. Elle oscilla encore quelques instants au seuil d’une colère vindicative, mais la mine dépitée, voire abattue, de Silea la rappela à sa bonne composition habituelle.


  — Hé, c’est moi qui suis désolée. J’aurais pas dû te gueuler dessus. C’est pourtant pas mon genre, de m’énerver comme ça. C’est juste que… Des fois, ça fait beaucoup, ce qu’il se passe sur le terrain. Je veux dire, même les gars du centre de recherche se cognent la tête contre les murs, parfois. Trop souvent. Alors du paranormal… Même pour la bonne cause, on a vraiment pas besoin de ça…


  — Je vois… Bon, je suppose que j’ai mon premier avis extérieur sur la question, alors. N’en parlons plus, répondit Silea en esquissant un sourire hésitant.


  Il n’en fallait pas plus pour apaiser la Nerverdienne, qui lui rendit son sourire.


  — OK, on passe l’éponge. Mais ne recommence pas, ou je risque de perdre des points de sanité à mon prochain examen psy, plaisanta-t-elle. Et sinon, tu sais à quel GUA t’es affectée ?


  Les salles d’entraînement, bien plus petites que les gymnases, ne pouvaient accueillir qu’un seul groupe, deux tout au plus pour des exercices en commun. Le GUA 42 en avait réservé une pour l’aprèsmidi, afin de pouvoir initier en toute tranquillité sa dernière recrue à son nouveau rôle. Plus tôt, en fin de matinée, Silea avait déjà fait la connaissance de ses coéquipiers. Le tour de présentations s’était vite terminé, la nouvelle venue portant leur nombre total à huit.


  Après ce premier contact, alors que les autres s’étaient échappés, la jeune Oracle avait dû endurer plus d’une heure d’explication sur le fonctionnement des GUA. C’était son leader, Niklos Fushua, qui s’était chargé de lui faire ce cours. Ce Hyardais, qui approchait la quarantaine, n’était pas un mauvais formateur. On sentait qu’il avait une certaine expérience en la matière, développée sans doute par sa profession de pompier, dont il avait été détaché temporairement pour rejoindre le DICE. Cependant, le sujet était aride et Silea avait dû lutter plus d’une fois pour rester attentive.


  De cette bouillie d’informations saturée de règles et de consignes de sécurité, elle gardait l’idée générale que les GUA constituaient le muscle de l’organisation. Toutes leurs assignations étaient pensées et attribuées par le centre décisionnel, motivées certes par des aspects de défense ou d’engagement stratégique, mais aussi par les besoins du centre de recherche, du centre de maintenance technique, voire de l’intendance. Lorsqu’ils n’étaient pas en mission, ils étaient soit à l’entraînement, soit en station d’alerte, prêts à répondre aux urgences, soit au repos. Et même pendant ces périodes de temps libre, ils avaient un objectif, celui de se détendre et de récupérer leurs forces afin de revenir frais et dispos auprès du groupe.


  Les unités d’actions étaient donc de simples exécutants et n’avaient guère leur mot à dire sur le déroulement des opérations. Lorsqu’elle en fit la remarque, Niklos s’empressa de nuancer ce constat. En interne, chaque GUA s’organisait comme bon lui semblait. Le leader en assurait la direction, mais restait ouvert aux remarques et conseils de ses membres. Lui-même encourageait les idées et initiatives de la part de son équipe, même s’il prenait les décisions finales. L’essentiel était que le groupe fonctionnât à l’unisson, une fois sur le terrain. Et si la jeune femme avait des suggestions qui ne portaient pas sur son GUA mais sur d’autres aspects de l’organisation, elle pouvait aussi les formuler. Il lui suffisait d’en faire part à son leader, qui les remettrait à son coordinateur, lequel les soumettrait au centre décisionnel qui jugerait de leur mérite. Cela faisait tout de même beaucoup de filtres, avant d’atteindre le cerveau du DICE, aussi Silea n’était-elle pas vraiment convaincue de ses chances d’être entendue.


  Son interminable première session avait cédé la place à une seconde plus active où elle avait le plaisir discutable de se familiariser avec sa combinaison de sortie. Cette tenue de protection n’était pas du tout aussi encombrante que son aspect massif le lui avait fait croire. Bien au contraire, loin de gêner ses mouvements, elle les soutenait, les accompagnait et les amplifiait de façon troublante. Elle triplait sa force et facilitait ses déplacements. Et tout ceci sans recours à la moindre unité de calcul, uniquement par le biais de micro-moteurs simples, comme le lui avait assuré Klarine. Cette femme assumait le rôle de second dans le GUA - ce qui signifiait que son autorité se situait juste après celle du leader - et c’était elle qui l’avait aidée à revêtir et ajuster sa combinaison. Les détails qu’elle lui donnait sur les mécanismes intégrés dans l’équipement avaient leur importance. Les Érythros avaient la capacité de parasiter la plupart de leurs équipements quantatoniques. Les plus fins devenaient inutilisables, et même les circuits électroniques, plus grossiers, voyaient leur fonctionnement très perturbé. Les communications à distance étaient elles aussi sérieusement dégradées. Silea ne comprit pas grand-chose aux brèves explications que lui fournit Klarine sur le sujet : elles étaient trop pointues pour son niveau de connaissance. Elle en tira tout de même la conclusion que les techniciens de la base devaient souvent s’arracher les cheveux.


  — Je pense que c’est bon pour les réglages. Ne t’en fais pas, la prochaine fois que tu l’enfileras, ça ira beaucoup plus vite. Si tu as un souci, n’hésite pas à m’en parler. Je ne suis pas une experte, mais je commence à bien connaître ces combinaisons.


  Le second du GUA était une Hyardaise à la mine sérieuse, d’une trentaine d’années, les cheveux noirs coupés très courts, au diapason d’une mise stricte qui excluait toute extravagance. Elle donnait l’impression d’être toujours très consciente de ses devoirs et elle s’appliquait avec perfectionnisme à la préparation de sa nouvelle coéquipière. Si elle estimait que les réglages étaient terminés, ils l’étaient forcément. Avec soulagement, Silea posa la balle que Klarine lui avait fait lancer et rattraper un nombre incalculable de fois pour vérifier que sa coordination motrice restait optimale.


  — Tu vas continuer à te familiariser avec ta combinaison en passant tout de suite à un exercice de tir. D’après ton rapport d’entrée, c’est ton gros point fort, et autant commencer par une activité névralgique.


  — Hé, on parle de tir, par ici ? J’en suis !


  Klarine se tourna avec une mine contrariée vers le jeune homme qui venait de faire nonchalamment irruption dans la conversation.


  — Je ne me souviens de pas t’avoir appelé, Noaveh.


  — C’est tout comme, frangine. On a une petite nouvelle qui sait se défendre avec un flingue et moi je suis le meilleur tireur du groupe. Tu veux lui montrer un exercice de tir en situation ? Laisse faire l’expert, pour la démo !


  Pendant les présentations de la matinée, Silea avait appris que ce membre originaire d’Hourimarie pratiquait le tir acrobatique et faisait de la compétition à un niveau national. Sa combinaison de sortie masquait l’allure athlétique de sa silhouette, mais pas l’aisance gracieuse avec laquelle il se mouvait. Il soutenait le regard du second avec impudence. Son sourire éclatant dévoilait des dents que faisait ressortir sa peau encore plus sombre que celle d’un Olien.


  Klarine le fusilla du regard un moment, puis abdiqua.


  — OK, mais n’en rajoute pas. Tu dois lui faire une démonstration, pas te donner en spectacle.


  — T’inquiète, frangine, assura-t-il avec sérénité, ce qui ne l’empêcha pas de lancer un clin d’œil à Silea, à l’insu de sa supérieure.


  La jeune Olienne se sentit plutôt amusée par cette crânerie bon enfant, malgré sa légère appréhension de l’épreuve à venir. Sa discussion quasi-catastrophique avec Ranie lui avait fait comprendre à quel point elle devait prendre des gants dans l’utilisation de son don. Si elle ne voulait pas être prise pour une illuminée ou pour un monstre, elle devait d’abord gagner la confiance de ces gens avant de les amener à accepter ses capacités. Ayant vécu toute sa vie dans une société où la prescience des Oracles était connue et respectée, elle avait été surprise d’entendre sa colocataire parler de paranormal. À bien y réfléchir, elle voyait à peu près pourquoi Ranie avait utilisé ce terme. Elle ne le comprenait pas tout à fait - son don lui était trop naturel - mais suffisamment pour deviner que la réaction de la Neverdienne ne serait pas une exception. Il valait mieux éviter de faire des prouesses que ses coéquipiers jugeraient impossibles. Son objectif était de passer pour une tireuse d’élite, pas pour une sorcière ressurgie du Moyen-Âge terrien pour remettre au goût du jour le concept de bûcher.


  — Ces salles ne sont pas équipées pour faire de la simulation intégrale, mais avec des petits projecteurs holo et des analyseurs de mouvements, on peut y installer une ou deux zones d’entraînement individuel avec un réalisme acceptable.


  Joignant le geste à la parole, Klarine avait déployé trois panneaux muraux de façon à former une pièce assez spacieuse dont manquait la quatrième paroi. Elle intégrait et configurait des appareils au dispositif, tout en continuant ses explications.


  — Je vais programmer le projecteur pour animer un Érythro hostile de taille moyenne. Le comportement simulé n’est pas tout à fait réaliste - parce qu’on l’a reconstitué à partir de ce qu’on observe pendant les attaques - mais ça suffit pour un entraînement. Bien sûr, vu que c’est un hologramme, tu ne sentiras rien si tu rentres en contact avec lui. Donc l’analyseur de mouvements est là pour détecter les moments où il te touche. Quand ça arrivera, tu entendras un signal sonore, plus ou moins fort en fonction de la gravité du coup que tu reçois. Il détecte aussi tes tirs - qui seront des tirs à blanc, évidemment - et les transmet au projecteur qui modifie l’animation de l’hologramme en conséquence. Tu comprends le principe, Silea ?


  — Je pense… Oh mince, c’est de taille moyenne, ça ?


  — Mouais… Pas un des plus grands dans sa catégorie, mais j’imagine qu’il en impose déjà pas mal, pour les débutants, intervint Noaveh en jaugeant d’un œil connaisseur le monstre qui avait pris corps au fond de la zone de simulation.


  Silea se serait sans doute offusquée de cette attitude cavalière si elle n’était pas encore sous l’impression écrasante de sa première confrontation avec un Érythro grandeur nature. La créature semblait avoir été conçue dans le but précis d’inspirer l’horreur et le dégoût. La jeune femme avait déjà eu l’occasion de voir des images de quelques Érythros. Aucun n’était agréable à regarder, mais le spécimen qui venait de se matérialiser sous ses yeux lui paraissait particulièrement abjecte et menaçant. Pour ne rien gâcher, la créature se mouvait avec fluidité sur quatre membres, tandis que quatre autres, sans doute dédiés à l’attaque, fouettaient l’air avec une rapidité et une allonge déprimantes. Parmi ces appendices acérés, deux lui semblèrent moins puissants, mais elle déchanta vite lorsque l’un d’eux émit soudain un jet de fluide dans leur direction.


  Si un bio-ingénieur fou avait voulu concevoir un monstre de guerre trois fois plus massif qu’un humain, cette chose aurait été son chef-d’œuvre. Silea sentit sa gorge s’assécher. La bête n’était peut-être pas un authentique cauchemar mais elle aurait mérité d’en être un. Elle se sentit alors ridiculement petite et insignifiante dans cette confrontation qui faisait appel à bien plus d’instincts guerriers qu’elle n’en avait. Face à la bête monstrueuse qui semblait n’attendre qu’un pas de sa part pour déchaîner sur elle une violence à laquelle elle se sentait incapable de répondre, elle faillit déposer les armes. Pourquoi ne pas laisser d’autres s’en charger à sa place ? D’autres plus martiaux, ou maîtrisant toutes ces technologies qui, si elles étaient aussi formidables qu’on le disait, devaient au moins affranchir l’être humain de l’obligation d’affronter pareille horreur.


  Klarine avait dû remarquer son trouble car elle s’empressa d’intervenir.


  — Ne l’écoute pas Silea, c’est normal de le trouver impressionnant. Si tu n’as pas au moins une hésitation en voyant ça pour la première fois, c’est que le centre médical s’est trompé sur ton profil psychologique et que ta place n’est pas ici. Aucune personne saine d’esprit n’affronte ce monstre avec enthousiasme.


  Silea arracha son regard de la créature et se tourna l’air incertain vers la Hyardaise.


  — Et des affrontements, il y en a souvent ?


  — Oui et non. Oui parce qu’un seul c’est déjà trop. Non parce que la base fait tout ce qu’elle peut pour utiliser plutôt des drones et des bornes semi-automatiques. Malheureusement, comme je te l’ai expliqué tout à l’heure, les machines ont une durée de vie limitée et le pilotage à distance est très compromis. Il y a des situations où une intervention humaine directe est essentielle. Ou alors, on perd du terrain et beaucoup de matériel. Ce qui veut dire qu’on perd la guerre.


  La jeune Olienne digéra un instant ces paroles avant de réagir.


  — Si je comprends bien, on ne peut pas se permettre de rester retranchés et d’agir à distance, sans quoi les Érythros continueront à avancer. On est obligé d’aller au combat, sur le front. Il n’y a pas d’autre choix que de leur faire face.


  — C’est faux, tu as le choix, la contredit Klarine. Tu es là en tant que volontaire. Si tu ne te sens pas à la hauteur, il est encore temps d’annuler ta candidature.


  — Ça vaut même mieux, si tu flanches, sans quoi tu pourrais mettre toute l’équipe en danger, ajouta Noaveh.


  Lui et Klarine s’était exprimés sans sous-entendu et sans nuance de jugement dans la voix. On lui offrait une porte de sortie facile et elle n’avait que quelques mots à prononcer pour la prendre. Mais elle ne ferait que reculer l’inéluctable, car elle devrait alors quitter le DICE et renoncer à la seule voie qui, à sa connaissance, évitait la défaite. Pour ses coéquipiers, la situation n’était pas aussi désespérée et la question était simplement de savoir si c’était elle ou une autre personne qui compléterait leur groupe. Ils ne savaient pas à quel point son choix importait. Soit elle acceptait de mettre sa vie en danger dès maintenant, pour essayer de modifier l’issue du conflit, soit elle retournait vivre dans la crainte de l’invasion, en espérant que quelqu’un d’autre trouverait un moyen de contrer les Érythros.


  Levant à nouveau les yeux vers la simulation, elle constata que le choc de la découverte passé, elle se sentait beaucoup moins subjuguée. Il n’en fallut pas plus pour cristalliser sa résolution : autant affronter l’invasion maintenant, avec une chance de faire pencher la balance, plutôt que de la laisser hanter ses cauchemars jusqu’au jour où elle atteindrait le seuil de son foyer.


  — Non, je veux faire quelque chose pour aider la lutte, affirmat-elle avec emphase. Et puis je n’ai quand même pas fait toute cette route pour rien.


  — Ça c’est parlé, frangine ! Continue comme ça et t’en feras de la chair à pâté, de ces bestioles ! l’encouragea Noaveh en retrouvant son sourire éclatant.


  — Avec un enthousiasme pareil, on se demande comment tu as fait pour passer l’évaluation psy, Noaveh, intervint Klarine d’un ton sec, avant de s’adresser à nouveau à la jeune Olienne. Au risque de te faire changer d’avis, Silea, je dois quand même te préciser qu’il peut y avoir des blessés, parfois graves, et que nous avons même eu plusieurs morts, surtout au début. Actuellement, ça va faire bien-tôt trois semaines qu’il n’y a pas eu de pertes, mais sans aucune garantie que ça n’arrivera plus. Je préfère mettre les points sur les i. Certains candidats s’imaginent qu’avec les armes et les défenses que nous avons développées, nous ne subissons que des dégâts matériels.


  — Ça ne m’étonne pas, répondit la jeune Olienne. Après tout, l’idée de mourir dans un conflit armé était une notion plutôt… archaïque, avant cette invasion. Ce n’est pas facile d’accepter que des créatures qui viennent d’un autre temps et qui n’ont même pas de civilisation apparente arrivent à tuer des gens. Mais pour ma part, je suis consciente des risques, Klarine, et je ne change pas d’avis, insista Silea avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait. En fait, je suis même agréablement surprise que le bilan ne soit pas plus négatif.


  — Le DICE s’en sort bien, c’est certain. Heureusement pour notre volontariat, d’ailleurs. Mais ce n’est pas en bavardant pendant les entraînements que nous sommes arrivés à ces résultats. Alors revenons à l’exercice. Noaveh, puisque tu t’es imposé pour la démonstration, c’est à toi de jouer.


  — Pas trop tôt ! La bestiole s’impatiente et moi aussi, rétorqua l’Hourimarien avant de mettre son casque.


  Même s’il semblait prendre la situation à la légère, il n’y avait rien de négligent dans les gestes de préparation qu’il effectua rapidement avant d’entrer, arme dégainée et en posture d’alerte, dans le périmètre de la simulation. Dès qu’il y mit le pied, l’Érythro le repéra et lança ses deux jets d’attaque dans sa direction. Ces giclées répugnantes auraient fait mouche si leur cible n’avait pas prestement continué sur sa lancée. Les présentations étant faites, les deux adversaires entrèrent sans plus tarder dans le vif du combat.


  L’engagement fut court, mais assez spectaculaire. La créature avait l’avantage de la masse et tâchait de le mettre à profit en se ruant dès que possible sur Noaveh. Celui-ci pirouettait pour esquiver ces charges avec une maîtrise et une dextérité digne de sa discipline. Il évitait avec la même agilité les membres qui fouettaient l’air dans sa direction et restait en mouvement perpétuel pour déjouer les tentatives d’attaque à distance de l’Érythro. Chaque fois qu’il disposait d’un court répit, il mettait celui-ci à profit pour tirer à son tour sur son ennemi. Il s’y préparait avec rapidité et sang-froid, prêt à abandonner l’offensive en un clin d’œil s’il estimait qu’il n’aurait pas le temps de placer une attaque. Il réussit ainsi trois tirs qui touchèrent à chaque fois, handicapant la créature jusqu’à ce que sa mobilité soit sérieusement réduite. L’Hourimarien avait un style et une aisance admirables. Dans un autre contexte, Silea aurait été tentée d’applaudir. Puis le combat prit fin lorsque Noaveh plaça son quatrième et dernier tir dans une zone vitale de l’Érythro, tuant celui-ci sur le coup.


  Le vainqueur retira son casque et se retourna avec un sourire triomphant vers ses deux spectatrices.


  — Alors, qu’est-ce que vous dites de ça, les frangines ?


  S’il s’attendait à recevoir des félicitations de la part du second, il en fut pour ses frais.


  — Très joli, comme d’habitude, mais comme démonstration, pas terrible, commenta Klarine avec acidité. Tu aurais pu prendre quelques coups, que Silea voit un peu les capacités d’encaissement des combinaisons. Et utiliser des mouvements d’approche plus à la portée d’une débutante.


  — Bah, elle a bien le temps d’apprendre tout ça. Autant lui montrer ce qu’il y a de mieux dès le départ. Dis-moi plutôt quel temps j’ai fait, ce coup-ci.


  Klarine poussa un long soupir exaspéré.


  — Heureusement que tu suis les directives sur le terrain, Noaveh, sinon il y aurait longtemps que j’aurais convaincu Niklos de te virer du groupe.


  — Oh ? Et comment tu ferais pour te passer de moi, frangine ? Tu sais bien que je suis le meilleur. Et toujours prêt à couvrir tes arrières.


  Cette dernière phrase aurait pu être criante de sous-entendu si le jeune homme n’avait pas maintenu une parfaite ingénuité, démontrant qu’il n’y avait pas qu’au combat qu’il savait faire preuve d’habileté. Sa supérieure lui lança un regard noir avant de s’adresser à Silea.


  — Comme tu peux le voir, Noaveh n’est pas notre membre le plus discipliné. Malheureusement, et je peux te dire que ça me fait mal d’avoir à le reconnaître, c’est notre meilleur tireur. Donc tant qu’il ne dépasse pas les bornes et que sa grosse tête ne le fait pas tuer, je suis bien obligée de le supporter.


  — C’est vrai que sa démonstration était impressionnante, commenta la jeune Olienne de façon aussi neutre que possible.


  Elle se sentait un peu perdue dans cet échange qui échappait à son sens des convenances. D’après la structure du groupe, l’autorité du second venait juste après celle du leader et s’appliquait à tous les autres membres. Klarine était donc en droit de recevoir une certaine déférence de la part de ses subordonnés, du moins selon les codes sociaux oliens. Or, aux yeux de Silea, l’attitude de Noaveh n’était rien moins qu’outrageuse. Pourtant, Klarine se laissait entraîner dans des joutes verbales où aucun ne prenait le dessus, alors qu’elle aurait pu mettre fin à toute discussion par des ordres. Silea devinait que la situation ne se résumait pas à cela et que d’autres nuances coloraient le rapport de ses deux coéquipiers, mais elle n’avait pas les bonnes bases sociales pour les comprendre. Mal à l’aise, elle préférait se tenir à l’écart.


  L’Hourimarien finit par extorquer son temps de bataille à sa supérieure et grimaça de déception en apprenant qu’il n’avait pas battu son propre record.


  — Tant pis, ce sera pour la prochaine fois. Allez Silea, tu nous montres comment on tire par chez toi, maintenant, OK ?


  — Hé Noaveh, tu permets que je m’en occupe ? Bon. Silea, la démonstration t’a au moins permis de voir comment ce spécimen érythro se déplace et attaque. Tu as aussi vu qu’un tir ne suffit pas forcément pour l’arrêter. Reste en mouvement, essaie de le toucher plusieurs fois et ne t’inquiète pas trop s’il te touche. On travaillera le défensif une autre fois. La simulation est réinitialisée. Tu peux commencer quand tu veux.


  — Compris. Je vais faire de mon mieux, ajouta la jeune Olienne avec un coup d’œil entendu à Noaveh, lequel hocha la tête avec satisfaction.


  Silea prit son temps pour ajuster son casque, encore mal familiarisée avec son système de fermeture. Prenant son arme en main, elle se remémora les subtilités de son fonctionnement et s’assura de son mieux qu’elle était opérationnelle. Son manque d’expérience devait transparaître dans ses lents préparatifs. Enfin, elle s’approcha du périmètre de la simulation et passa en transe active. Ainsi prête, elle entra dans l’aire de combat.


  Les premiers pas étaient évidents : Noaveh lui avait montré comment faire. Personne ne trouverait surprenant de la voir esquiver le premier tir de l’ennemi en courant, puisque son prédécesseur l’avait fait avant elle. Juste après cela, elle laissa le fil de temps qu’elle suivait l’aider à s’engouffrer dans l’énorme ouverture que la créature était sur le point de lui offrir. En effet, comme lors de la précédente confrontation, l’Érythro allait faire une charge sur son adversaire après l’échec de son jet d’attaque. Tandis qu’il pivotait et prenait de l’élan, son abdomen - un point vital révélé par la démonstration de Noaveh - se trouva en ligne de mire pendant un bref instant. Or Silea avait justement orienté sa course d’entrée de façon à atteindre une position qui lui permettait d’en profiter. Elle n’était pas assez rapide pour placer plus d’un coup, mais c’était suffisant. La créature termina sa charge en agonisant et Silea l’évita sans grande élégance mais sans difficulté non plus.


  Elle sortit de transe, batailla quelques temps pour enlever son casque et se retourna avec une légère appréhension vers ses coéquipiers. En principe, elle avait choisi une voie qui l’amenait au succès non pas « miraculeusement », mais en exploitant une faille que toute personne observatrice aurait pu repérer. Restait à savoir si ses spectateurs trouvaient la situation normale. Après tout, entre son entrée dans la zone de simulation et la mise à mort de l’Érythro, il n’avait pas dû s’écouler plus de cinq secondes, pendant lesquelles elle s’était cantonnée à quelques pas de course, un tir et un écart. La mine atterrée de Noaveh confirmait le contraste flagrant entre leurs deux performances. Mais Klarine mit fin à son appréhension avec un petit rire satisfait.


  — Et ben Noaveh, t’en fais une tête ! Tu n’avais pas remarqué à quel point ce spécimen est prévisible ? L’enchaînement de ses mouvements est toujours le même. Toi aussi tu l’aurais vu, si tu n’avais pas été aussi occupé à faire des cabrioles.


  Le jeune homme ne mit pas longtemps à retrouver la parole pour défendre son orgueil blessé.


  — Hé, facile à dire ! J’étais pas pépère à l’extérieur pour observer, moi. Mais je dois dire, Silea, c’était un joli tir, bien placé. Tu devrais travailler un peu ton style, mais c’est sympa d’avoir enfin quelqu’un d’autre dans ce groupe qui arrive à toucher ses cibles.


  Klarine laissa passer cette dernière pique, qui lui était manifestement destinée, car elle avait la contre-attaque appropriée : elle fit remarquer que la nouvelle venue avait pulvérisé son record. Silea resta en retrait pendant le court échange houleux qui s’en suivit, jusqu’à ce que le second, excédé, finît par ordonner au jeune homme d’aller s’exercer ailleurs. Ce qu’il fit avec nonchalance, s’éloignant de sa démarche féline, non sans adresser un dernier signe d’approbation à la jeune Olienne.


  La journée avait été longue et la suivante s’annonçait pleine de courbatures. Les interminables répétitions de pas et de postures que Klarine lui avait enseignés allaient sans nulle doute laisser des souvenirs ailleurs que dans sa mémoire. L’idée d’utiliser la transe active pour guider ses muscles dans l’exécution parfaite de ces exercices l’avait tentée plus d’une fois. C’était malheureusement hors de question. Il lui fallait apprendre ces mouvements de manière naturelle, à la dure, sans quoi sa courbe d’apprentissage ne manquerait pas de provoquer une certaine confusion, ce qui engendrerait des complications que Silea ne se sentait pas encore capable de contrôler.


  Après cette laborieuse première séance d’entraînement, elle se serait volontiers contentée d’un dîner rapide avant de s’effondrer dans son lit, mais Ranie en avait décidé autrement. Elle avait tenu à présenter sa nouvelle colocataire au cercle d’amis avec lequel elle partageait ses repas. Une attention touchante, malgré les réserves de Silea. D’ailleurs, la soirée s’était avérée moins pénible que ne l’avait craint la jeune Olienne, encore échaudée par les différences culturelles entre cette base essentiellement hyardaise et son foyer. Plusieurs des amis de Ranie venaient eux aussi d’autres pays, ce qui avait fait de leur rassemblement un terrain neutre et cosmopolite, où nul n’imposait ses habitudes aux autres. Cette rencontre aurait même été agréable si la jeune Olienne n’avait pas été si fatiguée.


  Enfin, elle avait pu rejoindre son lit, mais le sommeil ne venait pas aussi docilement qu’il l’aurait dû. Dès qu’elle s’assoupissait, elle se retrouvait à nouveau dans la salle d’entraînement où elle essayait encore et encore de reproduire les déplacements et positions que Klarine lui montrait. Un effort particulier ou la tentation d’entrer en transe la réveillait, elle se retournait dans ses draps et replongeait dans les mêmes rêves agités.


  Une fois de plus, la Hyardaise critiquait sa performance et lui demandait de recommencer. C’était une fois de trop.


  — Ça suffit, Klarine ! J’ai besoin de dormir, maintenant.


  — Non, continue. Tu marches encore sur les murs, ce n’est pas normal. Fais le correctement.


  — Mais non, tu te trompes. Ce n’est pas ça, le don des Oracles.


  — Qu’est-ce que tu fais là-haut, alors ? Tu ferais aussi bien d’utiliser une transe, sinon tu ne sortiras pas d’ici.


  La porte était un carré noir inatteignable aux pieds de Silea. Elle en avait assez, elle passa en transe pour sortir. De l’autre côté, le repos l’enveloppa enfin et elle se laissa flotter avec bonheur dans la douce obscurité. Après quelques instants de calme, le courant s’intensifia. La rivière qui l’emportait s’écoulait de plus en plus vite. Elle évitait les écueils et les débris sans trop de difficulté, sûre qu’elle n’en percuterait aucun. Au loin, des silhouettes incertaines se mouvaient, se figeaient, se métamorphosaient, puis recommençaient, chacune menant son étrange chorégraphie selon un rythme différent.


  Soudain, Silea se sentit observée. Il y avait une présence sous l’eau, toute proche et étrangement diffuse. Elle était repérée et son instinct lui soufflait que ce n’était pas une bonne chose. Pouvaitelle repartir en arrière ? L’eau commença à l’enserrer, réduisant ses mouvements et la tirant vers le fond. Elle se débattit, mais « on ne peut pas renverser le cours du temps, » expliquait son professeur. Elle s’accrocha à cette voix qui la libéra et la guida vers les rivages d’un sommeil sans rêves.
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  Lorsque la colère décide, il ne faut pas s’attendre à des conséquences faciles.

  Il serait pourtant dommage de condamner cette émotion.

  Seul son excès dessert la nature humaine.


  Pensée sankiviste.


  L’endroit était incroyablement calme et apaisant, son atmosphère sonore composée de quelques chants d’oiseaux et des jeux du vent dans les branchages. Il n’y avait rien d’autre en vue que la végétation dense et luxuriante, subtilement aménagée autour de clairières et chemins ombragés. L’endroit était conçu pour que le promeneur se plonge dans le réconfort de ces cocons de nature et sente son stress s’atténuer. Ou sa fatigue physique, comme c’était le cas pour Silea. Celle-ci absorbait avec avidité la paix ambiante qui, si elle n’était pas un baume pour ses muscles malmenés, l’était au moins pour son moral. On ne lui avait pas exagéré les vertus du Jardin. Le soin apporté à l’agencement de ce lieu pour gommer la présence du reste de la Base se révélait payant.


  Ivre de soleil, Silea décida de regagner l’ombre fraîche où l’attendait un banc. Se relevant, elle réveilla quelques muscles qui protestèrent douloureusement. On ne lui avait pas fait de cadeau, pendant les entraînements. Elle se souvenait encore, non sans un mélange d’embarras et d’indignation, d’une certaine conversation avec Niklos, son leader, lors de sa troisième session. Il avait programmé pour tout le groupe un exercice de tir sur cibles mobiles. S’étant autorisée un rapide passage sans faute, elle avait cru pouvoir attendre tranquillement pendant que les autres tâchaient de s’améliorer.


  — Hé Silea, tu crois aller où, comme ça ?


  — Je viens de finir l’exercice…


  — Et alors, qu’est-ce que t’attends pour le recommencer ?


  — Le recommencer ? Mais pourquoi, je n’ai fait aucune faute !


  — Ça ne change rien. Tu excelles peut-être en précision, mais en endurance c’est une autre histoire. Une mission sur le terrain, c’est pas dix minutes de tir, puis on rentre. Des jolis scores ne servent à rien si au final tu n’as plus d’énergie au moment crucial. Alors tu me refais cet enchaînement autant de fois que les autres !


  Bien sûr, elle s’était sentie un peu honteuse d’avoir oublié cet aspect et d’avoir décidé trop vite que poursuivre la session ne lui était pas utile. Mais d’un autre côté, elle n’avait guère apprécié la forme qu’avait pris ce rappel à l’ordre. L’autorité de Niklos était bien légitime au sein du groupe, et en tant que membre, elle devait s’y plier sans discussion. Pourtant, son don l’avait habituée à un statut bien supérieur à celui de la grande majorité de ses compatriotes. En Terre d’Olie, peu de personnes possédaient une position sociale plus élevée que la sienne. Seuls certains Oracles, quelques membres de gouvernement, les familles les plus prestigieuses et une poignée de personnalités pouvaient y prétendre. Accepter sa nouvelle place dans la hiérarchie du DICE lui demandait plus de souplesse d’esprit qu’elle ne l’aurait cru - et ne l’aurait voulu.


  Et dire qu’elle avait toujours pensé ne pas être attachée outre mesure aux privilèges et à la déférence qui lui échouaient… Pourtant, il lui semblait qu’elle était loin d’être la plus orgueilleuse des Oracles, notamment grâce à l’influence de son père sur le développement de sa personnalité. Celui-ci, dans une attitude atypique pour un Olien de modeste extraction, s’était toujours gentiment moqué des positions exaltées de sa femme et de sa fille, toutes deux dotées du don de prescience. Il avait su désarmer avec humour et adresse les notions de grandeur qui assaillaient trop souvent les jeunes Oracles les plus doués.


  Ses efforts pour éviter à Silea que ses facultés ne lui montent à la tête se révélaient à présent inestimables. Quel autre Oracle assez doué pour utiliser la transe active comme elle le faisait aurait accepté une position d’unité d’action dans cette base étrangère ? Le Premier était sans doute suffisamment sage et versé en diplomatie pour parvenir à s’immiscer dans l’organisation, mais jamais le gouvernement olien n’aurait accepté de se séparer d’un Oracle de rang 1 et surtout pas du Premier. D’autant que les relations internationales étaient si tendues, en ce moment, que jouer la carte de l’ambassadeur était loin d’assurer une attitude coopérative.


  Jusqu’ici, l’expérience montrait que le meilleur moyen d’intégrer le DICE était celui qu’elle avait choisi. Or, les Oracles de rang 3 n’avaient qu’une maîtrise très imparfaite de la transe active et ceux des rangs 4 à 6 ne pouvaient même pas l’utiliser. Aucun d’entre eux n’auraient pu s’en servir comme elle l’avait fait pour devenir unité d’action. Quant à ceux des rangs 1 et 2, ils étaient pour la plupart à la fois trop impliqués dans les responsabilités nationales que leur conférait leur statut et peu disposés à accepter un poste étranger subalterne. Silea faisait partie de ces rares jeunes Oracles de rang 2 dont la puissance du don les destinait à passer au rang 1 une fois leur très longue formation terminée. En conséquence de cet apprentissage particulier, ils restaient détachés de toute affectation de longue durée, tout en disposant déjà d’une très grande maîtrise de leurs capacités. Seules deux autres personnes appartenaient à cette catégorie. Or, la première était trop jeune et le second trop arrogant pour les envisager à sa place.


  Au final, si la voie vers la défaite des Érythros passait par la présence d’un Oracle au sein du DICE, Silea commençait à comprendre pourquoi ce rôle lui revenait : elle seule combinait les facultés, le caractère et la disponibilité nécessaires à entrer par la petite porte sans prétention du volontariat. En attendant qu’un autre Oracle trouve un chemin différent vers la survie à l’invasion, elle n’avait plus qu’à faire de son mieux pour s’intégrer dans cette nouvelle structure sociale et chasser les quelques notions de grandeur que son père n’avait réussi à tenir éloignées.


  Elle devait aussi exercer une maîtrise prudente de son don, plutôt trop puissant que pas assez, et espérer…


  Un pressentiment interrompit soudain le cours de ses pensées. Quelqu’un allait déboucher dans la clairière pour l’instant vide où elle se reposait. Leur rencontre à venir devait avoir une certaine signification ou elle ne l’aurait pas perçue spontanément. Intriguée, elle fixa le chemin d’où la personne allait émerger en essayant de ne pas trop se perdre en conjectures.


  Elle l’entendit avant de le voir, d’une part à cause des craquements et crissements de la végétation, mais surtout parce qu’il maugréait une litanie indistincte et ininterrompue. Lorsqu’il surgit enfin, elle fut plutôt surprise par son apparence. C’était une de ces personnes qui portent les marques d’un passé difficile sur leur visage et celles d’un présent désordonné dans leur accoutrement. Cet homme ne devait pas être très vieux, et pourtant de multiples rides soulignaient ses yeux égarés, et de nombreux cheveux blancs saupoudraient sa chevelure en bataille. Dès qu’il aperçut la jeune femme, il s’approcha d’elle à grandes enjambées.


  Il s’était arrêté devant elle, la dévisageant sans un mot et avec une telle intensité que le bonjour préparé par Silea mourut dans sa gorge. Il ne lui laissa pas le temps de se ressaisir, prenant soudain la parole d’un ton aussi abrupt que son comportement.


  — T’es nouvelle, hein ?


  — Oui, on peut dire ça, je suis arrivée il y a cinq j…


  — Pff, bien sûr que t’es nouvelle. Je sais toujours qui sont les nouveaux, pas la peine de nier.


  — Mais je ne nie rien du tout, je…


  — Vous tous, là, vous arrivez toujours très motivés et plein d’espoir. Peut-être même de courage, aussi. Mais ça finit toujours de la même façon, toujours !


  Il n’écoutait pas Silea, ne la regardait même plus, et gesticulait en débitant son étrange laïus. Puisqu’il était possible que cet homme étrange eût une certaine importance, la jeune femme tâcha de réamorcer cette conversation à sens unique.


  — Qu’est-ce qui se termine toujours de la même façon ?


  — Quoi ? Mais la mission bien sûr !


  — Quelle mission ?


  — Comment ça, quelle mission ? T’es nouvelle, mais tu dois bien savoir quelle est la mission ici. Sauver les gens des Érythros ! Cette foutue peste rouge, ces vermines meurtrières !


  — Ah oui, évidemment… Mais on ne peut pas dire que ce soit terminé…


  — Les sauver avant qu’ils ne meurent tous. Tous ! Et être venu pour rien, tout juste bon à sauver sa propre carcasse inutile. C’est pour ça que t’es là, toi aussi ? Pour te faire bouffer avec les autres ? Ou sauver ta misérable peau en les regardant crever ?


  Frappée par ces paroles improbables, Silea ne remarqua pas tout de suite qu’une autre personne approchait de la clairière. Cet homme possédait-il une forme larvée du don d’Oracle pour tenir un discours aussi sinistre ? La voix de la nouvelle venue, qui les rejoignait déjà, finit par son attention.


  — Altur, te voilà ! Ça fait bien dix minutes que je te cours après. Je t’avais pourtant demandé de rester en vue.


  Cette femme d’âge moyen et à l’expression amène portait une blouse du centre médical. Apercevant Silea, elle la salua non sans garder un œil sur celui qui avait échappé à sa surveillance.


  — Bonjour madame. J’espère qu’il ne vous a pas importunée.


  — …toujours de la même façon, tous…


  — Bonjour docteur. Je m’appelle Silea Tirez et je me demandais…


  — …ça ne sert à rien, impossible de les sauver…


  — Je suis infirmière, pas docteur. Altur, ça suffit. Écoute un peu de musique et installe-toi là, ça te calmera. Je regrette, Mme Tirez, mais c’est un de ses mauvais jours. Un instant…


  L’infirmière fit de son mieux pour calmer l’homme perturbé, puis attira Silea à l’écart pour poursuivre la conversation sans être entendue du dénommé Altur.


  — Est-ce que vous savez pourquoi il dit des choses pareilles ? demanda la jeune Olienne. Est-ce qu’il a des raisons pour avoir un avis aussi… pessimiste sur le futur ?


  — Le futur ? Non, c’est le passé qui le ronge. Altur souffre d’un stress post-traumatique aggravé par la culpabilité du survivant. Il a fait partie des équipes de sauvetage envoyées à l’île du Pas Tranquille, vous voyez. C’était avant qu’on comprenne l’ampleur de la catastrophe. Je ne sais pas si vous avez suivi les événements, à l’époque, mais ces missions étaient terriblement sous-équipées, par rapport à ce qui les attendait.


  — En fait, je ne savais même pas qu’il y avait eu des tentatives de secours. Je pensais que l’invasion avait été trop rapide pour ça. Et qu’on avait compris sa véritable nature grâce au témoignage des quelques survivants qui ont pu rejoindre le continent.


  — Ce n’est pas tout à fait le cas. Certains appels à l’aide ont réussi à filtrer avant que les communications soient coupées. Il y a eu une investigation et des images satellites ont aidé à comprendre ce qui arrivait. Ou quelque chose comme ça. C’est à ce moment-là, qu’ils ont tenté d’envoyer des sauveteurs. Et le témoignage des survivants en question, c’est celui des rescapés de cette expédition, qui sont arrivés trop tard et sont eux-mêmes devenus des victimes.


  L’infirmière tourna des yeux tristes vers l’homme dont l’agitation s’était calmée, mais qui continuait à marmonner sans cesse.


  — Altur avait une sœur qui vivait là-bas. Mariée et avec deux petits enfants. Je n’ose pas imaginer ce qu’il a pu voir ou ce qu’il a dû faire pour s’en tirer, mais j’ai l’impression que ce qui l’obsède, surtout, c’est de n’avoir rien pu faire pour épargner ce sort à sa famille.


  S’apercevant un peu tard que ces paroles sinistres allaient peser trop lourd sur le moral d’une jeune recrue, elle s’efforça de continuer d’un ton plus léger.


  — Heureusement, le DICE est en très bonne voie pour trouver comment prendre l’avantage sur les Érythros. De telles catastrophes n’arriveront plus.


  Silea préféra ne pas commenter ce pronostic. Elle, qui avait le futur à sa portée, ne devait pas se laisser miner par le passé trauma-tique d’un autre. Mais il lui était difficile de ne pas se sentir ébranlée par cette histoire. Il valait mieux amener la discussion sur une autre piste.


  — Il y a quelque chose que je ne comprends pas. Le DICE fait passer une évaluation psychologique à tous ses candidats, n’est-ce pas ? Pourtant, vous avez dit vous-même que ce monsieur n’est pas très… stable. Alors pourquoi est-ce qu’on l’a accepté ?


  — Oh, il a ses bons jours, aussi. Et dans ces moments-là, il est capable de donner beaucoup de détails sur sa malheureuse expédition, ce qui fait de lui une source d’informations très intéressante.


  — Quoi ? Mais ce n’est pas cruel de lui faire revivre tout ça ?


  — Non, c’est même plutôt bénéfique pour lui de raconter ces événements dans un contexte maîtrisé et sans danger. En utilisant certains médicaments, cela permet de diminuer l’acuité de ses souvenirs et leur impact émotionnel. Laissé à lui-même, il ressasse de toute façon ce qu’il perçoit comme un échec. Sa présence ici lui donne au moins le sentiment d’agir pour y remédier. Toutes ces raisons expliquent que le DICE l’a accepté alors que l’Union Aigane, son propre pays, l’a réformé. Et pourtant, ils ont du mal à tenir le front, là-bas : ils enrôlent les valides à tour de bras. Comme quoi les méthodes non conventionnelles du DICE ne sont pas sans mérite.


  S’avisant de l’heure, l’infirmière prit congé, entraînant un Altur plus docile que lors de son arrivée, mais laissant derrière elle une Silea troublée.


  Il lui restait une heure avant de retrouver les autres pour le repas du soir, heure pendant laquelle Silea était sûre de ne pas être interrompue. Elle avait verrouillé la porte de la chambre et affiché le symbole demandant qu’on ne la dérange pas. À moins que les Érythros n’envahissent soudain l’enceinte même de la base, risque très improbable pour le moment, personne ne viendrait perturber la transe passive profonde à laquelle elle se préparait. S’installant confortablement sur son lit et tâchant de se détendre autant que possible, elle chantait à voix basse le court mantra qui l’aidait à contrôler son don.


  « Temps libre, temps du passé, temps futur qui file sans s’arrêter, vois le temps qui file, suivons les lignes de temps libre, temps du passé, temps futur qui file… »


  Cette chansonnette qui bouclait sur elle-même lui permettait de retrouver calme et concentration. Un air facile à apprendre, même pour de très jeunes enfants, et qui l’avait accompagnée depuis ses premiers pas au Cercle. Elle en avait d’autant plus besoin après le désarroi dans lequel l’avait laissée sa confrontation avec Altur. Il devait y avoir des indices dans l’histoire passée ou à venir de ce malheureux Aigan et elle entendait bien les trouver en suivant les fils de sa vie à travers le temps.


  D’une certaine façon, cette recherche n’était peut-être que sa façon de se battre contre le conflit d’émotions qu’avait suscité leur rencontre. Mais le pressentiment qu’elle avait eu juste avant son apparition dans la clairière lui indiquait qu’il y avait sans doute une piste à suivre. Et elle n’en avait guère d’autre à disposition.


  À présent, il lui fallait se calmer et garder la tête froide, sans quoi elle ne pourrait pas maîtriser sa transe correctement.


  « …suivons les lignes de temps libre, temps du passé, temps futur qui file sans s’arrêter, vois le temps qui file… »


  Son esprit était conditionné pour retrouver le sentiment de sérénité dans lequel elle avait entendu cette chanson pour la première fois. Dans la tranquillité de sa chambre, elle ne manqua pas de faire une fois de plus son effet, dissipant les ombres qui la troublaient. Se représentant Altur de façon aussi claire et précise que possible, Silea lâcha la bride à son don.


  L’appareil était plein à craquer de matériel et de personnel. L’atmosphère était tendue, les secouristes volontaires s’agitaient et discutaient nerveusement à voix basse. Les petits hublots ne montraient que le ciel et la mer, laissant les mille questions qui tenaillaient ces gens sans réponses. Une jeune femme se leva soudain de sa place et se dirigea vers le poste de pilotage. Altur releva la tête en la voyant passer, marqua une brève hésitation, puis lui emboîta le pas. Il se trouvait juste derrière elle lorsqu’elle demanda :


  — Hé, toujours pas de nouvelles de l’île ?


  Le copilote se tourna vers eux, son visage fatigué et anxieux, presque harassé.


  — Non, pour la énième fois, les comm sont toujours coupées et je vous préviendrai tous si je reçois quelque chose. De toute façon, on arrivera au Pas Tranquille d’ici quelques minutes.


  La jeune femme laissa échapper entre ses dents quelques mots bien sentis pour marquer ce qu’elle pensait de la situation. Altur avait déjà fait demi-tour vers l’arrière lorsque le copilote reprit la parole.


  — On vient de passer le dernier nuage qui nous bloquait encore la vue. Je devrais pouvoir nous obtenir des images maintenant. Voyons, le premier port se situe aux coordonnées… Mais… non… qu’est-ce que… c’est… c’est pas possible…


  Altur se précipita pour savoir ce qui avait fait réagir ainsi le copilote. Blanc comme un linge, il fixait l’écran de sa console d’un air hébété, la jeune femme regardait par-dessus son épaule avec une expression horrifiée, les questions véhémentes du pilote résonnaient sans réponse…


  Non, rien dans le passé. Vers le futur.


  — Tenez le, il refait une crise. Non, bon sang, coincez lui aussi les jambes !


  — Lâchez moi ! Ils arrivent. Ils arrivent ! Sauvez vous tous !


  — Merde, dépêchez-vous de lui injecter ce foutu calmant !


  — C’est bon, là, c’est fait. On peut le lâcher.


  Les deux infirmiers et le médecin relâchèrent leur prise sur Altur, qui avait à présent le regard vide. En piteux état et atrocement vieilli, son visage hagard semblait avoir perdu toute force vitale. L’un des infirmiers jeta l’appareil d’inoculation qu’il tenait d’un geste rageur.


  — Je sais pas si on doit le plaindre ou l’envier. Dans cet état-là, il se rendra même pas compte que les Érythros sont en train de lui faire la peau.


  Le médecin, qui se tenait la tête entre les mains, se redressa dans un restant de dignité professionnelle.


  — Je ne veux pas entendre des choses pareilles dans cette clinique. Il faut préserver une atmosphère aussi sereine que possible pour les patients.


  L’infirmier répondit d’un rire amer et sans joie, son collègue observant l’échange en silence, d’un air morne.


  — C’est le discours du capitaine pendant que le bateau coule, docteur. Faut pas se faire d’illusions, on est foutu. Un dernier baroud d’honneur et adieu l’humanité sur Kirion. On pourrait aussi bien tous les euthanasier maintenant.


  Poussant un hurlement de rage, le médecin s’élança poings en avant sur l’infirmier, sous l’effet d’une pression devenue incontrôlable…


  Pas ce futur-là, trop lointain, trop sombre. Vers le DICE.


  Les deux hommes étaient installés à une table, dans un coin du laboratoire. L’un d’eux portait une blouse qui indiquait son appartenance au centre de recherche du DICE. Il montrait différentes images à Altur, tout en prenant des notes.


  — Et celui-là, vous l’avez vu sur l’île ?


  — Non, celui-là non plus.


  — Et lui ?


  — Lui… Peut-être… Non, il y en avait un qui lui ressemblait beaucoup, mais ce n’était pas exactement le même.


  Le chercheur se redressa et commenta l’air pensif.


  — Donc deux ressemblances, et sinon, aucun spécimen en commun. Ça confirme bien ce que je pensais, mais je ne comprends toujours pas les implications…


  — Dites, si vous avez fini, je peux partir ? Regarder des images de ces fichues bestioles, c’est pas mon passe-temps favori.


  — Oui, c’est fini, vous pouvez y aller. Merci, Altur.


  — Bah, si ça peut aider…


  — Bien sûr, vous êtes d’une grande aide.


  Le chercheur avait déclaré cette dernière phrase avec une assurance qu’accentuait encore son sourire. Mais dès qu’Altur eut le dos tourné, ce fut avec une expression perplexe qu’il retourna à ses notes…


  Intéressant, mais trop vague, trop scientifique. Quelque chose plus en rapport avec elle. Vers Silea.


  Sa peau était douce et chaude contre son corps, et les quelques vêtements qui les séparaient encore n’allaient plus subsister très longtemps. Les mains de Silea s’affairaient déjà à y remédier, tandis que les lèvres de son amant provoquaient des frissons de plaisir dans son cou. Redressant la tête, il plongea son regard dans le sien, un léger sourire sur son visage inconnu, probablement hyardais, avant d’embrasser à nouveau la jeune femme…


  Non, pas question de s’attarder là-dessus. Vers Altur.


  Altur était assis sur un banc en compagnie de l’infirmière, lorsque Silea déboucha dans cette partie du Jardin. Elle les salua et demanda des nouvelles de l’Aigan…


  Non, sans intérêt. Vers plus de signification.


  La thérapeute adressa son meilleur sourire professionnel à son patient.


  — Hé bien Altur, vous avez fait des progrès ces derniers temps. Comment vous sentez-vous aujourd’hui ?


  Non, pas assez lié à la lutte. Vers la victoire. Vers. La. Victoire. Quelque chose ? Oui, par là.


  Silea l’avait enfin trouvé, assis dans un coin de la salle de restauration associée au centre médical. Il se tenait seul, l’air plutôt misérable mais calme, ce qui constituait un certain contraste par rapport à l’atmosphère en ébullition dont elle sortait. Il ne semblait pas l’avoir entendue arriver et ne broncha pas quand elle s’installa en face de lui.


  — Bonjour Altur.


  Il releva la tête avec lenteur, acceptant tacitement sa présence, mais ne lui retourna pas son salut.


  — C’est bientôt fini, vous savez, dit-elle.


  Il émit un son de dérision pour exprimer son doute quant à cette promesse trop optimiste.


  — Je n’exagère pas. Je suis sûre que vous avez entendu parler de nos préparatifs.


  Il haussa les épaules.


  — D’une certaine façon, c’est un peu grâce à vous si nous en sommes là, insista-t-elle.


  Le visage d’Altur se distordit alors qu’il allait répondre. La table ondula comme une marre dans laquelle on aurait jeté une pierre. Le plafond se mit à goutter, d’abord lentement, puis de plus en plus fort, diluant le décor. Silea tenta de maintenir l’intégrité de la scène, mais une force la saisit soudain. Elle lutta, mais la présence hostile la rejeta avec force hors de la vision et les voies qu’elle explorait lui furent bloquées. Elle eut un bref aperçu d’une sphère rougeâtre, dont s’échappait une myriade de filaments, avant de se retrouver projetée au travers des chemins innombrables de l’avenir. Sa conscience traversa les ramifications du temps dans un kaléidoscope d’images tourbillonnantes, tandis qu’elle s’efforçait de reprendre le contrôle et de…


  …sortir de transe, pantelante et avec encore plus de questions qu’avant.


  Yoki se laissa tomber avec un grognement sur son siège, sa fatigue bannissant toute velléité de mouvement plus gracieux. Il arrivait tard et s’attendait à trouver la table de restauration commune où ils se réunissaient déjà bien remplie. Pourtant, seuls Ranie et Solvenal y étaient installés, ce qui indiquait soit que les autres étaient passés plus tôt, soit qu’ils étaient aussi occupés qu’il l’avait été. La Neverdienne lui adressa un sourire de commisération.


  — Dure journée ?


  — Ouais, on peut dire ça. Les dégâts de la dernière vague d’attaque s’étalent sur trois secteurs. Le matos est fichu, il faudra presque tout remplacer et on a encore perdu du terrain. Les gars du centre technique ne sont pas à prendre avec des pincettes, croyezmoi !


  Ranie fit la grimace.


  — J’imagine que mon tour d’aller faire le ménage dans ce merdier viendra bien assez tôt.


  Avec une moue de repentir, elle se tourna vers son autre voisin.


  — Désolée, Sol. Je voulais dire, dans ce, euh, bordel.


  Le Karovien haussa les épaules.


  — Ne te tracasse pas, amie Rackenaelle. Je commence à m’habituer à la rugosité de ton langage. Il vrai que j’apprécie tes efforts pour m’épargner tes expressions les plus corrosives. Mais si certaines échappent à ton contrôle de temps à autre, je ne saurais t’en tenir rigueur.


  Cet homme aux traits abrupts était doté d’une impressionnante corpulence, peinant parfois à se plier aux dimensions standard de la base, ce qui lui donnait l’apparence d’un colosse un peu fruste. Entendre sa voix douce et profonde énoncer les phrases sophistiquées avec lesquelles il ne manquait jamais de s’exprimer constituait un contraste frappant pour le nouveau venu. Yoki, ainsi que les autres membres de leur petit cercle, s’y était habitué. Mais à bien des reprises, il avait eu l’occasion de remarquer les expressions de surprise des personnes qui s’adressaient à ce géant pour la première fois. Elles commettaient ensuite souvent la deuxième erreur de penser que ce langage soutenu était le résultat d’une haute éducation et d’un milieu social élevé. Là encore, il n’en était rien. Solvenal était issu des classes moyennes de son pays d’origine, disposait d’un simple diplôme général de niveau 1 et tenait habituellement un petit commerce avec son épouse, quand il ne s’adonnait pas aux nombreuses activités sportives qu’il affectionnait.


  Peu savaient qu’en Al de Karouv, ainsi que dans quelques autres pays frontaliers, existait un courant philosophique et culturel dont une particularité était cette façon de parler. Le fondement de ce courant n’était pas très clair pour Yoki. Il était question de célébrer ou respecter ce que la nature, le destin ou peut-être encore l’univers avait cru bon d’accorder à l’humanité. Par exemple, leur façon de s’exprimer avait pour but d’honorer la faculté de parole humaine. Par égard pour ses convictions, les autres tâchaient de surveiller un peu leur vocabulaire en sa présence. Comment ce courant se nommait-il, déjà ? Ah oui, le sankivisme.


  Ce séjour au DICE avait au moins l’avantage de lui faire découvrir d’autres cultures sans sortir du territoire de son pays. D’ailleurs, il y avait justement une culture qu’il se serait bien gardé de côtoyer et qui approchait néanmoins de leur table. Ranie et Sol firent bon accueil à Silea, mais lui-même ne lui rendit son salut que du bout des lèvres. Puisque ce soir-là leur groupe était plus réduit qu’à l’ordinaire, son manque de cordialité à l’égard de la petite Olienne allait se remarquer, mais tant pis, il n’avait pas l’énergie de se forcer à une attitude plus accueillante.


  — Jeune Silea, ta mine me semble trahir quelque trouble intérieur, remarqua Sol. Puis-je m’enquérir de ce qui te chagrine ?


  — Hum ? Oh, ce n’est rien…


  Pourquoi avait-il l’impression qu’elle leur cachait quelque chose ? N’étaient-ce que ses préjugés qui parlaient ? Dans ce cas, il devait tout de même s’efforcer de lui accorder le bénéfice du doute et éviter de lui témoigner plus d’hostilité qu’elle n’en méritait. D’ailleurs, la voilà qui rétractait justement sa première réponse.


  — En fait… Je ne devrais pas vous ennuyer avec ça, mais…


  Elle paraissait bien inoffensive, avec son air de poupée délicate qu’accentuait sa proximité avec Solvenal. Sa détresse semblait sincère, aussi Yoki s’abstint-il de tout commentaire désagréable. Cependant, il ne perdait pas de vue que ses compétences avec une arme de poing étaient diablement remarquables, alors qu’elle n’avait pas su donner de raison valable pour justifier ce haut niveau d’expertise.


  — …tout à l’heure j’étais dans le Jardin et j’ai croisé cet homme, Altur. C’est un Aigan qui n’a plus toute sa tête. Je ne sais pas si vous voyez de qui je parle ?


  — Pour ma part, j’avoue que non, répondit Sol. Ni ce nom, ni cette description ne m’évoque un visage. Il faut dire que le DICE est vaste et accueille bien du monde.


  — Si, moi je sais de qui tu parles, intervint Ranie. C’est ce pauvre gars qui a perdu sa famille au tout début de l’invasion, non ? C’est moche, clairement, mais te bile pas pour ça, ma vieille. On est là pour s’assurer que ce genre de saloperie - oh pardon Sol - que ce genre d’atrocité ne se reproduise plus.


  — Je ne connais pas l’histoire de cet infortuné, mais si le drame qui l’accable tient à la tragédie de l’île du Pas Tranquille, je me range à l’avis de Rackenaelle. Assurément, les moyens et les connaissances dont nous disposons à présent empêcheront une réédition de ces funestes événements.


  Pendant un instant fugace, Silea les considéra d’un air accablé, voire désespéré, comme si le monde entier lui pesait sur les épaules. Elle se reprit si vite, cependant, que les suspicions de Yoki eurent tôt fait de chasser la pointe de sympathie que son numéro de jolie fille en détresse avait bien failli lui inspirer. Et puis après tout, si la petite Olienne se sentait misérable, peut-être avait-elle de bonnes raisons de l’être. Sa réponse le conforta d’ailleurs dans cette réflexion.


  — Vous pensez que ça suffira à contenir les Érythros ? Pourtant, encore aujourd’hui, même le DICE - qui s’en sort très bien par rapport aux autres fronts - continue à perdre du terrain. Quand estce qu’on arrivera à stopper réellement l’invasion ? Sans parler de reconquérir les territoires perdus… Et est-ce que la situation n’est pas encore bien pire, dans l’Union Aigane ? J’ai beaucoup de mal à partager votre optimisme.


  Yoki n’y tint plus et intervint avant que Ranie ou Sol ne pût placer la moindre objection apaisante.


  — Et qu’est-ce que tu veux qu’on y fasse ? J’imagine que tu ne proposes pas qu’on se laisse tous aller dans un coin et qu’on attende gentiment la fin. Si t’as une idée géniale, vas-y, on t’écoute !


  Les trois autres se tournèrent vers lui, perplexes face à sa soudaine agressivité, surtout dans un tel contexte. Ranie se ressaisit la première.


  — Hé Yoki, c’est pas très sympa ce que tu viens de dire, mon vieux. Ça peut arriver à tout le monde, d’avoir un passage à vide.


  — Laisse, Ranie, l’arrêta Silea avant de se tourner vers lui.


  Ses sourcils froncés et ses paupières étrécies trahissaient une colère qu’elle tenait pour l’instant sous contrôle. Par ailleurs, Yoki lui trouva un petit air hautain dans la façon dont elle s’adressa à lui.


  — Je n’ai aucune solution miracle à proposer, malheureusement. Je faisais juste remarquer que la situation n’est pas aussi maîtrisée que tout le monde se plaît à le croire ici et que les méthodes de lutte qu’on utilise ne suffiront pas - ne suffiront peut-être pas, corrigea-telle - à prendre l’avantage. Voilà tout.


  Si elle sortait les griffes, il n’allait pas la laisser s’en tirer à bon compte.


  — Vraiment, c’est tout ? Tu serais pas en train de suggérer que tout le monde utilise l’astuce des Oliens pour arrêter l’invasion sur leur front, hein ?


  Pendant un court moment, elle sembla prise au dépourvu par cette attaque qu’elle n’avait pas vue venir. Puis elle composa soigneusement son visage en un masque d’une parfaite neutralité, tel qu’aurait pu le faire un diplomate acculé dans une controverse politique délicate. Cette réaction était tout sauf naturelle dans ce contexte informel et dépourvu d’enjeu. Quelle formation avait-elle suivie pour s’extraire ainsi à volonté du terrain émotionnel dans lequel elle se trouvait juste auparavant ? Même le ton de sa voix était parfaitement modulé pour en bannir toute aspérité.


  — Si je comprends bien le sens de ta remarque, tu n’approuves pas les moyens qui ont été employés par la Terre d’Olie. Je respecte ton opinion, même si je ne la partage pas, et je t’assure que je ne suis pas là pour essayer de propager ces mesures.


  Yoki n’entendait pas se laisser apaiser.


  — Attends, j’ai bien entendu ? Toi-même, tu trouves que c’était une bonne chose ? Non mais je rêve ! T’maday ! jura-t-il. On se demande si tu sais de quoi tu parles !


  Il s’en voulut un peu d’utiliser ce juron typiquement hyardais en présence de Sol, mais il était trop énervé pour s’en excuser.


  S’appuyant de quelques gestes de modération, Silea continua dans son attitude conciliatrice.


  — Je vois bien pourquoi la méthode en elle-même ne te plaît pas. C’est vrai qu’elle comporte de fâcheux inconvénients. Mais il…


  — De fâcheux inconvénients ? ! T’appelles ça des inconvénients ? Tu te fiches de moi ou quoi ?


  Jusqu’à présent, Sol et Ranie avaient suivi ces éclats en retrait, mais la Neverdienne ne comptait pas rester spectatrice plus longtemps.


  — Hé, on se calme ! De quoi vous parlez, tous les deux ? Je croyais que les Oliens avaient utilisé des sortes de tranchées, très profondes, et qu’ils les avaient remplies d’un genre de produit super répulsif.


  Yoki tourna un regard quelque peu excédé vers la jeune femme. Il l’appréciait énormément, mais parfois, elle était trop éloignée des réalités à son goût.


  — Oh, je t’en prie Ranie, tu entends une explication officielle comme ça et tu te poses pas un peu plus de questions ? Quelle genre de produit peut repousser les Érythros aussi efficacement, à ton avis ? Si tu crois que nos chers voisins ont trouvé la formule magique qui chasse l’envahisseur tout en faisant joli dans le paysage, tu te fourres le doigt dans l’œil. Allez Silea, raconte à tout le monde la merveilleuse solution olienne !


  Celle-ci hésita, son regard sembla prendre une intensité étrange l’espace d’un instant, puis elle secoua la tête et se mit à tambouriner la table du bout des doigts. Tiens donc, le masque commençait-il déjà à craquer ? Pas tout à fait, elle reprit la parole d’une voix calme et maîtrisée.


  — La vérité, c’est surtout que nous avons fait de notre mieux, avec les moyens du bord, pour éviter le pire.


  Si elle ne voulait pas le dire elle-même, Yoki allait s’en charger.


  — Et ces moyens en question, si formidables que t’oses même pas en parler, je parie que ton gouvernement espérait qu’ils resteraient secret. Pas de chance, ça se remarque de loin, avec le bon équipement, des fosses de plusieurs kilomètres de long remplies d’un putain de magma nucléaire !


  À cette annonce, Solvenal siffla entre ses dents, montrant que s’il n’avait pas été au courant de ces révélations auparavant, il en saisissait désormais toute la portée. Ranie, quant à elle, avait besoin d’un peu plus de temps pour assimiler ce qu’elle venait d’entendre.


  — Attends, quand tu dis magma nucléaire, tu parles quand même pas de ce truc qu’on appelle aussi le feu de Colsine ? Il est dans la liste des produits interdits par la convention internationale de Kirion !


  Yoki émit un reniflement de dérision.


  — Exactement. Ce truc a littéralement brûlé tout une lune du système de Colsine, il est reconnu comme un des plus grands dangers pour l’environnement que l’humanité soit capable de produire, et les Oliens ne trouvent rien de mieux que de le répandre dans l’atmosphère qu’on respire tous. Je veux bien croire que ça repousse les Érythros ! Dommage que ce soit aussi une belle cochonnerie pour nous !


  — Il est vrai que c’est très inquiétant, renchérit Sol. Tes compatriotes n’avaient-ils aucune autre mesure à leur disposition ? Il me semble que le remède est encore pire que le mal.


  Depuis que Yoki avait dévoilé la nature exacte des agissements des Oliens, la contenance de Silea n’avait fait que s’effriter davantage. Ce fut avec une voix sourde d’émotions mal maîtrisées qu’elle répondit au Karovien.


  — Nous ne sommes pas fous. Les tranchées ont été sécurisées avant qu’on les remplisse. Il n’y aura pas de fuite, on s’en est assuré.


  La colère de Yoki remonta d’un cran.


  — Ben voyons, maintenant tu veux nous faire croire que vous avez pris le temps de prendre toutes les bonnes précautions ? C’est pas crédible, y a eu que quelques jours entre le moment où on a su que l’invasion avait débarqué sur vos côtes et celui où elle a atteint vos tranchées. Dans l’intervalle, tout ce que vous avez pu faire, c’est évacuer en urgence les habitants de la zone, creuser vite fait des grands trous et y balancer cette saloperie, qui est malheureusement bien trop facile à fabriquer.


  Les yeux brillant de fureur, Silea ne faisait plus beaucoup d’effort pour canaliser ses réactions et le volume de sa voix commençait à s’en ressentir.


  — C’est faux ! Crois-le ou non, je m’en contrefiche, mais la construction des tranchées a démarré juste après le massacre du Pas Tranquille.


  — Parce que vous vous doutiez déjà que vous auriez besoin d’une solution aussi extrême ? voulut contrecarrer Yoki d’un ton railleur.


  — On ne s’en doutait pas, on le savait ! asséna la petite Olienne. Elle criait presque à présent, si remontée qu’elle ne lui laissa pas la possibilité de placer une réplique.


  — Tout comme on savait très bien que nos voisins se rendraient compte qu’on avait utilisé un produit interdit. On savait même quand ils le découvriraient et quelle serait leur réaction !


  Ranie émit une exclamation étouffée en entendant ces derniers mots, mais Yoki n’y prêta pas grande attention, essayant de reprendre la parole. En vain, Silea couvrait ses tentatives d’un ton gonflé d’une colère vindicative.


  — Et on ne s’est pas trompé. Les autres pays ont soigneusement détourné le regard, quand ils ont su. Tu veux savoir pourquoi ? Parce qu’au fond ils sont soulagés. Oui, soulagés ! Soulagés que mon pays ait trouvé un moyen de résister à l’invasion ! Soulagés qu’aujourd’hui la Terre d’Olie ne soit pas complètement occupée par les Érythros ! Soulagés de ne pas avoir eu à décider eux-mêmes si un État incapable de se défendre autrement pouvait utiliser quelque chose d’aussi dangereux que le feu de Colsine ! Hé oui, ce n’est un secret pour personne : les Oliens n’ont pas le quart de la moitié des techniques que vous utilisez ici. Alors non, le remède n’est pas pire que le mal ! Tout un bout de notre territoire est perdu pour les prochaines générations, c’est vrai. On ne peut pas utiliser partout ce genre de défense, c’est trop dangereux, et on n’a fait que ralentir les Érythros, que les obliger à nous contourner et à attaquer ailleurs. Vrai aussi. Mais au moins, on a pu éviter de se faire massacrer ! Au moins, nos voisins n’ont pas à craindre une attaque venue des frontières de feue la Terre d’Olie !


  Un silence lourd de plusieurs secondes s’installa autour de la table. À présent que Silea s’était tue, Yoki éprouvait quelques difficultés à retrouver les objections qu’il essayait en vain de placer quelques secondes plus tôt. C’était une bonne chose que les dispositifs pare-son de la salle aient étouffé les éclats de cette scène. Du coin de l’œil, il pouvait percevoir les regards intrigués des tables voisines qui avaient remarqué leur agitation. Dans cet instant de calme relatif, il commençait à sentir sa colère tourner à l’amertume, mais son orgueil exigeait qu’il reparte à l’assaut. Et pourtant, sa voix manquait de conviction.


  — Tu dis que vous avez perdu la zone autour des tranchées pour quelques générations. Mais c’est seulement dans le meilleur des cas, si la décontamination se passe bien. Je ne sais pas ce qu’en pensent les autres…


  Il s’interrompit le temps de jeter un coup d’œil à ceux-ci. Le front de Sol se barrait d’un pli incertain et il ne donnait pas signe de prendre parti. Ranie, quant à elle, regardait Silea fixement, d’un air subjugué.


  — …mais moi je crois que vous auriez pu trouver une solution moins risquée. Quitte à céder un peu de terrain aux Érythros, s’il vous fallait plus de temps de préparation. T’as l’air de penser que si vous aviez laissé l’invasion avancer même juste un peu, ç’aurait été la fin pour le pays tout entier. Faut pas exagérer. Les Érythros sont tenaces et on s’est bien fait avoir au début, mais on a les moyens de leur tenir tête. En tout cas, on les a au Hyarde et on est prêts à les partager, surtout dans une situation pareille.


  Oui, c’était ça que les Oliens auraient dû faire. Il était à nouveau sûr de la légitimité de son indignation, que la diatribe enflammée de Silea avait émoussée. Il soutenait le regard doré de la jeune femme avec assurance, satisfait de constater que la colère ne déformait plus autant ses traits délicats. Elle avait pourtant la voix assourdie et contrainte en lui répondant.


  — Tu penses que c’est aussi simple ? Que votre précieux avantage technologique suffira à arrêter l’invasion ? On verra si tu chantes le même refrain dans quelques jours, quand l’Union Aigane aura perdu une autre ville…


  Et elle se leva de table sans rien ajouter, disparaissant de la salle sans un regard en arrière, ne leur laissant que les échos déconcertants de ses dernières paroles.


  Silea faisait de son mieux pour contenir les sanglots stupides qui menaçaient de la secouer. Ses yeux étaient suspicieusement brûlants, trop humides à son goût. Elle faisait les cent pas dans la chambre, tâchant de calmer les débordements ridicules déclenchés par sa confrontation avec Yoki. Sa mâchoire serrée ne put pas empêcher quelques larmes de s’échapper.


  Elle était furieuse. Contre le Hyardais, qui n’aurait pas pu choisir pire moment pour ses accusations. Contre l’étrange et incompréhensible présence qui avait saboté sa transe, nouvelle pièce d’un puzzle qui la dépassait de plus en plus. Contre l’infirmière qui avait laissé Altur tromper sa vigilance, réduisant à néant les effets bénéfiques du Jardin. Contre elle-même, évidemment, pour n’avoir pas su garder sa sérénité, pas su comprendre et tempérer. Son manque de calme face à l’hostilité de Yoki était un échec cuisant. Elle avait même failli glisser en transe quand elle avait senti que la situation lui échappait. C’était la preuve qu’elle n’était pas encore à la hauteur de ses futures responsabilités.


  Son agitation commença à s’apaiser et elle s’assit sur son lit en soupirant. Elle devait se pardonner ses fautes ou elle n’arriverait à rien. La journée avait été longue, chargée en émotions et en interrogations. Au fond, sa seule véritable erreur avait été de répondre à l’agression initiale de Yoki plutôt que de s’en aller tout de suite et de reporter leur explication à un jour où elle serait mieux préparée.


  Et puis peut-être s’accordait-elle plus d’importance qu’elle n’en avait vraiment. Être capable de percevoir des fragments du futur ne faisait pas d’elle la maîtresse du destin, loin de là. Aujourd’hui, elle avait eu la preuve indiscutable qu’une entité vivante perturbait les transes d’une façon qu’aucun humain n’aurait pu imiter. Elle se demanda si d’autres Oracles avait rencontré le même phénomène. Des blocages, des visions qui s’éteignent et des transes qui avortent avaient été rapportés par ses confrères. Mais pas les déformations étranges d’une vision nette auparavant ou la manifestation inexplicable d’une autre présence. Elle considéra brièvement l’idée de faire un rapport au Cercle. Non, elle ne ferait que leur apporter une nouvelle charade et risquerait de se faire rappeler. Plus tard peut-être, quand elle n’aurait plus d’autre recours.


  La porte s’ouvrit, la lumière du couloir rappelant à Silea qu’elle avait laissé la chambre dans la demi-pénombre du mode veille de l’éclairage. Elle cligna des yeux vers la silhouette qui se découpait dans l’embrasure et semblait hésiter à se préciser. Ranie finit par entrer, lentement, laissant la faible luminosité l’englober à son tour. Elle s’installa en tailleur sur son lit, face à Silea. Celle-ci chercha des marques d’indignation ou de colère sur le visage de sa colocataire mais n’y vit qu’un peu de trouble et d’indécision. Elle ne se sentait pas le courage de faire face à de nouvelles accusations et pourtant elle n’avait nulle part ailleurs où se réfugier.


  — C’est vrai, hein ?


  Les paroles soudaines de la Neverdienne déconcertèrent Silea. Pourquoi demandait-elle une confirmation que la jeune Olienne avait déjà donnée quelques minutes auparavant ? Il n’y avait pas trace de jugement dans les grands yeux verts qui retournaient son regard.


  — Qu’est-ce qui est vrai ?


  Sa propre voix était un peu rauque, ce qui lui valu un bref demisourire de sympathie de la part de Ranie.


  — Ton histoire de voir le futur. Ta preuve de l’autre jour… qui m’a bien fait flipper. En fait, c’est vrai, non ?


  Dans le court silence qui suivit, la Neverdienne remua inconfortablement, serrant les bras sur son torse, comme pour se soutenir ou se rassurer. Elle insista néanmoins :


  — Tout à l’heure, tu disais que ton pays avait prévu… tout un tas de trucs pas franchement prévisibles… Ce que tu voulais dire, c’est que… des gens comme toi ont vu tout ça dans le futur. C’est bien ça ?


  Silea ne se sentait pas douée pour prendre des gants, ce soir-là.


  — Et si je te réponds que oui ? Tu vas me jeter des pierres ?


  Contre toute attente, Ranie répondit d’un petit rire à cette suggestion. Un rire bref, étouffé, quelque peu nerveux, mais un rire tout de même.


  — Non. Bien sûr que non. C’est dur à digérer, quand même.


  Les deux jeunes femmes se faisaient face, chacune scrutant l’autre d’un œil hésitant, comme si elles se découvraient seulement. Puis la Neverdienne décroisa les bras et prit une position plus détendue.


  — Tu t’imagines bien que j’ai plein de questions à te poser, maintenant.


  — Magnifique, ronchonna Silea. Je sors d’une conversation musclée avec un voisin indigné, et maintenant il faut que je te fasse un cours sur les Oracles.


  — Ce vieux Yoki t’a bien coincée, c’est clair. Pourtant c’est pas comme si t’étais responsable des décisions de ton gouvernement.


  — Hum… Responsable, pas vraiment, mais… Pour cette affaire, on m’a demandé mon… expertise, disons, comme à tous les Oracles de rang 1 à 3. Je n’étais pas pour l’utilisation du feu de Colsine. Mais je n’ai pas vu d’alternative, non plus… C’était ça ou le massacre. Donc j’ai ma part de responsabilité dans cette décision.


  — Mouais. Ça doit quand même pas être une grosse part et tu as au moins essayé de trouver autre chose. Enfin, on dirait que c’est pas toujours marrant d’être dans ta peau, précognition ou pas.


  — Va savoir, je n’ai jamais connu que ça. Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis, d’ailleurs ? Tu avais l’air plutôt… hermétique, l’autre jour.


  — Le temps de ruminer un peu. De me rappeler que le surnaturel, c’est rien d’autre que du naturel auquel on n’a pas encore trouvé d’explication. Je suis pas quelqu’un de particulièrement hermétique, comme tu dis. On me reproche même l’inverse, des fois. Mais là, c’est quand même pas évident à encaisser. Enfin, maintenant je suis là et je t’écoute.


  Silea prit le temps de remonter un peu la luminosité de la chambre pour se ménager quelques secondes de réflexion. Elle avait beaucoup de chance que la Neverdienne lui tendît une oreille amicale au moment même où la prudence lui échappait. C’était un des rares points positifs de cette journée et elle ne devait pas le gâcher en révélant trop vite les éléments les plus perturbants de son histoire. Pour l’instant, elle garderait sous silence les sombres prédictions qui l’accompagnaient.


  Elle se réinstalla sur son lit, face à son amie, et se lança dans le récit édulcoré d’une jeune femme née avec un don peu commun, qui décide un jour de contrarier les traditions de son pays pour aller lutter aux côtés d’étrangers.
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  Je n’aime pas rencontrer des gens pour la première fois.

  Ils ne se souviennent jamais de moi.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Le GUA 42 n’avait pas fait de sortie sur le terrain depuis l’arrivée de sa nouvelle recrue, quelques jours plus tôt. Pour la plupart des membres du groupe, ce répit avait été bienvenu, leur permettant de souffler psychologiquement et de s’améliorer physiquement sans subir le fouet d’adrénaline qui accompagnait leurs interventions sur la zone de conflit. Cependant, Niklos, le leader, était pour sa part bien content de retourner à une participation plus directe aux opérations du DICE. Pas parce qu’il courait après les risques ou l’excitation d’un affrontement. Au contraire, c’était un homme posé, soucieux du danger, qui préférait les expéditions sans heurt et n’appréciait guère les surprises. Mais c’était avant tout un homme d’action qui ne supportait pas de rester passif trop longtemps quand ses responsabilités l’attendaient. Bien sûr, entraîner et former son groupe en faisaient partie, mais il n’était que trop conscient des besoins pressants de l’organisation en matière d’unités d’action à déployer. Il était donc satisfait que le centre décisionnel se fût enfin décidé à lui remettre un ordre de mission, ce matin-là : assurer l’escorte d’une équipe de réparation.


  Son groupe était installé à l’étage du véhicule de transport - un aéroglisseur - qu’on leur avait attribué pour cette expédition. Niklos scruta tour à tour les membres qui l’entouraient. Ils étaient presque tous calmes et alertes, surveillant sans relâche les environs depuis la place qu’il leur avait confiée. Seule Silea faisait preuve de la rigidité nerveuse et des quelques mouvements brusques qui trahissaient son appréhension pour cette toute première sortie. Elle ne pouvait pas s’empêcher de jeter de rapides coups d’œil vers les zones d’observation assignées aux autres.


  L’armature renforcée de l’étage du véhicule était pourvue de nombreuses ouvertures, protégées par des vitres blindées et recouvrables au besoin par des panneaux en structuracier. Des sièges faisaient face à ces fenêtres, sur toute la périphérie, ce qui permettait aux occupants une surveillance panoramique de leur environnement. Durant un trajet, chaque membre du GUA était chargé de l’observation d’une portion de leur champ visuel total, tandis que le leader se tenait au centre et relayait si nécessaire des informations au pilote. Pour cette portion du trajet, une telle surveillance n’était pas réellement nécessaire, mais c’était une sécurité de plus et une bonne habitude à maintenir.


  Niklos s’avança vers sa dernière recrue, trop agitée à son goût. Au moins, elle ne sursauta pas en le voyant soudain à ses côtés, tournant la tête vers lui sans manifester de surprise. Évidemment, il ne pouvait pas être sûr de ce dernier point, puisqu’ils portaient tous leur combinaison de sortie, casque compris, ce qui rendait délicat le déchiffrage des expressions et du langage corporel d’autrui.


  — Écoute Silea, je ne vais pas te demander de te détendre un peu, je sais bien que ça ne servirait à rien. Par contre, il faut que tu fasses confiance à tes coéquipiers pour la surveillance de leur zone et que tu te concentres sur la tienne. Tu comprends ?


  Il aurait juré qu’elle avait acquiescé avant même qu’il ne posât sa question, preuve de plus de ses excellentes capacités d’anticipation.


  Regagnant sa position centrale, il eut une pensée amusée pour sa collègue, Nihole Clarre-Huiro, qui avait refusé de prendre la jeune femme au sein de son groupe à cause de son manque de familiarité avec la technologie hyardaise. Lui-même ne considérait pas ce détail comme rédhibitoire, car il savait que les jeunes étaient généralement adaptables et plus particulièrement ceux qui se frayaient un chemin jusqu’au DICE. Il préférait choisir ses membres d’après leur caractère, se satisfaisant des procédures d’admission pour l’évaluation de leurs compétences. Il avait tout de suite été intéressé par le dossier de l’Olienne, qui lui paraissait avoir fait preuve d’un remarquable esprit d’initiative - et sans doute d’un certain courage - en quittant seule son pays, dont ses compatriotes ne sortaient pourtant jamais.


  Pour l’instant, il était plutôt satisfait du profil de la jeune femme, d’autant que ses excellents réflexes et sa maîtrise magistrale du tir constituaient deux magnifiques cerises sur le gâteau. Il était trop tôt pour former le moindre jugement définitif, mais cette première sortie lui permettrait de jauger encore mieux la nouvelle.


  Il lui vint soudain à l’esprit que Silea n’avait jamais été très spécifique quant aux raisons de sa venue au DICE. Elle s’était contentée d’expliquer qu’elle voulait prendre part à la lutte contre les Érythros et qu’elle n’en avait pas la possibilité en Terre d’Olie. Sur le coup, cette justification lui avait paru suffisante, car après tout le DICE était une organisation très particulière. Bien que techniquement formée sur le sol hyardais, elle restait indépendante du gouvernement et son enceinte était même considérée comme territoire international. Elle constituait donc un excellent choix pour les volontaires qui ne pouvaient ou ne voulaient pas agir dans leur propre pays.


  Citoyen du Hyarde, Niklos lui-même faisait partie de ceux qui n’avaient pas voulu servir dans les bases déployées par l’État. Lorsque les médias avaient rendu publique la menace érythrose, il n’y avait pas eu le moindre doute dans son esprit : il était évident qu’il allait mettre son savoir-faire au service de la défense. Il s’était donc tout de suite renseigné sur les procédures lui permettant de mettre en pause sa carrière de pompier pour rejoindre la résistance qui s’organisait sur le front. Puis il avait appris qu’on lui réservait un poste de simple troupier, ce qu’il avait jugé complètement aberrant. Le gouvernement préférait confier le haut commandement à ses meilleurs diplômés et les postes à responsabilité aux professionnels issus de la gestion des troubles sociaux. Pourtant, en tant que pompier plus proche de la fin que du début de sa carrière, ayant eu son lot de recrues à former et encadrer, Niklos avait une expérience bien plus pertinente que la plupart de ces gens.


  Il avait donc hésité à franchir le pas, déchiré entre son besoin de participer à la lutte et la frustration stérile qui le menacerait s’il s’enrôlait. Il était en proie aux affres de l’indécision lorsqu’il avait entendu parler de la formation toute récente du DICE et de son concept de défense indépendante d’un gouvernement. Intéressé, il avait fait parvenir son dossier professionnel à l’organisation naissante, qui lui avait immédiatement proposé un rôle de leader s’il parvenait à satisfaire le minimum de compétences requis lors de son évaluation.


  Sa candidature aurait été acceptée même s’il n’avait pas su tirer, tant son expérience faisait de lui un volontaire de choix pour qui savait le reconnaître. Sans sa maîtrise du tir en stand, il lui aurait cependant fallu suivre une formation approfondie avant de pouvoir assurer la responsabilité d’un GUA. C’était donc une chance qu’il pratiquât cette activité en loisir, bien qu’il fût loin de se douter, lorsqu’il l’avait choisie, qu’il serait un jour amené à pointer son arme sur des êtres vivants.


  Au contraire, il avait opté pour le tir comme complément aux exercices exigés par sa profession, pour la concentration et l’adresse particulière que demandait cette discipline. Une bonne visée requérait une focalisation intense, ainsi qu’une position prise sans précipitation et avec précision. Elle ne laissait pas de place aux doutes ou aux mouvements superflus, demandant un contrôle musculaire affûté. Niklos était persuadé que cette pratique faisait de lui un meilleur intervenant, l’aidant à garder la tête froide et le sens des priorités dans des situations critiques où, si la rapidité était importante, le suivi efficace des procédures de secours éprouvées ne l’était pas moins. Lorsque le chaos d’une nouvelle catastrophe menaçait de mettre ses instincts aux commandes au détriment d’une action réfléchie, il se replongeait dans l’état d’esprit de ses séances de tir, lequel calmait le rythme de ses pensées et laissait sa formation et son expérience garder le dessus. C’était important pour lui-même, mais ça l’était aussi pour les personnes qu’il menait, car son calme et son assurance constituaient pour eux une ancre psychologique et décisionnelle dans la tourmente. De ce point de vue, son rôle au DICE n’était pas différent et il se savait être un leader efficace. Il faisait cette auto-évaluation sans la moindre prétention, simplement satisfait d’assurer correctement ses responsabilités.


  Un coup d’œil à leur progression, affichée en permanence sur son compact, l’informa qu’ils approchaient de leur première étape. Faisant signe à Klarine, son second, de le remplacer, il se dirigea vers l’écoutille qui menait à la base de l’aéroglisseur en négociant tant bien que mal les vibrations de celui-ci.


  Trouver des véhicules de transport appropriés avait été un véritable casse-tête pour le DICE. Impossible par exemple d’utiliser des glisseurs lourds : ces engins ne pouvaient pas circuler en dehors des routes de terre vitrifiée qui recouvraient les convecteurs magnétiques assurant leur suspension. Or le DICE n’avait ni le temps ni les moyens de construire des routes couvrant tous les points stratégiques de sa frontière changeante. La région en comptait d’ailleurs très peu à l’origine, puisqu’elle n’accueillait que quelques élevages et guère d’habitations. Kirion était encore faiblement peuplée et le Hyarde consacrait une partie de ces immenses plaines à l’agriculture régulée, gardant le reste comme réserve naturelle.


  En temps normal, aérocars et aérofrets permettaient la traversée de la zone, mais comme tout appareil volant, ils étaient à proscrire pour les déplacements du DICE, puisqu’une défaillance des commandes - telles qu’en provoquaient trop souvent les Érythros - aurait résulté en accidents bien trop dramatiques. En revanche, ces plaines dominées par de longues herbes folles se prêtaient bien aux déplacements sur coussin d’air. Cette technologie vétuste avait donc été remise au goût du jour, secondée par un système de roues mécaniques en cas de terrain plus accidenté ou de panne des souffleurs. Il en résultait des aéroglisseurs imposants mais rapides, à deux étages.


  — Quelque chose à signaler ? demanda Niklos en arrivant dans la cabine de pilotage.


  — Tu tombes bien, grommela Korec, le responsable technique de l’expédition. Y a justement une foutue décision à prendre.


  Il n’avait pas l’air de bonne humeur, ce qui présageait de mauvaises nouvelles.


  — Comme tu sais, on commence par la réparation de la borne 91SE qui ne répond plus du tout - elle était dans la zone où ça a vraiment chié, pendant la dernière attaque. Si c’est possible, on doit récupérer tout ce qui marche encore et monter une nouvelle borne sur sol sain. Mais y a un petit problème. La gangue érythrose a avancé plus vite que prévu. C’est dingue la rapidité à laquelle ça pousse, cette saloperie ! Enfin bref, aller récupérer les restes de la borne maintenant, c’est peut-être un peu plus casse-gueule que ce qu’on voudrait. Donc il me faut ton accord pour le faire.


  La gangue dont parlait le technicien était l’équivalent érythro d’une couverture végétale rase. Cette substance organique faite de courtes plaques rouges, à l’agencement variable et à l’apparence cristalline, recouvrait toujours les terres conquises. Une fois qu’elle était en place, les autres espèces érythroses s’installaient rapidement, certaines aussi inoffensives qu’un lapin ou qu’un buisson, d’autres létales. Une des principales fonctions des bornes semi-automatiques qui jalonnaient la frontière était justement la limitation de l’avancée de la gangue. Si l’une d’elles tombait hors service, il n’était pas étonnant que les plaques rouges se développent, mais en l’occurrence, leur vitesse de progression avait été sous-estimée. La borne saccagée se trouvait maintenant en territoire érythros, et si Korec était d’aussi mauvaise humeur, c’était parce que leur récupération du matériel encore valable en était fortement compromise.


  — Il y a quelle distance, maintenant, entre le sol sain et les restes ?


  — Environ un demi secteur, un poil moins.


  — Tant que ça ? C’est assez pour brouiller les comm et parasiter les ordinateurs de bord.


  — T’maday ! jura le technicien. J’étais sûr que tu dirais ça, Niklos ! Mais je te rappelle que tout ce qu’on peut récupérer est bon à prendre. C’est pas comme si on avait trop de pièces de rechange…


  — Je sais, je sais… Un demi secteur, tu dis ? D’un autre côté, ça fait seulement deux jours que la borne ne répond plus, donc les Érythros dangereux ne sont peut-être pas encore arrivés. Écoute, voilà ce qu’on va faire… Vous allez d’abord installer la borne de rechange à son nouvel emplacement. Pendant ce temps, mon groupe et moi, on inspectera la zone envahie, à distance. S’il n’y a que des espèces inoffensives et répertoriées, et s’il n’y a pas encore de tunneliers, on fera ensuite la récupération. Par contre, au moindre doute on fait une croix dessus et on file vers la borne suivante.


  — Ouais, OK. J’ai rien de mieux à proposer, de toute façon.


  Korec se tourna ensuite vers le pilote pour lui faire remarquer qu’ils auraient peut-être un bout de chemin à faire en mode manuel. Niklos s’assura que cela ne poserait pas de problème, puis il remonta faire part de ces nouvelles à son groupe.


  Bien entendu, apprendre qu’il leur faudrait sans doute pénétrer en territoire ennemi ne fit plaisir à personne. Mais les membres de son GUA étaient presque tous habitués aux aléas de ces sorties, aussi ne firent-ils pas de commentaires particuliers. En revanche, cette annonce aurait dû faire réagir Silea, elle qui ne partageait pas leur expérience. Pourtant, elle ne fit pas la moindre remarque. Soit elle se laissait porter par l’atmosphère générale du groupe, soit elle n’osait pas émettre les doutes et questions qu’elle ne devait pas manquer d’avoir. Sachant que la timidité n’entrait pas dans son caractère, dans un cas comme dans l’autre il lui fallait s’assurer que le stress ne fût pas la cause de son mutisme. Il s’approchait de Silea pour un nouvel aparté, lorsqu’elle lui coupa l’herbe sous le pied, se tournant à peine vers lui pour lui parler.


  — Ne vous en faites pas pour moi, lâcha-t-elle, ça ira. Je me doutais bien qu’il y aurait ce genre d’imprévu.


  Puis pendant un court instant, elle revint à son observation, le laissant perplexe à se demander si elle lisait soudain dans les pensées. Tout à coup elle se secoua, se tourna à nouveau vers lui, complètement cette fois, et reprit d’un ton où perçait un léger embarras :


  — Je suis désolée, euh, vous vouliez peut-être parler d’autre chose, en fait ?


  Niklos sourit tandis que la normalité reprenait son bon droit. La jeune femme ne s’était toujours pas décidée à le tutoyer, malgré l’exemple donné par les autres membres, mais ce n’était pas le bon moment pour l’inviter à le faire.


  — Non, tu as bien deviné. Mais si tu as des questions sur notre petit détour improvisé, n’hésite surtout pas à les poser.


  Cette fois-ci, elle ne répondit pas tout de suite, comme si elle s’assurait qu’il avait fini de parler avant de le faire.


  — Entendu. Pour l’instant, je n’en ai pas.


  Il allait lui faire signe de retourner à son observation, quand le véhicule freina. Au même moment, le pilote diffusa le signal annonçant qu’ils avaient atteint leur destination.


  Pour le débarquement, il préférait descendre le premier et laisser Klarine fermer la marche. Ils ne passaient pas par l’écoutille, pour sortir de l’aéroglisseur - le faire aurait été trop long et trop peu pratique. Quatre portes à l’étage leur permettaient d’atteindre le sol, en un saut d’ordinaire trop long pour une réception sans heurt, mais que leurs combinaisons absorbaient sans problème. Il fallait juste s’abstraire de l’instinct premier qui ne manquait pas de vous souffler qu’il n’était pas raisonnable de sauter d’aussi haut.


  Descendu le premier, Niklos observait avec satisfaction ses unités s’élancer rapidement l’une après l’autre, sans marquer d’hésitation et sans maladresse. Il guettait Silea qui allait devoir négocier cette manœuvre pour la première fois. La voilà qui apparaissait à la porte et qui… sautait sans la moindre pause et avec la même fluidité que les autres. Niklos fronça les sourcils et rumina ce fait insolite tout en commençant à organiser l’escorte autour du site choisi pour la nouvelle borne.


  L’Olienne n’avait pas fini de s’habituer aux capacités de sa combinaison, et en toute logique, elle aurait au moins dû avoir un temps d’hésitation et un premier saut mal calibré. Elle n’avait rien d’une tête brûlée, donc elle n’avait aucune raison de foncer comme cela à la suite des autres. À moins que la pointe de fierté qu’il avait remarquée chez elle ne l’eût poussé à éviter de trahir une faiblesse en hésitant. Quant à la justesse de son saut, Klarine l’avait peut-être mieux entraînée qu’il ne le pensait - et l’adrénaline donnait parfois des ailes.


  À peu près satisfait de cette conclusion, il reporta toute son attention sur l’opération en cours. Il avait déployé son groupe en demicercle autour du site, chacun devant faire le guet du côté érythro. Le périmètre n’était pas très grand, ce qui lui permettait de couvrir la zone à surveiller avec seulement six unités, lui-même et Silea restant au cœur de l’ensemble. Il avait demandé à la jeune femme de rester à ses côtés pour lui permettre de mieux s’imprégner du déroulement global de ce genre d’intervention.


  Les techniciens avaient déjà commencé à décharger les différents modules avec lesquels ils allaient assembler la borne. Ils n’étaient pas très nombreux - quatre en comptant Korec qui les supervisait, plus le pilote qui aidait aux déplacements des pièces - car le matériel occupait la majeure partie de l’aéroglisseur. De toute façon, le montage de la borne était assez simple pour ne pas requérir plus de personnel. Cette étape de la sortie serait vraisemblablement sans histoire, aussi Niklos s’installa-t-il à portée d’écoute des commentaires bourrus et ponctués d’interjections du technicien en chef, tout en gardant un œil sur ses unités. Sioliv, le dernier arrivé avant Silea, devenait très efficace dans son rôle, et Niklos en vint à regretter que le séjour programmé de l’étudiant ne fût pas plus long.


  — Pourquoi est-ce qu’on ne surveille que ce côté-là ? Il n’y a pas de risques que les Érythros nous contournent et attaquent par derrière ?


  La nouvelle posait enfin des questions, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Il n’aimait pas les personnes qui suivaient aveuglément les directives sans chercher à en comprendre les raisons, surtout lorsque celles-ci n’étaient pas apparentes. Suivre les procédures était important, certes, mais savoir réfléchir par soi-même et faire preuve d’un minimum d’initiative l’était tout autant, du moins selon lui.


  — Ils peuvent toujours nous contourner, c’est vrai, mais ils ne nous prendront pas par surprise, s’ils font ça. Ils n’arrivent à masquer leurs déplacements que sur leur propre terrain, et dans certaines conditions. S’ils veulent passer par derrière, ils devront venir sur notre territoire et notre réseau de surveillance ne les ratera pas.


  — Donc nous sommes positionnés de cette manière pour repérer les attaques surprises ?


  — Pour faire le guet et pour être en première ligne en cas d’alerte par ici. Et sur ce coup-là, pour étudier la zone du côté de l’ancienne borne.


  Il indiqua d’un geste Klarine et Olef qui utilisaient des jumelles pour scruter le paysage devant eux, tout en prenant quelques notes sur leur compact. D’où il se trouvait, la gangue semblait encore non colonisée, pas même par les flotteurs, et il ne voyait aucune structure imposante à moyenne distance, ce qui était plutôt bon signe.


  Il jeta un coup d’œil vers l’assemblage de la nouvelle borne et constata que les techniciens avaient déjà fini de monter la base de l’appareil.


  — S’il n’y a pas d’Érythros dans les parages, pourquoi est-ce qu’on n’arrache pas la gangue pour regagner du terrain et replacer la borne plus près de son ancien emplacement ?


  Korec avait entendu la question de Silea et y répondit avant Niklos.


  — Ha ! Si seulement ! Faut pas rêver. Entre les fragments qui nous explosent à la gueule quand on détruit la gangue et les risques d’emmerde des Érythros en rogne, reprendre du terrain, c’est pas une partie de plaisir. Et là, on est pas du tout équipés pour tenter le coup !


  — Retourne à tes machines et laisse-moi répondre aux questions, vieux ronchon ! J’aimerais autant qu’on n’y passe pas la nuit, inter-vint Niklos.


  Mais le technicien était déjà reparti houspiller l’un de ses subordonnés. Le leader reprit alors les explications pour Silea.


  — La matière qui compose la gangue est peut-être organique, mais elle est quand même incroyablement résistante. Si on essaie de la découper et de l’arracher, ça prend un temps fou. Le plus rapide, c’est de la faire exploser, mais on se retrouve avec des projections d’un tas de petits morceaux, extrêmement coupants et pénétrants. C’est d’ailleurs pour ça qu’on n’installe pas la nouvelle borne tout au bord de la gangue. On la met à une distance suffisante pour qu’elle ne prenne pas de dégâts quand elle commencera à nettoyer la surface à portée. Le deuxième problème, avec la récupération du terrain recouvert, c’est que plus on casse le paysage érythro, on risque de se retrouver avec une contre-attaque sur les bras. Et là, nous sommes en mission de réparation, avec du personnel et du matériel à protéger. On les escorte en cas d’imprévu, pas pour chercher la bagarre.


  — Et quand est-ce qu’on la cherche ? Je veux dire : on doit bien attaquer, parfois, on ne fait pas que se défendre, si ?


  Niklos soupira. Ce genre de question le mettait toujours un peu mal à l’aise car elle le replongeait dans son paradoxe personnel. Il avait l’âme d’un protecteur, pas d’un attaquant. Pourtant, attaquer les Érythros et essayer de les éliminer était la seule façon dont les humains pouvaient réellement s’en défendre.


  — En fait, on ne lance quasiment pas d’offensives. Pour l’instant, l’objectif du DICE est de parvenir à l’équilibre des forces et de mettre en place une défense assez efficace pour ne plus céder du terrain. On n’en est plus très loin, même si les Érythros nous grignotent encore régulièrement. Une fois nos mécanismes de protection au point, nos scientifiques et nos stratèges commenceront à réfléchir un peu plus à la question de la reconquête.


  Niklos marqua une pause, avant d’ajouter d’un ton pensif : — J’aurais préféré une autre alternative, pourtant.


  Silea ne répondit pas tout de suite. Elle fixa quelques temps l’horizon qui rougeoyait et leur renvoyait des éclats inquiétants. Elle baissa ensuite les yeux vers le sol, remuant les longues herbes de la pointe de sa botte. Puis elle se tourna à nouveau vers lui.


  — Ils ne nous laissent pas le choix, vous savez, murmura-t-elle. Ils ne nous laissent vraiment pas le choix…


  Niklos fut surpris, pour plusieurs raisons. D’abord parce que la jeune femme avait compris le sens de sa remarque, pourtant peu explicite. Ensuite - et surtout - parce qu’elle ne s’en était pas offusquée, alors que la plupart ne pensait qu’à prendre une revanche sanglante et méritée. Enfin parce qu’elle s’était exprimée d’un ton qui n’était pas de son âge, avec la juste dose de regret, de résignation et d’empathie. Peut-être était-il vrai que les temps difficiles mûrissaient les jeunes plus vite que d’ordinaire.


  — Non, répondit-il enfin. J’imagine que non.


  Quelque temps plus tard, la nouvelle borne était enfin en place. Korec avait décidé de prendre Silea à part pour lui montrer comment ils allaient configurer l’appareil. Il n’avait accordé aucune attention aux protestations de la jeune femme, qui soulignaient l’inutilité d’explications de toute évidence trop techniques pour son maigre niveau de connaissance en la matière.


  — T’y connais rien ? Raison de plus pour écouter ! rétorqua le technicien en chef. Faut bien commencer quelque part.


  — Mais à quoi bon ? Non seulement je n’y comprends rien, mais en plus ce n’est pas comme si j’aurais jamais à faire ce genre de réglage.


  — Tu ne comprends pas « rien », tu comprends peu. Ou très peu, si tu préfères. Fais attention à chaque fois que t’en auras l’occasion, et tu comprendras de plus en plus. Ça te ferait pas de mal d’élargir un peu ton horizon, gamine. On est en guerre et savoir se servir un minimum des engins, c’est forcément une bonne chose. Toujours essayer d’acquérir des nouvelles compétences, en temps de guerre. Question de survie.


  — Vraiment ? Vous allez apprendre à tirer avec un pulseur, alors ?


  — Dis pas de conneries, répliqua Korec sans s’embarrasser de justification. OK, regarde par ici. C’est comme ça qu’on allume l’interface pour prendre le contrôle de la borne et changer sa configuration. Pigé ? C’est très simple, pas besoin de mot de passe, juste d’avoir deux mains, ce que les Érythros n’ont pas. Et même s’ils en avaient, ils seraient pas fichus de comprendre quoi que ce soit à ces commandes. Si tu veux mon avis, ces bestioles sont débiles et n’ont pas plus de jugeote qu’une bête enragée. Je comprends pas pourquoi les biologistes envisagent le contraire.


  Hé, gamin ! cria-t-il soudain à l’un de ses subordonnés. Bougetoi le cul et range cette caisse avant que quelqu’un se casse la gueule dessus !


  Bon, j’en étais où ? marmonna-t-il en revenant à ses explications. Ah, ouais… Une fois en mode manuel, t’as le contrôle total de la borne. Tu peux même écraser les commandes à distance. Ça peut toujours servir, en cas de brouillage des canaux médiateurs. Évite de toucher à l’activateur : mettre la borne en passif, je vois pas à quoi ça te servirait, et déclencher l’autodestruction, c’est un choix couillu, surtout quand on est à portée. Je vais plutôt te montrer les différentes variables qui paramètrent le fonctionnement global, histoire de t’expliquer leur effet sur les quatre algorithmes comportementaux embarqués. La première, c’est pour l’intensité de la composante alpha du rayonnement pulsif fin…


  Niklos sourit en entendant le soupir harassé de Silea. Il compatissait au peu d’intérêt de la jeune femme pour la leçon qu’on lui infligeait, mais Korec n’avait pas tout à fait tort. En ces temps mouvementés, on ne savait jamais ce qui pourrait un jour s’avérer crucial. Il laissa donc l’Olienne aux explications assommantes du technicien pour se diriger vers Klarine et Olef.


  — Alors ? demanda-t-il à sa seconde. Ça se présente comment ?


  — C’est un cas classique de pré-colonisation, répondit-elle avec son sérieux habituel. Nous n’avons observé que des espèces de première vague, inoffensives. Il y en a encore peu, d’ailleurs : juste des arbres-stalagmites et quelques flotteurs. Il n’y a encore aucun rampant et aucune trace de tunneliers, non plus.


  Olef, toujours aussi laconique, se contenta d’un hochement de tête pour confirmer les observations de sa coéquipière. Niklos ne mit pas longtemps à prendre sa décision.


  — Parfait. Puisque la surveillance satellite ne montre rien d’inquiétant non plus, on va pouvoir faire plaisir à Korec et aller récupérer les parties encore intactes de la borne cassée.


  Après cet échange, il fallut peu de temps à l’équipe pour terminer son installation et se retrouver à nouveau à bord de l’aéroglisseur. Cette fois, cependant, l’atmosphère à bord était autrement plus tendue que durant leur premier trajet.


  Le véhicule eut tôt fait d’atteindre le début de la gangue. Ils coupèrent alors les ordinateurs de bord et mirent en veille les différents appareils qu’ils transportaient avec eux, compacts compris, afin de réduire au maximum leurs émissions électromagnétiques. Niklos ne connaissait pas bien le pilote et il espérait que naviguer sans l’assistance à laquelle il était habitué ne l’empêcherait pas de les amener à bon port. La gangue les entourait à présent de son rouge monotone et ils étaient livrés à eux-mêmes sur cette mer de rubis. Les plaques qui la formaient ne ressemblaient pas exactement à de petites vagues figées, mais de loin l’ensemble présentait le même mélange d’homogénéité et de perturbations qu’une mer surprise par le gel.


  Les premiers arbres-stalagmites commencèrent à apparaître, d’abord tout petits puis de plus en plus grands à mesure qu’ils avançaient. On appelait ainsi les étranges formations qui s’élevaient de la gangue parce qu’elles ressemblaient à un croisement des deux. De l’arbre, elles avaient l’apparence générale, leur tronc magenta sortant droit du sol et soutenant des ramifications qui s’étalaient en tons roses, oranges et même parfois jaunes. Du stalagmite, elles avaient la texture, lisse, nodulaire et opalescente, même si les arêtes nettes de la partie supérieure faisaient davantage penser à des cristaux. Elles poussaient autrement plus vite que l’un ou l’autre, cependant, car autour des restes de l’ancienne borne, certaines faisaient déjà plus d’un mètre.


  Une fois l’équipe sur place et descendue de l’aéroglisseur, Niklos organisa à nouveau le guet de ses unités. Cette fois-ci, il y fit participer Silea. Lui-même scrutait régulièrement l’horizon dans toutes les directions, à l’aide de jumelles, tout en espérant que les techniciens auraient bientôt terminé. Il savait que ceux-ci se dépêchaient autant qu’ils le pouvaient, tant le caractère inhospitalier de l’endroit les oppressait tous. La dominance rouge sombre de l’environnement donnait au paysage un aspect général sinistre. Les effluves dégagées par la végétation érythrose leur agressaient l’odorat et lui faisaient penser une fois de plus à un laboratoire de chimie qu’on aurait installé dans une grotte. Il en résultait une furieuse envie d’aérer l’endroit, désir paradoxal puisqu’ils étaient déjà en plein air. L’ouïe ne s’en sortait pas indemne non plus, car les frottements du vent sur la gangue et les arbres-stalagmites provoquaient des sons faibles mais discordants qui agaçaient l’oreille.


  Faisant une pause dans son guet, Niklos intercepta Korec pour lui demander :


  — Vous en avez encore pour longtemps ?


  — Non, tu parles, y a pas grand chose à grappiller. Foutues bestioles ! D’ici dix minutes on pourra…


  — Silea, stop ! T’maday, qu’est-ce que tu fiches ? ! le coupa soudain Niklos.


  Plantant le technicien sur place, il courut vers l’Olienne, alarmé et furieux. Il avait vu la jeune femme dégainer son arme, et malgré l’ordre qu’il venait de lui donner, elle la pointait à présent en direction d’un flotteur qui dérivait lentement vers eux.


  — Rengaine-moi ce pulseur ! Ça sert à rien de tirer sur les flotteurs, ils sont inoffensifs. Par contre, s’attaquer à eux pourrait attirer des Érythros dangereux, comme pour la gangue.


  Elle tourna vers lui un regard incertain, sans abaisser son arme.


  — Mais… il nous observe.


  Niklos retint un soupir excédé. Tous les débutants faisaient des erreurs et il lui incombait de les mettre patiemment dans la bonne voie. La réaction de Silea était une première, mais au moins elle n’avait pas tiré.


  — Fais-moi confiance et range ton arme. Bien. Écoute, ces créatures n’ont même pas de système nerveux - ou l’équivalent d’un système nerveux chez les Érythros. Ils sont essentiellement composés de gaz et ressemblent plus à des bulles de plancton qu’à de vrais animaux.


  Il pointa du doigt le spécimen qui s’approchait toujours, flottant paresseusement à trois mètres du sol. Comme tous les flotteurs, il avait une forme ovoïde et des flancs lisses, d’un gris argenté, qui reflétaient les environs d’une façon étrangement distordue.


  — Comme tu vois, ils n’ont même pas de sens assez développé pour nous percevoir. Leur interaction avec les autres espèces se résume à lâcher de temps en temps une sorte de poussière noire, qui sert peut-être d’engrais aux arbres-stalagmites.


  Silea arborait une mine mi-dépitée mi-dubitative en répondant :


  — Si vous le dites…


  — C’est pas moi qui le dit, ce sont les scientifiques qui les ont étudiés.


  Baissant la voix pour s’assurer que seule la jeune femme l’entendrait, Niklos ajouta :


  — Évite de tirer sur tout ce qui bouge, OK ? Avoir la gâchette facile n’est jamais qu’un risque d’accident et un danger pour le groupe ! On ne sort les armes qu’en cas d’attaque et je pense que tu es assez maligne pour te rendre compte que ce flotteur isolé n’en est pas une.


  Cette fois-ci, Silea avait l’air sincèrement contrite.


  — Je suis désolée, c’est juste que… Je veux bien vous croire, quand vous dites que les flotteurs sont inoffensifs… Mais quand celui-là est arrivé, j’ai eu l’impression qu’il nous menaçait.


  Niklos s’autorisa un léger soupir avant de relativiser.


  — Les sorties en territoire érythro sont difficiles pour les nerfs, c’est sûr. La prochaine fois, réfléchis avant d’agir et ça ira. Tu as d’excellents réflexes, mais gardes-en le contrôle.


  Il laissa la jeune femme méditer sur ses dernières paroles et retourna vers les techniciens. Heureusement, l’opération touchait à sa fin. Peu de temps après, ils étaient à nouveau tous à bord de l’aéroglisseur. Lorsqu’ils quittèrent enfin la gangue, l’atmosphère se détendit et Niklos se sentit particulièrement soulagé. Il était toujours d’avis que Silea ferait une bonne unité d’action, mais il avait la sensation d’avoir évité de peu une catastrophe.


  La jeune Oracle, quant à elle, conservait quelques doutes sur la question. Cependant, même elle ne devinait pas à quel point il avait tort.


  Le niveau d’activité du cœur de l’Ordonnanceur s’éleva d’un cran lorsque ses vecteurs Lui transmirent certaines informations en provenance d’une de ses bordures. Elles émanaient de celle qu’Il surveillait avec soin, à la recherche de facteurs qui Lui permettraient de mieux cerner les remous du temps qui échappaient à son contrôle. Ces nouvelles données dissipèrent en partie le flou qui Lui masquait les mauvais courants. Pas beaucoup, loin de là, mais assez pour Lui montrer qu’ils avaient tous une origine commune. Il se concentra sur celle-ci, malgré le goût désagréable des flots temporels où elle se nichait, cherchant les moyens qui Lui permettraient de l’étouffer.


  C’était un minuscule aspect de l’Autre, fuyant et changeant sous son investigation, d’une façon qui Lui était familière. Il avait déjà remarqué cette facette de sa présence, durant sa surveillance du futur. Elle était un peu plus résistante que les autres et se dissolvait parfois dans les eaux du temps, lorsqu’Il commençait à s’y intéresser. Il ne s’expliquait pas cette différence avec les autres manifestations de présence de l’Autre, dans les flux de l’avenir, et Il ne savait quelle conclusion en tirer. D’un côté, cette dissolution soudaine la rendait péniblement insaisissable, mais d’un autre côté, son contrôle et son intégrité devaient s’en ressentir au point de la rendre inopérante. Ce n’était cependant qu’un facteur mineur et insignifiant de l’Autre et Il n’y aurait pas accordé plus d’attention s’il n’y avait pas eu les informations qu’Il venait de recevoir.


  Celles-ci Lui permettaient à présent de corréler cette étrange présence perceptive avec les troubles qui contrariaient le futur qu’Il visait. Elles la reliaient à une région précise de l’espace, région qui était à sa portée. Ce point était bien défendu par l’Autre, mais Il discernait sans problème différentes lignes d’action qui l’amèneraient à l’annihilation de cet aspect de son antagoniste.


  Son être vibrait d’approbation tandis qu’Il sélectionnait les ramifications futures vers ce nouvel objectif et qu’Il commençait les préparatifs requis. Malgré le flou qui entourait encore la zone temporelle qu’Il négociait, ses chances de réussite étaient bonnes et le coût des actions nécessaires demeurait raisonnable.


  Lorsqu’Il fut satisfait de la direction que prendraient les événements, Il tourna son attention vers la progression de son expansion. À présent, Il accumulait assez de ressources et d’énergie pour se développer dans une région de l’espace qui serait propice à sa croissance future et dont la perte desservirait beaucoup l’Autre. Son chrono-sens ne montrait aucune complication à venir pour la concrétisation de ses plans, aussi mit-Il en route les premières actions qui déclencheraient une nouvelle réduction de son opposante.


  — Alors, ça s’est passé comment, cette première sortie ? T’as pas eu le temps de me raconter, tout à l’heure.


  Silea esquissa une grimace avant de répondre à Ranie.


  — Il n’y a pas eu de mauvaise surprise, donc plutôt pas mal. Mais je me suis faite remarquer. Et pas en bien.


  — Comment ça ?


  — Bah, disons que ma perception du futur proche et mes intuitions ne font pas de moi la plus docile des unités. Heureusement que mon leader est plutôt conciliant sur les prises d’initiatives. Mais je crois que je lui ai quand même fait une belle frayeur.


  Changeant de sujet, elle lança un regard dubitatif à la Neverdienne qui marchait à ses côtés.


  — Tu es sûre que tu veux m’accompagner à cette soirée d’accueil ? Je ne vois vraiment pas pourquoi ça t’intéresse.


  Ranie haussa les épaules avec sa désinvolture habituelle.


  — J’aime bien voir les nouvelles têtes. Et puis le buffet est toujours sympa. Comme je suis ta colocataire, j’ai une bonne excuse pour venir, alors j’en profite. La salle de réception n’est pas tout à côté. Avant qu’on y arrive, t’as le temps de m’en dire un peu plus sur les frayeurs que tu commets.


  Silea accéda à cette dernière requête tandis que les deux amies progressaient vers le centre administratif du DICE, où se trouvait leur destination. Deux jours plus tôt, le dernier convoi de ravitaillement avait amené un petit lot de volontaires, dont la plupart avait maintenant intégré l’organisation. Puisqu’il y avait tant de nouveaux venus, une réunion d’accueil avait été organisée, à laquelle étaient conviées toutes les personnes qui avaient récemment rejoint le DICE. Bien que Silea fût arrivée une semaine auparavant, elle avait reçu une invitation, à son grand déplaisir. Elle n’appréciait guère les formalités de ce genre et son statut en Terre d’Olie l’avait obligée à participer à bien plus de réceptions guindées qu’elle ne l’aurait voulu. Celle de ce soir serait sans doute courte, heureusement, et puisqu’elle n’avait aucun prestige particulier en ce lieu, il y avait peu de risques qu’elle fût assaillie par des importuns venus chercher quelque faveur ou mettre en avant leur propre réussite sociale. Sans compter que Ranie et son attitude détendue l’accompagnaient.


  Les deux jeunes femmes finissaient juste de commenter la sortie que Silea avait fait dans la matinée quand elles atteignirent la salle où se déroulait la soirée. La jeune Olienne poussa un soupir en apercevant par la porte ouverte les invités qui devisaient par petits groupes. Quitte à perdre son temps, elle aurait préféré continuer à ruminer le mystère de la présence qui interférait avec ses transes. Ranie lui sourit :


  — Fais pas cette tête-là. C’est vrai que l’ambiance est pas très festive, mais y a moyen de prendre un peu de bon temps.


  Une fois entrée, Silea dut admettre que l’atmosphère était moins cérémonieuse qu’elle ne l’avait craint. Les tenues étaient correctes mais peu sophistiquées, le niveau sonore bas mais ponctué de rires et d’exclamations, les attitudes polies mais peu formelles. Il devait y avoir une quarantaine de personnes - parmi lesquelles plusieurs qui, comme Ranie, ne faisaient qu’accompagner les invités - ainsi qu’une poignée de membres de l’administration, venus organiser le rassemblement. La jeune Olienne reconnut d’ailleurs Naline Sewissah, la secrétaire qui avait saisi son dossier d’admission le jour de son arrivée.


  Apercevant Silea et sa compagne, Sewissah se dirigea vers les nouvelles venues avec la démarche et le sourire méticuleux de la parfaite hôtesse. Poussée par la force de l’habitude qu’éveillait cette situation, la jeune Oracle ne réfléchit pas. Elle carra les épaules, esquissa de la main le geste solennel par lequel elle devait saluer ses inférieurs et prononça la formule consacrée :


  — Vous êtes sous mon regard.


  La nuance fut perdue pour Sewissah.


  — C’est une salutation traditionnelle olienne ? C’est charmant. Bonsoir à vous deux. Le buffet est de ce côté, ne vous gênez pas.


  Ce bref échange ne fit rien pour améliorer l’humeur maussade de Silea, d’autant que Ranie, qui l’entraînait déjà vers les boissons, lui fit remarquer :


  — Ne le prends pas mal, mais c’est un peu prétentieux comme salut, surtout ici. On aurait dit que tu lui donnais la permission de te parler.


  — Mmm… C’est aussi ce que dit mon père. Qu’est-ce que tu veux, déformation professionnelle, en quelque sorte.


  — Ah oui, tu m’as dit que les Oracles sont très renommés, par chez toi. Détends-toi un peu, t’es ici incognito, ajouta la Neverdienne d’un ton malicieux. Qu’est-ce que tu bois ?


  — Rien d’alcoolisé. Ça interfère avec le contrôle de mon don.


  — Hé ben ! Pas d’alcool, des manières lourdingues et des responsabilités pénibles… Il a pas l’air de valoir le coup, ce fameux don.


  Changeant de sujet, Ranie désigna l’assemblée d’un coup de menton.


  — T’as vu ? Y a pas mal de jeunes, parmi les nouveaux. Sans doute des étudiants qui viennent dans le cadre du programme spécial du DICE.


  L’organisation avait en effet mis en place des conventions avec de nombreuses universités et écoles pour s’attirer des volontaires. Elles visaient les étudiants qui approchaient de la fin de leur cursus en leur proposant des séjours de plusieurs mois. Ceux-ci tenaient lieu de stages et pouvaient ainsi s’intégrer à leur formation. Ces arrangements lui apportaient surtout du personnel qualifié dans les sciences et techniques, mais également des unités d’action dans des cas un peu plus exotiques. Dans le GUA de Silea, Sioliv en était un exemple typique, puisque cet étudiant en journalisme devait réaliser un reportage sur son séjour, qu’il présenterait ensuite à ses évaluateurs.


  Ce système avait l’avantage de faire participer des jeunes gens à la défense sans bouleverser leur formation, l’inconvénient étant qu’ils ne s’y investissaient que temporairement. Heureusement, le concentré d’innovation et d’études auquel s’astreignait le DICE avait aussi attiré des chercheurs et ingénieurs chevronnés qui s’installaient à plus long terme.


  Verre en main, Ranie avait entraîné son amie vers leurs voisins les plus proches, un homme et une femme d’âge moyen, afin de faire connaissance. L’une était médecin, spécialisée en chirurgie régénératrice, l’autre était médiateur de troubles urbains, et ils avaient respectivement été affectés au centre médical et au GUA 70. Venus d’Ourance-Amerra, un état qui partageait des frontières avec le Hyarde et l’Union Aigane, ils parlaient avec le débit rapide qui caractérisait leur peuple. La langue en vigueur sur Kirion était le soléen, et si quelques autres langues étaient encore pratiquées dans certains pays, seuls l’accent et quelques expressions différenciaient deux personnes d’origine différente. De leur phrasé rapide, M’balia et Shovak racontèrent aux deux amies leur prise de conscience de la menace érythrose, leur décision d’aider la lutte avant que celle-ci ne touchât directement leur pays, et l’amère nécessité de laisser leur petite fille à ses grands-parents pour le faire.


  Silea commençait à se détendre en écoutant comment ce couple avait trouvé son chemin jusqu’à l’organisation, quand un pressentiment l’envahit. Nerveusement, elle observa avec discrétion l’assemblée, laissant Ranie mener la conversation. Il y avait, ou il allait y avoir, une personne d’importance parmi eux. Elle hésitait à passer en transe active, malgré les inconvénients de celle-ci pendant une conversation, lorsque deux hommes entrèrent dans la salle.


  Si elle remarqua quoi que ce soit du premier, elle ne s’en souvint pas, car la vue du second balaya ses pensées. Elle ne le connaissait pas, mais son visage lui était familier, intimement familier. Un mélange d’émotions conflictuelles l’assaillit. Son don lui échappa un instant et la plongea un kaléidoscope d’images où dominait la présence de cet homme. Serrant les dents, elle s’astreignit au calme qui seyait à une Oracle de son niveau. D’un ton aussi détaché que possible, elle demanda à Ranie, en désignant la source de son trouble :


  — Qui est-ce ? Tu le connais ? Il a l’air d’avoir droit à un accueil spécial.


  La Neverdienne eut un petit rire et répondit d’un ton taquin.


  — Bien sûr que je le connais ! Pas toi ? Pourtant, c’est le fondateur du DICE.


  Silea fut prise au dépourvu.


  — Le fondateur du DICE ? répéta-t-elle stupidement. Mais il n’est pas un peu jeune, pour ça ? Il ne doit pas avoir plus d’une trentaine d’années.


  Ranie haussa les épaules, montrant qu’elle ne voyait pas en quoi cela l’étonnait. M’balia, la femme qui se tenait à leurs côtés, inter-vint alors :


  — Exact, c’est Lohen Shenung-Forr. Quand on vient d’une famille comme la sienne, y a pas grand-chose d’impossible.


  Pour Silea, ce fut une nouvelle claque émotionnelle où dominait cette fois une intense déception. Shenung-Forr. Le puissant conglomérat que dirigeait cette famille était bien connu, même en Terre d’Olie. La vénérable Shira Shenung-Forr, sans doute la grand-mère de ce Lohen, était une personnalité dont l’aura ne rayonnait pas uniquement sur l’économie internationale, mais aussi dans les milieux politiques. Sa sphère d’influence et ses moyens financiers étaient considérables, aussi Silea ne s’étonna plus que son petit-fils eût été en mesure de fonder un organisme au but et à l’envergure aussi importants.


  Mais pour le coup, elle ne comprenait plus la raison des visions impromptues qui s’étaient parfois immiscées dans ses transes, depuis sa décision de rejoindre le DICE. Elle se sentait trahie par son don, qui lui avait fait miroiter une probable relation amoureuse avec cet homme, pourtant le dernier de cette base avec lequel elle aurait envisagé une telle chose, maintenant qu’elle connaissait son identité. Elle avait fait de son mieux pour ne pas s’intéresser à ces visions spontanées, et ce pour bien des raisons : parce que ce n’était pas éthique, parce que ce n’était pas la raison de sa venue, et aussi - elle devait bien l’admettre - pour garder le plaisir de la surprise. À présent, elle découvrait que le futur lui avait joué un vilain tour en bafouant ses principes.


  Relevant le menton, elle décida que cette prédiction-là ne se concrétiserait pas. Une liaison aurait agréablement pimenté son séjour ici, mais tant pis, il n’était pas question que ce fût avec un Shenung-Forr, fondateur du DICE.


  S’apercevant qu’elle fixait l’objet de sa déception d’un regard noir, bras croisés en une posture belliqueuse, elle s’efforça de se relaxer et de prêter attention à ce que disaient ses compagnons.


  — Non, disait Shovak, je crois qu’il a eu cette idée ‘core plus tôt que ça, juste avant le deuxième débarquement des Érythros sur les côtes du Hyarde.


  — Amah, c’est vrai, répondit sa femme. Le gouvernement hésitait à lui confier le deuxième front - en lui laissant le temps de monter l’organisation, sûr. Puis y a eu le troisième débarquement. La défense du Hyarde était déjà débordée, ‘lors ils ont vite décidé de lui laisser le nouveau front. Les Érythros ont quand même beaucoup progressé, le temps que le DICE devienne opérationnel. Mais l’organisation s’est bien rattrapée, depuis.


  Une voix s’éleva à ce moment-là, attirant l’attention de l’assemblée. C’était l’homme qui était entré en même temps que Lohen Shenung-Forr et qui se tenait à présent sur une petite estrade. Sa mise et son attitude évoquaient à Silea un rôle quelque part entre le secrétaire et le garde du corps.


  — Votre attention, s’il vous plaît. M. Shenung-Forr va maintenant vous adresser quelques mots.


  Ce dernier, en conversation non loin avec Naline Sewissah, lança un regard indéchiffrable à celui qui venait de faire cette annonce, avant de se décider à le rejoindre sur l’estrade.


  — Merci, Ilorn, dit-il à celui qui l’avait introduit, avant de se tourner vers l’assistance.


  Un verre à la main, il avait l’air plutôt décontracté dans son costume soigné, manifestement coûteux, mais pas trop formel. Comme Naline, il avait la peau pâle et les cheveux noirs typiques des Hyardais, ses yeux de café brûlé survolant l’assemblée avant qu’il ne prît la parole.


  — Ne vous en faites pas, je ne vais pas vous assommer avec un long discours. D’abord parce que vous n’êtes pas venus pour ça et ensuite parce que je n’en ai pas préparé. Je n’ai pas eu le temps.


  Quelques gloussements répondirent à cet aveu inattendu, qu’il leur faisait avec adresse, un sourire complice aux lèvres. Mais ce fut avec une mine plus sérieuse qu’il reprit.


  — La raison pour laquelle je manque de temps, la raison pour laquelle vous êtes là… Bah, vous me direz que je n’ai pas besoin de vous la rappeler. Pourtant, il va falloir que j’insiste un peu, car je veux être sûr que vous la compreniez vraiment, martela-t-il avec une intensité qui capta l’attention de l’assistance. Les Érythros… Vous avez dû voir un paquet de reportages, sur eux. Et sur les atrocités qu’ils ont commises. N’espérez pas que les médias exagèrent : ils sont réellement aussi terribles qu’on le dit. Pourquoi est-ce que j’insiste là-dessus ? Parce que je suis prêt à parier qu’avant votre arrivée ici, ils n’étaient pour vous qu’une catastrophe lointaine, pas encore concrète. Mais aujourd’hui vous êtes parmi nous, en première ligne, face à eux ! Ils sont maintenant un danger tangible, bien réel… et tout proche. Croyez-moi quand je vous dis que votre vie même est menacée !


  Il fit une courte pause, les laissant s’imprégner de la gravité de ses dernières paroles. La salle était silencieuse, suspendue à ses lèvres.


  — Comprenez bien, vous n’êtes pas ici pour participer à une grande épopée - la saga des défenseurs de Kirion, ironisa-t-il - et encore moins pour accumuler des anecdotes croustillantes à raconter plus tard. En fait, il ne s’agit même plus d’accomplir un devoir, de lutter contre l’envahisseur ou de toute autre noble raison qui vous a mené jusqu’ici. Non. Ce que le DICE attend de vous, à pré-sent, c’est que vous vous dépassiez, que vous alliez plus loin que vous ne l’auriez cru possible ! Parce que c’est une question de survie, ni plus, ni moins ! De votre survie, au quotidien ; de la survie de ceux qui travaillent ici, à vos côtés ; et au final, de la survie de vos familles et de vos amis !


  Après une nouvelle courte pause, il termina son intervention sur un ton plus léger, appuyé d’un sourire.


  — Mais ne vous en faites pas, on vous laissera quand même quelques moments de répit, de temps en temps. N’oubliez pas de vous amuser un peu, quand vous le pourrez, c’est important pour le moral. Cette soirée est une bonne occasion de le faire, d’ailleurs. Au nom du DICE, je vous remercie pour votre dévouement et je vous souhaite la bienvenue dans nos rangs. À votre santé !


  Il leva son verre en leur direction, puis quitta l’estrade sans attendre la fin des applaudissements qu’on lui adressait.


  D’humeur revêche, Silea ne se joignit pas à ceux qui l’acclamèrent. Il ne manquait pas d’un certain charisme et il avait prononcé sa courte allocution avec aisance, mais elle était assez rompue à ce genre de formalité pour reconnaître un discours donné à contrecœur. C’était dommage, d’ailleurs, car la teneur de son message était intéressante et méritait d’être développée davantage. Mais en l’occurrence, elle ne trouvait rien de très admirable en ces quelques paroles délivrées à la va-vite.


  Par la suite, il n’y eut que Naline Sewissah pour lui succéder brièvement sur l’estrade, débitant quelques civilités de circonstance. La jeune Olienne en fut soulagée, notamment parce que cela signifiait qu’elle n’aurait plus beaucoup à attendre avant de pouvoir quitter la soirée sans risquer de vexer les organisateurs.


  Rassérénée, elle commençait même à prendre un certain plaisir à faire connaissance avec ces personnes qui, comme elle, venaient de quitter leur quotidien pour rejoindre cette singulière entreprise humaine, née d’une cruelle nécessité. Elle se rendait compte que, malgré une motivation commune, chacun avait suivi une voie différente avant de se retrouver là, et chaque tranche de vie qu’on lui narrait la dépaysait un peu. Absorbée par le témoignage d’un ingénieur en quantatonique, elle remarqua trop tard que Lohen Shenung-Forr avait entamé un tour de l’assemblée, toujours accompagné de son secrétaire ou garde du corps, et s’approchait de son groupe actuel.


  Avec un pincement au cœur, elle se rendit compte qu’elle ne pouvait plus espérer esquiver adroitement, sans en avoir l’air, les présentations à venir. Cela n’aurait pas dû avoir d’importance. Même si elle ne supportait pas les personnes issues d’une famille prestigieuse comme la sienne - fait paradoxal, vu son propre statut social, mais dû à l’influence de ses parents - elle savait très bien se plier aux exigences de l’étiquette et attendre sagement de pouvoir enfin s’échapper, tout en décourageant poliment les conversations. Malheureusement, ce ne serait pas aussi facile dans ce cas, car elle craignait que ses souvenirs de moments partagés - qui n’avaient pourtant jamais eu lieu et dont elle seule avait connaissance - ne vinssent colorer sa perception de cet homme.


  Elle sentit ses épaules se carrer et son dos se raidir tandis qu’elle se réfugiait dans le rôle mondain pour lequel on l’avait façonnée. Elle se tint autant que possible en retrait, laissant les autres accaparer l’attention des premières présentations et espérant devenir la personne qu’on ne remarquait qu’à la fin, juste avant de passer à un autre groupe, et à laquelle on n’accordait donc que peu de temps. En cette situation particulière, cette stratégie se retourna contre elle, car elle avait omis un élément important. Lohen Shenung-Forr écarquilla légèrement les yeux en découvrant la jeune Olienne, dont le tour de présentation était venu. Plutôt que d’être une dernière étape rapidement franchie avant le groupe suivant, voilà elle s’avérait en fait le point culminant de celui-ci. Silea se fustigea intérieurement : comment avait-elle pu oublier qu’elle détonait parmi ces gens ?


  — Une Olienne ici ? Excusez ma surprise, on ne m’a pas informé de votre arrivée, expliqua-t-il avec regard réprobateur à celui qui l’accompagnait. Vous êtes ?


  — Silea Tirez.


  Elle se retint juste à temps pour ne pas ajouter « Oracle de rang 2 », se remémorant son attitude mal appropriée envers Naline, en début de soirée. Après une brève hésitation, elle se rabattit sur une salutation olienne très banale.


  — Je me réjouis de notre rencontre.


  — Tout le plaisir est pour moi, répondit-il avec un sourire suspicieusement sincère.


  Il n’y avait pas trace d’intérêt déplacé, dans le regard de Lohen, et pourtant il la mettait bien mal à l’aise.


  — Je n’ai jamais eu l’occasion de discuter avec l’un de vos compatriotes, fit-il avec une moue pensive. Ça vous dirait de me parler un peu de votre pays ? Plus tard, quand…


  — Non ! le coupa Silea, avant de moduler un peu sa réaction. Je veux dire… désolée, mais ce ne sera pas possible.


  Son antipathie n’était pas très subtile, mais tant pis, elle préférait ne pas laisser la possibilité d’une autre invitation. Son interlocuteur avait d’ailleurs saisi le message et ce fut avec une expression fermée qu’il mit fin à la conversation.


  — Dans ce cas, je ne vais pas vous importuner plus longtemps. Bonne soirée, Silea Tirez.


  Là-dessus, il s’éloigna vers leurs voisins, sans trouble apparent et sans se presser, comme si ce dernier échange ne l’avait en rien affecté. Le dénommé Ilorn, en revanche, qui le suivait dans ses moindres déplacements, prit soin de lancer un regard noir à Silea avant de se détourner. Cela lui fut bien égal, tant elle était soulagée d’avoir mis fin à cette délicate confrontation. Elle n’eut pas le temps de se détendre, cependant, car Ranie la tira à l’écart d’un geste brusque.


  — Hé ! Qu’est-ce qui ne va pas ? s’exclama la jeune Olienne, surprise par la mine préoccupée de son amie.


  Celle-ci lui répondit à voix basse.


  — C’est plutôt moi qui devrait te poser cette question ! Enfin Silea, c’est quoi ton problème ? T’as une occasion en or de faire causette avec Shenung-Forr et tu l’envoies paître comme une vieille bouse !


  — Et alors ? Je n’ai pas forcément envie de discuter avec lui, moi !


  — Tu rigoles ? Primo, même si c’est le cas, je vois pas ce qu’il a fait pour mériter une réponse aussi cassante. Secundo, vu ta situation, c’est vraiment pas malin d’avoir refusé, et encore moins de l’avoir fait comme ça !


  — Qu’est-ce que tu veux dire ? Même si c’est le fondateur du DICE, on ne va quand même pas changer ma place ici juste parce que j’aurais pu être plus aimable, si ? Vu le contexte, ce serait drôlement stupide !


  — Non, de ce côté-là, je pense que t’as rien à craindre. C’est pas le genre de la maison. Mais ce gars-là n’est pas que le fondateur et il n’est pas juste là pour serrer quelques mains et s’empiffrer de petits fours. C’est aussi et surtout le dirigeant du centre décisionnel !


  — Comment ça ? Je pensais que le centre décisionnel était composé de plusieurs spécialistes qui gèrent les différentes parties du DICE.


  — Un ensemble de conseillers, oui, avec à leur tête, comme décideur final, un excellent stratège. Qui aurait pu écouter tes histoires de prédiction avec un minimum de sympathie si t’y étais allée en douceur, et surtout si tu l’avais pas pris direct à rebrousse-poil ! Franchement, tu viens de griller ta meilleure chance d’être entendue.


  Silea se sentit perdre pied, dépassée par les conséquences de la situation. Elle s’était laissée aveugler par ses préjugés et n’avait vu en Lohen Shenung-Forr qu’une figure de proue, symbolisant le DICE, responsable de sa création, mais peu ou pas impliqué dans son fonctionnement. Venait-elle, par son empressement à se débarrasser d’une conversation désagréable, de mettre un terme à tous ses espoirs ? L’oppression de la défaite vint alourdir ses épaules.


  — Tu as raison, Ranie. J’ai tout gâché…


  — Il me semblait bien, aussi ! Et ben alors, qu’est-ce que t’attends ?


  Interloquée, Silea fixa sans mot dire la Neverdienne, s’interrogeant sur le sens de ses dernières paroles. Impatiente, celle-ci ne tarda pas à préciser :


  — Retourne lui parler ! Trouve une excuse et rattrape le coup !


  — Ça ne servirait à rien. Le mal est fait. Il vaudrait mieux que je réfléchisse et que je cherche comment je peux améliorer les choses…


  — Au contraire, on en est encore au stade des premières impressions. Il faut foncer et les corriger. C’est pas le moment de réfléchir, c’est le moment d’agir ! Allez zou !


  — Mais…


  — Allez, je te dis ! Après ce sera trop dur de changer son opinion. Dépêche-toi !


  Livrée à elle-même, Silea n’aurait pas envisagé une seule seconde de tenter de rattraper son erreur à chaud, comme le lui conseillait Ranie. Elle aurait longuement réfléchi et surtout se serait plongée dans une ou plusieurs transes profondes pour trouver la meilleure conduite à tenir. Pourtant, la prescience avait une précision extrêmement limitée dans le domaine relationnel. Même à son niveau, elle était incapable de prédire avec certitude les réactions d’une personne dans une situation complexe. Les possibilités variaient trop et divergeaient trop vite, aggravées par son propre comportement plus tout à fait naturel. Sa mère avait coutume de dire qu’essayer de prévoir par transe une conversation était un moyen sûr pour qu’elle se déroule mal. Même le mode actif, pourtant très proche du présent, n’était d’aucune utilité, car il empêchait de prendre du recul et de se concentrer sur un échange dans sa globalité. Il permettait surtout de déstabiliser son interlocuteur en anticipant ses questions et remarques, ce qui était rarement un avantage.


  Pour une fois, il valait donc mieux qu’elle laissât de côté son impulsion première et qu’elle suivît le conseil de son amie. D’autant que la soirée avait montré qu’elle avait déjà pris pas mal de mauvaises décisions et que Ranie était bien plus douée pour sympathiser avec les gens qu’elle ne l’était. Misant sur l’instinct social de la Neverdienne, elle chercha des yeux Lohen Shenung-Forr et le repéra rapidement. Il aurait sans doute bientôt fini son tour de salle, aussi devait-elle agir vite. Elle utiliserait son don afin de trouver le meilleur moment pour l’intercepter, mais pour la suite, il lui faudrait rester dans le présent, cesser d’être une Oracle et plutôt compter sur le peu de bon sens dont elle disposait.


  Elle s’approcha alors que le fondateur du DICE, faisant une courte pause entre deux groupes, adressait quelques mots à celui qui ne le quittait pas d’une semelle. Durant cet aparté, il laissait paraître fatigue et contrariété, tandis que son secrétaire ou garde du corps arborait une expression butée et un rien réprobatrice. Ce dernier, décida-t-elle en l’observant, ressemblait plus à un secrétaire personnel, du genre strict et protecteur.


  Ayant parfaitement minuté son interception, Silea s’arrêta devant le duo à l’instant où ils s’apprêtaient à repartir.


  — Madame Tirez… Je ne pensais pas que j’aurais à nouveau le plaisir de vous parler ce soir.


  Lohen Shenung-Forr s’exprimait sans aspérité, mais un froncement de sourcil trahissait sa véritable humeur et révélait l’ironie de sa phrase. Si la soirée commençait à le fatiguer, il n’allait pas être facile de le faire revenir à une attitude plus favorable. Pour ne pas risquer de l’exaspérer davantage, Silea décida de faire court. Aussi humblement et sincèrement qu’elle le put, elle se lança.


  — M. Shenung-Forr, je viens vous présenter mes excuses. Je n’aurais pas du vous répondre de cette façon.


  L’expression du fondateur ne changea pas d’un poil.


  — Inutile de vous excuser. Vous avez tout à fait le droit de ne pas vouloir discuter.


  Pendant un bref instant, la jeune Oracle hésita sur la conduite à adopter. De simples excuses ne suffisaient pas, mais comment continuer ? Elle n’avait pourtant pas le temps d’être indécise. Qu’aurait fait Ranie à sa place ? Elle aurait été simple et franche, ce que Silea ne pouvait pas se permettre, mais elle pouvait essayer quelque chose d’approchant.


  — Non, mon amie a raison. Je vous ai traité comme un malotru, alors que vous ne le méritiez pas. En fait, ce n’est pas une très bonne soirée pour moi. Je suis fatiguée, à cran. Ma mission de ce matin ne s’est pas déroulée aussi bien que je l’aurais voulu. C’était ma première sortie sur le terrain et j’espérais faire mieux.


  — Les débuts sont parfois difficiles. Vous avez raison d’essayer de vous améliorer.


  Il n’avait toujours pas modifié son attitude. Au moins n’avait-il pas encore coupé court à la conversation, mais Silea était à nouveau en panne d’inspiration. L’hostilité contenue de son interlocuteur lui rappela alors Yoki, ce qui lui donna une idée.


  — Il y a autre chose : je ne suis pas toujours très bien reçue, en tant qu’Olienne. Certaines conversations sur ce sujet se sont mal terminées.


  — Comment ça ?


  — Certains me reprochent les actions de mon pays. Plus précisément, les mesures qu’il a prises pour arrêter l’avance des Érythros.


  — Je vois. C’est vrai qu’il y a des gens qui confondent individu et peuple. Ce n’est pas mon cas, mais je peux comprendre que ce soir vous étiez méfiante et fatiguée.


  Malgré cette réponse conciliante, il n’avait pas l’air plus amène qu’auparavant. Pire que cela, il donnait quelques signes d’impatience et semblait sur le point de clore la discussion. Sentant les enjeux de cet instant peser lourdement sur ses épaules, Silea ravala sa fierté et joua sa dernière carte avant qu’il ne fût trop tard.


  — Dans ce cas, si ça vous intéresse toujours, je serais ravie de vous parler de la Terre d’Olie, quand l’occasion se présentera.


  Et cette fois-ci, elle soutint son regard, qu’elle avait évité autant que possible auparavant. Se concentrant sur son but actuel, mettant de côté toute autre considération, elle le scruta dans l’espoir de voir son expression changer enfin. Il ne faisait pas encore mine de s’en aller, il l’observait sans mot dire, et petit à petit, les traits de son visage se modifièrent. Ses sourcils se relevèrent, sa mâchoire se desserra, ses yeux s’arrondirent légèrement, certains muscles se relâchèrent. Était-ce une impression ou avait-il l’air un peu perplexe, à présent ?


  Le dénommé Ilorn toussota soudain, réaffirmant une présence que Silea avait momentanément oubliée. Elle réalisa alors qu’elle et Lohen se dévisageaient en silence depuis quelques secondes déjà. Ce dernier adressa un signe de tête à son secrétaire, avant de se tourner à nouveau vers la jeune Olienne pour lui répondre enfin.


  — À l’occasion, oui, pourquoi pas… Je vous contacterai.


  Tandis que leurs regards se croisaient, Silea essaya une fois de plus de déchiffrer la nouvelle expression qu’il arborait, semblable à un léger étonnement, et se demanda si elle était de bon augure. Il prit congé sur un ton normal, ne lui laissant pas d’autres indices sur son changement d’humeur.


  Elle ne s’interrogea pas très longtemps sur ses chances d’avoir réussi à améliorer la situation. Ranie l’approchait déjà, son sourire détendu montrant qu’elle avait assisté de loin à la scène et qu’elle en était satisfaite.


  — Et alors, tu pratiques aussi l’hypnose ? taquina-t-elle la jeune Olienne. Ou t’essayais juste de l’attendrir avec tes beaux yeux dorés ?
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  Parfois, le jardinage me fait du bien. Parfois, je ne vois que des plantes mortes à la place des graines que je viens de semer.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Deux jours plus tard, le moral du DICE était en berne. Comme le reste de Kirion, il portait le deuil d’Igolwan, qui à peine quelques heures auparavant était encore une florissante ville aigane.


  L’atmosphère était lourde du choc qu’avait causé la nouvelle et pesait sur les épaules de chacun. Elle accablait le petit groupe d’amis qui s’était réuni dans le coin d’une salle de détente. Une humeur maussade avait remplacé l’enjouement habituel de Ranie. Yoki jouait machinalement avec l’interface de la table basse, sourcils figés en un froncement perpétuel. L’imposante silhouette de Solvenal était bien plus voûtée que d’ordinaire, son regard souvent tourné vers le sol. Anoura faisait de son mieux pour ne rien laisser paraître, mais la tristesse hantait ses grands yeux noisette. Le regard perdu dans le lointain, Silea semblait absente, errant dans de lugubres pensées.


  Ils s’étaient réunis pour se tenir compagnie en cette heure morose, mais ils parlaient peu et n’entreprenaient rien. Kemli vint les tirer de leur morne apathie en leur apportant un plateau chargé de boissons et un entrain forcé.


  — Allez, faites pas cette tête-là ! Une bataille de perdue, les dix prochaines de gagnées ! On se rattrapera.


  Il s’installa aux côtés d’Anoura et lui passa un bras autour des épaules, en un geste de réconfort. Une récente idylle était née entre les deux jeunes gens et ils affichaient désormais leur affection mutuelle. Ranie sourit au couple et décida de contribuer aux efforts de Kemli pour les arracher à leurs sinistres ruminations.


  — T’as raison, on aura notre revanche ! Au moins, les Aigans avaient fini d’évacuer la ville. Il n’y a eu aucune perte civile, et c’est une sacrée bonne nouvelle !


  Le moral de Silea remonta un peu suite à cette remarque. Elle avait su quelques jours auparavant qu’Igolwan tomberait et elle avait alors transmis cette information au Cercle. Les visions des autres Oracles avaient confirmé sa prédiction et les diplomates oliens avaient fait de leur mieux pour convaincre l’Union Aigane du sérieux de la menace. Il n’avait pas fallu grand-chose pour faire plier les Aigans, échaudés par leurs précédentes défaites, d’autant que l’agglomération se trouvait très près du front et que nombre d’habitants avaient déjà commencé à la quitter. Même un pronostic étranger, au degré d’expertise incertain, avait suffi à déclencher l’ordre d’évacuation totale. C’était donc un peu grâce à Silea qu’un nouveau massacre avait été évité, ce qui lui redonnait foi en l’utilité de son don.


  Les autres se déridèrent à leur tour et la conversation repartit. Le drame récent les hantait encore, cependant, et Solvenal fut le premier à y revenir.


  — Quelque chose me trouble, dans cette affaire, et je ne fais pas référence à l’affreuse surprise que constitue l’horrible perte d’Igolwan. Mon cœur se fait lourd pour les Aigans, qui ont perdu un peu plus de leur patrimoine. Mais par ailleurs, je ne puis m’empêcher de m’interroger sur une autre charade. Amie Silea, n’avais-tu pas annoncé, il y a cinq ou six jours de cela, qu’une telle catastrophe se produirait ? Comment est-ce possible ?


  Yoki releva vivement la tête et s’exclama :


  — Tiens, c’est vrai ça ! J’ai failli oublier. Explique-toi Silea !


  Anoura lança un regard réprobateur à son cousin et intervint d’un ton apaisant :


  — Tout doux, inutile de l’agresser comme ça.


  Le Hyardais haussa les épaules, mais se le tint pour dit. Si son attitude envers l’Olienne s’était adoucie, depuis leur fameuse altercation, c’était en partie grâce à l’influence tempérante de sa cousine.


  — Ça va, je n’agresse personne… Mais je suis comme Sol, j’aimerais comprendre.


  Silea soupira car l’instant qu’elle redoutait était finalement arrivé. Ce n’était pas le bon moment pour leur parler de son don - la dépression ne facilitait pas l’ouverture d’esprit - donc elle devait éluder la question avec autant de tact que possible.


  — Je vous l’ai déjà dit, plus ou moins. Mon pays a d’autres moyens que les vôtres, pour anticiper la tournure des événements. Et ils sont souvent plus efficaces. Nous appréhendons le futur différemment, avec des méthodes qui nous sont propres.


  L’explication n’était pas suffisante, mais Ranie décida de lui venir en aide.


  — Pff, pas la peine de compliquer les choses, ma vieille. Les Oliens ont un système de pronostic différent, et voilà tout. Silea fait partie des gens - on les appelle « oracles » - qui bossent dans ce système. C’est pour ça qu’elle était au courant, pour la prévision de l’invasion d’Igolwan. Ils ont eu raison sur ce coup-là, pas la peine de chercher plus loin.


  — Ce n’est d’ailleurs pas très étonnant qu’ils aient eu raison, fit remarquer Kemli, qui semblait satisfait de la clarification apportée par la Neverdienne.


  Lui et Anoura n’avaient pas assisté à la confrontation orageuse qui avait éclaté entre Silea et Yoki, mais les autres leur avaient relaté l’épisode en détail.


  — Vu l’historique de la défense des Aigans, poursuivit-il, et vu la difficulté qu’ils ont à ne pas se laisser déborder, c’était facile de deviner qu’ils allaient perdre la ville. Peut-être que les Oliens sont surtout plus pessimistes que les autres. Mais les choses vont bientôt s’arranger ! Le DICE n’est pas loin de prendre le dessus et une fois que ce sera fait, on pourra filer les bons tuyaux à nos voisins.


  Anoura lui adressa un tendre sourire pour le remercier de son optimisme, puis prit la parole à son tour.


  — Alors comme ça tu es prévisionniste, Silea ? Tu vois, Yoki, ce n’était pas la peine d’être aussi suspicieux.


  — Elle aurait pu le dire plus tôt, au lieu de parler d’oracle, grommela son cousin.


  — N’ergotons pas sur un point de vocabulaire, contra Sol. Lorsque les quiproquos sont expliqués, il convient de s’en réjouir et non de les ressasser.


  Il était difficile de contredire le Karovien lorsqu’il vous faisait la morale du haut de son impressionnante stature. Yoki n’insista pas et laissa ce dernier poursuivre.


  — Pour en revenir à ta profession, amie Silea, j’aimerais que tu m’éclaires sur un autre point. Comment les Oliens perçoivent-ils la lutte qui nous oppose aux Érythros ? Il me faut préciser la question… Comment le rapport des forces va-t-il évoluer, d’après vos pronostics ?


  La jeune femme hésita un peu avant de répondre.


  — Hé bien… Comme le disait Kemli, nous ne sommes pas très optimistes… D’après nos… prévisions, il y a des risques que les Érythros… prennent le dessus. Mais rien n’est sûr, évidemment, s’empressa-t-elle d’ajouter. Il y a aussi des chances pour qu’on s’en sorte bien. En fait, c’est même pour ça que je suis venue au DICE. Dans l’espoir qu’ici, mes, euh, pronostics changeront. Pour l’instant je suis juste unité d’action, mais peut-être que plus tard, je trouverai un moyen d’aider avec mes compétences de, euh, prévisionniste.


  — Je suis sûre que tu y arriveras, l’encouragea Anoura de sa voix douce et fluette.


  — Mouais, ça n’explique quand même pas pourquoi tu te débrouilles aussi bien au tir, objecta Yoki qui n’avait pas abandonné tous ses soupçons.


  — Oh, lâche-lui la grappe, mon vieux ! s’interposa Ranie. Et toi, comment ça se fait que tu te démerdes avec un flingue ? - Ah, désolée Sol. - T’as pris quelques cours, t’es doué pour ça et on te prend pas la tête pour savoir comment ça se fait. Soit aussi sympa avec les autres, OK ?


  Anoura mit terme au débat en changeant de sujet.


  — Bon, c’est pas tout ça, mais il faut que je retourne à l’intendance. C’est bientôt l’heure de reprendre mon service.


  Elle se leva malgré le regard suppliant de Kemli qui l’incitait à rester un peu plus longtemps. Silea l’imita en précisant :


  — Il faut que j’y aille, moi aussi. Ranie, je peux te dire un mot, avant ?


  La Neverdienne la suivit un peu à l’écart et elle expliqua :


  — Niklos, mon leader, ne va pas tarder à convoquer mon GUA. Il va improviser une petite réunion pour essayer de nous remonter le moral.


  — Comment tu sais… Ah, compris, laisse tomber. J’espère que ce ne sera pas trop long, ou tu vas rater le début de la projection.


  Ce soir-là, le DICE allait utiliser pour la première fois le projecteur holographique qui venait d’être installé dans le plus grand de ses gymnases. Les derniers préparatifs avaient été expédiés après l’annonce de la chute d’Igolwan. Proposer une séance aux membres de la base était un bon moyen de lutter contre l’atmosphère morose qui sévissait.


  — C’est justement de ça que je voulais te parler, répondit Silea. Je vais être un peu en retard. Mais tu me garderas une place, n’estce-pas ? La scène d’ouverture est magnifique, je ne voudrais pas la rater.


  Le lendemain, en fin d’après-midi, Ranie croisa Silea qui sortait en coup de vent de la chambre qu’elles partageaient, encore en train d’ajuster sa combinaison de sortie.


  — Où est-ce que tu files, comme ça ? s’enquit la Neverdienne. T’as déjà eu un entraînement ce matin.


  — Il va y avoir une alerte, répondit la jeune Oracle. Mon groupe va passer en beta.


  Être en alpha ou en beta signifiait se tenir en tenue de combat, prêt à intervenir en un temps minime en cas d’attaque. Il y avait en permanence trois GUA en alpha, autant en beta, et lorsqu’ils devaient répondre à une urgence, ils étaient remplacés sans délai.


  — Merde, ils vont envoyer les deux, pas seulement les alpha ? Ça va chauffer, alors ! Tu crois qu’ils vont vous envoyer aussi ou ça suffira ?


  — Je ne sais pas, je ne vois pas si loin. Mais… ça ne m’étonnerait pas qu’on finisse par y aller.


  Et Silea s’éloigna vite, pour cacher à son amie l’inquiétude qui la tenaillait. Allait-elle bientôt recevoir son baptême du feu ?


  « Escalade de l’alerte en cours. Alerte de niveau 4. Les GUA en alpha et beta sont envoyés…. »


  Niklos n’attend pas la fin du message pour donner le signal de départ. Quelques secondes plus tard, il a fait monter tout son groupe dans l’aéroglisseur armé qui leur est attribué. Ils doivent attendre un peu avant de partir, car ils fermeront le convoi. Il en a convenu ainsi avec les autres leaders. Sa dernière recrue est encore une bleue, c’est mieux s’ils arrivent en dernier.


  Le pilote se met enfin en route derrière les autres, mais il faut encore attendre, endurer le trajet. Les minutes s’étirent, interminables, tandis que Niklos lit et relit les derniers rapports, confère avec Klarine et communique brièvement avec les autres GUA. Il n’a pas besoin de longs discours, pour se coordonner avec eux. Ils ont l’habitude de travailler ensemble et savent ce qu’ils ont à faire.


  Un juron fuse sur le canal de communication qui les relie au DICE. C’est un des opérateurs de la borne 32NO. Il vient d’en perdre le contrôle, elle est soit détruite, soit parasitée. Une requête d’assistance médicale est émise. Les ordres sont modifiés. Le secteur 1804 doit être cédé. Le GUA 42, celui de Niklos, doit aider ceux qui sont sur place à se replier. Les autres GUA doivent continuer vers les secteurs qui tiennent encore. L’aéroglisseur quitte le convoi et s’avance seul vers leur nouvelle destination.


  À l’horizon, ils voient déjà les signes de la lutte, l’éclat des explosions, la fumée des destructions. Et de temps en temps, le tonnerre d’une arme. Ils sont encore trop loin pour intervenir. Niklos étudie la scène sur l’agrandissement visuel de son pupitre. Comme d’habitude, les torpilles sont déviées et ratent souvent leurs cibles. Comment s’y prennent-ils, ces fumiers, pour brouiller les contrôles, alors qu’ils n’utilisent pas le moindre matériel ? Les viseurs sont affectés aussi, pour ne rien arranger. Les tirs pulsifs lourds en provenance des aéroglisseurs ne font pas mouche autant qu’ils le devraient. Les GUA 23 et 67 sont à pied et protègent leurs véhicules contre les Érythros qui passent le tir de barrage. Ils sont déjà loin de la borne 32NO, inerte, inutile. Ils reculent doucement, mais ne peuvent pas se replier plus vite, tant ils sont sous pression. Leur permettre de s’échapper, c’est la mission de Niklos et de son groupe.


  — Dis à tes tireurs de balancer toutes nos bombes rayonnantes dès qu’on sera à portée, transmet-il au pilote.


  — Toutes ? demande Klarine qui a entendu l’ordre.


  — Ça devrait refroidir leurs ardeurs assez longtemps pour que les autres puissent remonter dans leurs aéros, explique-t-il.


  — C’est sûr, convient-elle. Mais toutes ? La logistique va râler…


  — Aucune importance. Il y a des vies en jeu, c’est pas le moment de faire les radins.


  Ils sont tout proches maintenant. Ils peuvent voir qu’il y a deux blessés, dont un qui semble très mal en point. Ils doivent encore avancer, les lanceurs de bombes ont une faible portée. Enfin ils sont sur place. L’aéroglisseur s’immobilise tandis que leurs trois tireurs, en position près du pilote, s’activent déjà. Niklos a sauté du véhicule le premier, comme d’habitude. Il envoie Klarine, Noaveh, Sioliv et Aghane vers les unités du GUA 23. Pulseur au poing, il entraîne Olef, Vanketesh et Silea vers les autres.


  La situation s’est améliorée. Le pilonnage déclenché par Niklos a fait son office et les unités qu’ils sont en train de rejoindre peuvent enfin se regrouper. Soudain un tir fuse de sa droite, fauchant un Erythro de petite taille. C’est un de ces spécimens courts sur pattes, longs comme des jaguars, qui rampent dans l’herbe et vous saute dessus quand vous ne vous y attendez pas. Il s’apprêtait à attaquer, mais Silea l’a repéré et mouché avant, brave petite ! Il fait passer le message : tous doivent se méfier de ces ennemis petits mais mortellement dangereux.


  Il n’y en a pas davantage, heureusement, les autres groupes ont fait le ménage avant leur arrivée. Le gros des Érythros a été repoussé par les bombes rayonnantes, tous peuvent remonter dans les véhicules. Les unités de Niklos, plus fraîches, couvrent leurs arrières. Au loin, dans la fumée, ils peuvent voir la silhouette des créatures les plus grosses s’agiter pesamment. Ces mastodontes n’avancent pas, signe que l’ennemi ne va sans doute pas presser son avantage. Ils ont eu la borne, ils peuvent limiter leurs pertes et laisser les humains filer.


  Une puissante odeur âcre se mêle à celle de l’herbe brûlée. Le ciel est rougeoyant, l’air lourd. Le gémissement des blessés et quelques jurons harassés accompagnent leur retraite. Il ne s’est passé qu’une quinzaine de minutes, depuis qu’ils sont partis de la base. Une éternité.


  Allongée sur son lit, Silea fixait le plafond d’un regard vide. Alors c’était ça, un champ de bataille ? Ou plutôt la fin d’un champ de bataille, car ils étaient arrivés après le gros de l’action. Les deux blessés allaient s’en sortir, elle venait de le vérifier. Et les deux autres bornes attaquées avaient pu être sauvées, donc ils ne s’en tiraient pas si mal.


  Leur intervention avait été si courte, mais si intense ! Comment pouvait-on concentrer tant de violence en si peu de temps ? Les explosions des bombes rayonnantes lui martelaient encore les oreilles, elle sentait encore la terre trembler sous ses pieds. Elle se remémora les documentaires qu’elle avait vus sur les guerres d’autrefois, du temps de la vieille Terre. Entre le barbarisme qui s’en dégageait et le nombre aberrant de victimes, sa bataille d’aujourd’hui aurait dû lui sembler anodine, en comparaison. Pourtant c’était l’inverse : l’avoir vécue elle-même rendait la chose plus monstrueusement réelle. D’ailleurs, les Érythros avaient déjà montré qu’ils pouvaient gonfler les statistiques, lors du massacre de l’île du Pas Tranquille. Et ils avaient aussi fait pas mal de morts, pendant l’assaut sur Igolwan. Pas parmi les civils, elle s’en était déjà réjouie, mais les défenseurs aigans avaient vu leurs effectifs se réduire, ce jour-là.


  Non, il ne fallait pas sous-estimer les Érythros. Si le DICE s’en sortait bien, c’était grâce à l’efficacité de ses moyens techniques. En bonne Olienne, Silea n’aurait jamais cru qu’elle accorderait un jour de l’importance à des machines sophistiquées, mais elle éprouvait aujourd’hui une profonde reconnaissance pour les appareils qui prenaient tant de dégâts à leur place, ainsi que pour les personnes qui les avaient mises au point.


  Elle ferma les yeux un instant et les silhouettes lointaines des grands Érythros vinrent à nouveau la hanter à travers la fumée. Pourquoi ne parvenait-elle pas à penser à autre chose ? Cela faisait presque une heure qu’elle était revenue dans sa chambre et qu’elle ressassait l’affrontement. Elle n’avait pas mangé, et malgré l’heure tardive, elle n’avait pas envie d’y remédier. Sans se redresser, elle tourna la tête vers le lit vide de Ranie et se demanda quand la Neverdienne reviendrait enfin. Elle passa en transe pour le savoir.


  Quelques instants plus tard, Silea était assise au bord du lit et contemplait le compact à son poignet, un pli d’indécision sur le front. Si elle modifiait son statut pour indiquer qu’elle était indisponible, elle serait libre de continuer sa soirée comme elle l’entendait. Si en revanche elle ne touchait à rien, l’invitation de Lohen Shenung-Forr lui arriverait dans quelques minutes et elle n’aurait pas de raison valable pour la refuser.


  Elle poussa un soupir exaspéré et se leva pour faire les cent pas. Était-elle condamnée à voir cet homme après chaque mission qui lui éprouvait les nerfs ? Il lui restait peu de temps pour se décider et son impulsion première était d’éviter la rencontre. Pourtant, pouvait-elle se le permettre ? Cela faisait déjà trois jours qu’il avait dit qu’il la contacterait. Soit son emploi du temps était aussi chargé qu’il l’avait laissé entendre lors de la soirée d’accueil, soit sa curiosité pour les Oliens n’était qu’anecdotique. Dans tous les cas, elle ne savait pas si une nouvelle occasion se présenterait de sitôt, et elle n’avait même pas le temps de passer en transe pour le vérifier.


  Poussant un nouveau soupir, elle fila vers la douche, car elle n’avait pas encore ôté les vêtements qu’elle portait sous sa combinaison de sortie. Cette visite aurait au moins l’avantage de la sortir de ses ruminations.


  L’activité du centre décisionnel était très réduite, à cette heure-ci, et le bâtiment semblait mis en veille pour la soirée. Silea ne croisa pas grand monde, ce qui n’était pas plus mal, car tous ceux qui la remarquèrent lui jetèrent un regard intrigué.


  Lorsqu’elle entra dans la salle tactique, à l’étage, celle-ci ne contenait que trois personnes. Deux d’entre elles, un homme et une femme, discutaient près d’une grande table de projection qui affichait une carte très schématisée, emplie de symboles que la jeune Olienne ne pouvait déchiffrer. Une fois de plus, elle fut frappée par l’atmosphère informelle qui régnait au DICE. Les deux conseillers conféraient sans cérémonie, l’une à moitié assise sur le bord de la table, l’autre s’agitant une tasse à la main. Les multiples petits bureaux qui meublaient l’endroit étaient vides, mais la plupart des pupitres n’avaient pas été éteints et affichaient le travail en cours. Les sièges n’avaient pas été repoussés à leur place et quelques-uns gênaient même le passage. Des tablettes jonchaient les lieux, dont certaines encore allumées. Deux autres tables, plus petites, projetaient tableaux et diagrammes. Un mur entier était couvert de vidéos de surveillance, transmises par des satellites ou par des appareils inconnus de Silea. Les autres panneaux muraux étaient occupés soit par des cartes, soit par des zones de notes, emplies d’écritures en patte de mouche et de schémas à demi effacés. La quantité d’informations contenue dans cette pièce était assourdissante.


  L’un des bureaux était encore occupé et une inscription identifiait son propriétaire comme étant M. Ilorn Corlington. Ce dernier se leva et s’avança à la rencontre de la jeune Olienne. Après une brève salutation, il la toisa avec raideur et d’un air sévère, comme s’il essayait de la remettre à sa place. Silea ne se laissa pas émouvoir. Elle avait connu des professeurs autrement plus intimidants. Croisant les bras, elle arqua un sourcil d’une façon qui signifiait : « Et alors, qu’est-ce qu’on attend ? Je n’ai pas toute la nuit. » Corlington se renfrogna un peu plus, mais il n’insista pas et se détourna avec un brusque « Par ici, madame. » Il la mena jusqu’à une porte qui jouxtait son bureau, il ouvrit celle-ci sans s’annoncer et s’écarta pour la laisser passer.


  De l’autre côté se trouvait une petite pièce, occupée par un grand bureau, quelques sièges et Lohen Shenung-Forr. En face se trouvait une autre issue, et sur la gauche, une porte-fenêtre s’ouvrait sur un petit balcon. Les murs étaient nus, à l’exception d’un panneau réservé à la prise de notes et de trois zones d’images, lesquelles montraient divers paysages et scènes urbaines de Kirion se succédant lentement. Le bureau affichait de multiples documents et plusieurs tablettes s’entassaient sur l’un de ses bords. Le fondateur était de-bout, mains appuyées sur le meuble, et parcourait un texte d’un air contrarié. Sa tenue portait les signes de négligence d’une journée agitée et ses cheveux en bataille trahissaient les réflexions délicates qu’il avait dû affronter.


  Lorsqu’il releva la tête et aperçut sa visiteuse, son visage s’éclaira et ce fut avec un soulagement visible qu’il éteignit d’un geste son bureau. Puis il s’avança vers elle pour l’accueillir et elle constata qu’il n’avait pas du tout l’air hostile, pas comme l’autre soir, mais semblait au contraire content de la distraction qu’elle lui apportait.


  La jeune femme était entrée seule - Corlington avait refermé la porte derrière elle - aussi fut-elle libre de signaler :


  — Votre secrétaire n’avait pas l’air ravi de me voir. Shenung-Forr haussa les épaules, peu surpris par cette remarque.


  — Ilorn a ses raisons, éluda-t-il. Si ça ne vous fait rien, j’ai besoin de prendre un peu l’air, ajouta-t-il en l’entraînant vers le balcon.


  Celui-ci comportait deux chaises, qu’il lui indiqua d’un geste, mais comme lui-même s’accouda à la rambarde, Silea décida de rester debout elle aussi. La nuit s’était déjà bien installée et les bâtiments qui s’étalaient sous leurs yeux étaient puissamment éclairés, comme d’habitude, car les activités n’étaient que ralenties par les heures nocturnes.


  — Vous savez, à une époque je jouais parfois aux échecs avec un adversaire olien, raconta Shenung-Forr. À distance, évidemment. Au début, on ne communiquait pas du tout, on ne faisait que disputer des parties. Puis on a commencé à s’échanger quelques mots. Pas grand-chose, des commentaires sur certains coups ou des remarques générales. Je me suis dit que la glace était brisée, mais quand j’ai voulu lancer une vraie conversation, il s’est refermé comme une huître. Il paraît que c’est un comportement assez typique. J’espère que vous n’allez pas faire la même chose si je vous demande pourquoi.


  Depuis qu’elle était arrivée au DICE, Silea avait eu plusieurs occasions de réfléchir aux profondes différences culturelles qui singularisaient sa patrie. Son séjour à l’étranger lui faisait gagner en perspective et elle commençait à comprendre sans s’offusquer l’étonnement que suscitait l’isolationnisme olien.


  — Je pense, répondit-elle, que ça vient de notre héritage sahrien.


  Son peuple, c’était connu, descendait des habitants de Sahre, une lune située dans un système en bordure de l’Unipole, qui n’avait été colonisée que pour l’exploitation de ses ressources. Lorsque des complexes miniers et des usines de traitement s’y étaient installés, ils avaient attiré une main d’œuvre aux origines très diverses. Les immigrants avaient cependant tous un point commun : ils n’avaient rien à perdre à venir travailler sur un caillou désolé, tout juste assez aménagé pour y survivre. Au fil des décennies, les conditions de vie difficiles avaient façonné les habitants, et la population de Sahre était devenue un peuple à part.


  — La communauté était très soudée, expliqua Silea. Les Sahriens s’entraidaient et se faisaient confiance, même sans se connaître. C’était obligé, vu les conditions. Les étrangers, par contre, ils ne venaient que rarement et ne s’intéressaient qu’aux ressources. Ils prenaient les Sahriens de haut, avec toute leur science et leurs gadgets clinquants. Ils considéraient mes ancêtres comme de vulgaires ouvriers mal dégrossis. Et marqués par les radiations, ajouta-t-elle en prenant entre ses doigts l’une des mèches d’un blond pâle qui contrastait avec sa peau caramel. Puis il y a eu le mouvement d’émancipation lancé par Olie Ramrez. Vous avez peut-être eu un cours d’histoire, là-dessus, même si tout ça s’est passé bien avant la colonisation de Kirion. Olie estimait que Sahre appartenait à ses habitants parce que c’était eux qui payaient le prix de son exploitation. Il aurait voulu que la lune devienne un État à part entière, gouverné par les siens. Évidemment, les compagnies et les investisseurs ne se sont pas laissés faire. Mais à partir de ce moment-là, on considéra les Sahriens comme un véritable peuple et on leur accorda certains droits. Quand Kirion est devenue disponible pour la colonisation, les ressources de Sahre étaient presque épuisées. Les droits acquis par mes ancêtres stipulaient qu’ils pouvaient utiliser et vendre le reste de ces ressources pour déplacer la population, si l’exploitation de la lune commençait à péricliter. Alors pendant plusieurs mois, ils ont tous travaillé à construire les vaisseaux qui devaient les amener jusqu’ici. Au début, ils n’avaient pas assez de connaissances pour savoir comment s’y prendre - même si quelques-uns avaient un niveau d’ingénieur. Mais on leur a aussi accordé une aide extérieure, pour les guider. Ils ont dépensé tout ce qu’ils avaient pour acheter ce qu’ils ne pouvaient pas faire eux-mêmes. Mais l’essentiel, ils l’ont bâti de leurs propres mains, précisa-t-elle avec une pointe de fierté dans la voix. Et quand ils sont arrivés sur Kirion, ils ont enfin pu fonder le pays dont ils rêvaient. Olie Ramrez n’était plus là pour le voir, mais son nom et son idéalisme vivent encore parmi nous. Peut-être que vous comprenez mieux, maintenant, pourquoi nous ne sommes pas très ouverts aux étrangers.


  Lohen l’avait écouté avec attention et il la considéra d’un air pensif avant de répondre :


  — Un peu. Mais ça fait plus de trois cents ans, depuis l’époque de la colonisation. Vous n’êtes plus isolés sur une lune en marge de l’Unipole, maintenant. Alors pourquoi est-ce que vous n’essayez pas de faire un peu plus connaissance avec vos voisins ?


  Ses yeux d’un noir profond brillaient d’intérêt tandis qu’il l’observait et attendait sa réponse. Troublée par ce regard, Silea ne put empêcher une image de s’imposer à elle : sur ce même balcon, par une belle matinée, il était derrière elle et l’entourait tendrement de ses bras, tandis qu’elle s’appuyait contre lui. Elle détourna la tête, mécontente, chassant cette vision impromptue.


  Pourquoi ces prédictions continuaient-elles à se manifester, alors qu’elle avait déjà décidé qu’elles ne se concrétiseraient pas ? Elle faillit se mettre en colère, mais une idée la frappa soudain. Son don insistait sur la probabilité d’une romance entre elle et cet homme. Or, elle ne s’imaginait pas entrer dans ce genre de relation avec une personne qui n’aurait rien su de sa nature d’Oracle ou qui ne l’aurait pas acceptée. Elle pouvait donc en déduire qu’elle avait de bonnes chances d’arriver à lui faire comprendre ses capacités. À condition de s’y prendre adroitement.


  Encouragée par cette perspective, elle décida d’orienter la conversation dans cette direction. Ce n’était pas difficile, d’ailleurs, car la question de Lohen ne tombait pas loin du sujet.


  — Les différences qui nous démarquent des autres ne nous encouragent pas à le faire, commença-t-elle. Nos ancêtres n’ont pas subi beaucoup de mutations sur Sahre. Heureusement. Mais le résultat est très visible, n’est-ce-pas ?


  — Et aussi très joli, assura-t-il avec un léger sourire.


  Silea ne perdit pas de temps à se demander s’il s’agissait d’une politesse ou d’un compliment. Elle ignora la remarque.


  — En fait, Sahre nous a marqués encore plus profondément qu’on ne le pensait au début. Mais c’est seulement en arrivant sur Kirion que mes ancêtres s’en sont rendus compte. Étrangement, il n’y a qu’ici que certaines… modifications sont devenus apparentes. Et ce sont des modifications importantes, qui font de nous un peuple encore plus à part.


  Lohen haussa les sourcils d’un air dubitatif, mais sa voix trahissait sa curiosité.


  — Tiens, c’est bien la première fois que j’entends ça ! Ça sonne vraiment bizarre, cette histoire. Je ne vois pas du tout quelles mutations génétiques pourraient… vous pousser à l’isolement. Et à les garder secrètes.


  Le moment le plus délicat des explications venait d’arriver. Comment pouvait-elle lui faire accepter en douceur ce que sa culture considérait comme impossible ? Peut-être pouvait-elle essayer de lui faire partager son propre point de vue.


  Elle posa ses deux mains sur la rambarde, laissa ses yeux se perdre au loin pour éviter de le regarder, et chercha ses mots.


  — Je fais partie des personnes qui sont concernées par les caractéristiques dont je vous parle. En fait, nous ne sommes pas très nombreux à l’être, en Terre d’Olie. Pour moi, le plus étrange a été d’apprendre, pendant mon enfance, que tout le monde ne possède pas ces capacités qui me semblaient pourtant si normales. J’étais très jeune quand j’ai découvert que je n’étais pas tout à fait comme les autres. Au fur et à mesure, en grandissant, j’ai fini par réaliser que je possédais un don peu répandu. Si peu répandu qu’il n’existe que chez quelques Oliens. Et que des étrangers ne peuvent pas le comprendre. Alors, conclut-elle, il est difficile de leur en parler.


  Elle tourna la tête vers Lohen pour épier sa réaction et sentit la colère l’envahir. Il aurait dû l’écouter avec un minimum de respect - ce n’était quand même pas rien, ce qu’elle lui révélait - mais au lieu de cela, il avait juste l’air amusé. Même Ranie, avec qui elle avait été autrement plus directe, avait eu la décence de ne pas se moquer. Comment osait-il prendre la situation à la légère, alors qu’elle lui dévoilait des informations aussi sensibles et personnelles ?


  Silea fut prise d’une furieuse envie de lui faire une scène. Lorsqu’elle s’aperçut de ce lapsus - lui faire une scène, comme s’ils étaient en couple ! - cela n’arrangea pas son humeur, mais la rendit tout de même plus prudente. Elle devait se contrôler.


  — On dirait que vous ne me croyez pas, fit-elle remarquer d’un ton qu’elle parvint tout juste à garder neutre.


  — Je ne sais pas, répondit-il avec un large sourire. Mais vous aviez l’air si intense, si mystérieuse… J’avoue, j’ai du mal à prendre cette histoire de don au sérieux.


  La jeune Oracle prit une longue et profonde inspiration pour se calmer.


  — Évidemment, j’aurais dû m’en douter… Vous, les Hyardais, vous êtes tous tellement sûrs de savoir ce qui est possible et ce qui ne l’est pas. Ce ne sont certainement pas les Oliens, qui n’y connaissent rien, qui vont vous apprendre quoi que ce soit de nouveau.


  Elle avait réussi à s’exprimer d’une voix égale, mais Lohen avait perdu son sourire.


  — Je vous ai vexée, constata-t-il. Je suis désolé, ce n’était pas mon intention.


  — Je pensais que vous vouliez comprendre, mais… Tant pis, n’en parlons plus.


  — Non, ne partez pas, s’il vous plaît. Tenez, installez-vous.


  Il positionna les chaises l’une face à l’autre et s’assit en l’invitant d’un geste à faire de même. Un peu calmée par ses excuses, Silea consentit à prendre place sur le second siège.


  — D’accord, je suis un Hyardais borné et qui croit tout savoir, admit-il avec humour. Mais vos explications m’intéressent vraiment. Continuez, s’il vous plaît, dites m’en plus sur ce don. Je ne peux pas promettre que je vais tout comprendre - ou tout croire - mais je vais essayer d’être sage, assura-t-il en souriant.


  Avec son attitude légère et pleine d’auto-dérision, il venait de désamorcer la colère de Silea. Cependant, la jeune femme sentit une profonde lassitude l’envahir. La journée lui semblait trop longue, elle avait le mal du pays.


  — Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. J’ai participé à l’alerte, tout à l’heure. C’était la première fois… Je suis fatiguée…


  Lohen fit la grimace :


  — Quel idiot, j’ai oublié de vérifier ça. J’ai juste vu que vous étiez disponible.


  Ils commencèrent à évoquer la sortie de Silea, mais ils furent très rapidement interrompus. La porte du bureau menant à la salle tactique s’était ouverte, Ilorn Corlington était entré et attendait. Shenung-Forr lança un regard contrarié au secrétaire qui se tenait dans la pièce, de l’autre côté de la porte-fenêtre.


  — T’maday, on me fiche jamais la paix, jura-t-il entre ses dents, si bas que Silea l’entendit à peine.


  La jeune femme, quant à elle, n’était pas mécontente de l’interruption. Sa fatigue se faisait pesante et elle préférait partir tant que l’ambiance restait bonne. Elle avait amorcé la présentation de son don et Shenung-Forr semblait réceptif, ce n’était pas si mal. Ce dernier proposa de remettre leur conversation à une autre fois, même s’il ne pouvait pas donner de date. Silea accepta et prit congé sans tarder, pressée de retrouver le repos de sa chambre.


  Cette nuit-là, elle rêva de son foyer, de ses parents, de quelques amis, du Cercle. Les scènes familières se mélangeaient et se succédaient abruptement, à la manière des songes, diverses et sans cohérence. Elles avaient toutes un point commun, cependant. Une présence invisible, étrangère, de plus en plus proche et menaçante. Puis elle se trouva sous l’eau, et de tous les côtés, il y avait des mailles. Le filet se resserrait.
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  Aujourd’hui, je ne sais plus si nous sommes hier ou demain.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Ranie lança une bordée de jurons si colorés que Silea sentit ses tympans en rougir. Puis la Nerverdienne éteignit l’affichage de son compact d’un geste rageur, fulmina encore un peu et consentit enfin à s’expliquer.


  — Mon connard de frangin vient de s’approprier ma motoglisse ! MA moto, pour laquelle je me suis faite chier à économiser pendant des mois, et que j’avais laissée dans le garage des parents ! Et là, sous prétexte que je m’en sers pas en ce moment, cet enfoiré décide d’aller frimer avec, et au passage, bam, il la re-grave au laser ! Et il a le culot de m’envoyer un holo du résultat, sans déc’, une horreur !


  La jeune Olienne laissa passer la nouvelle tempête d’expressions corrosives qui s’ensuivit, fascinée par la richesse du répertoire de son amie. Les deux jeunes femmes se trouvaient attablées dans leur salle de restauration habituelle, seules car elles étaient arrivées les premières pour le petit-déjeuner. Elles avaient un peu discuté de la première confrontation de Silea avec les Érythros, la veille, puis la Neverdienne avait eu la malheureuse idée de consulter ses messages personnels.


  Une fois qu’elle se fût défoulée verbalement, Ranie se calma aussi vite qu’elle s’était énervée.


  — Tiens, au fait, tu ne m’as jamais dit si tu avais des frères et sœurs, fit-elle remarquer à Silea.


  — Euh… C’est vite vu, je n’en ai pas.


  — Hé ben, t’es bien réservée, d’un coup.


  La jeune Olienne lui adressa un demi-sourire avant de répondre :


  — Je trouve qu’il est un peu tôt pour aborder les problèmes de génétique oliens, mais c’est toi qui insistes.


  — Je sais pas si je dois trouver ça marrant, de t’entendre parler de génétique, ou si ça doit m’inquiéter.


  Silea haussa les épaules et se débarrassa aussi vite qu’elle le put de ce sujet qu’elle n’aimait pas.


  — Il y a juste deux choses à savoir. Un, le don d’Oracle est héréditaire. De quelle façon exactement, ce n’est pas tout à fait clair, mais disons qu’un Oracle a de bonnes chances pour que ses enfants le reçoivent. Deux, le don peut être trop puissant. Tellement puissant, qu’il n’est plus possible de le contrôler et la personne qui l’a ne peut pas vivre normalement. Ceux qui naissent comme ça meurent très jeunes. Deux Oracles ne devraient jamais avoir d’enfant. En fait, c’est même tabou.


  — Quel rapport avec tes parents ? Tu m’as bien dit que ton père n’est pas un Oracle, non ?


  — Si, mais malgré ça, le don est déjà presque trop fort, chez moi. Alors, ils n’ont pas pris le risque d’avoir d’autres enfants.


  — Oh, c’est moche. Quoique… vu les conneries de mon frangin, tu rates pas grand-chose.


  La jeune Olienne décida de passer à un autre sujet avant que Ranie ne posât d’autres questions.


  — Au fait, je suis allée voir Lohen Shenung-Forr, hier soir. Il m’a enfin contactée.


  — Ah ? Ça s’est passé comment alors ? On t’a pas encore internée, donc pas trop mal, j’imagine.


  — Mmm. J’y suis allée en douceur, comme tu disais. J’ai juste laissé entendre que j’avais une histoire pas ordinaire à raconter. Mais déjà, ça a bien failli mal se terminer. C’est pas gagné…


  — T’en fais pas, je suis sûre que tu trouveras la bonne approche. Au pire, c’est un homme, tu pourras toujours essayer de le convaincre sur l’oreiller. Ouh, quel regard assassin ! Je disais ça pour rire, mais on dirait que j’ai touché une corde sensible, non ? Allez, relaxe, y a Kemli et Anoura qui arrivent.


  Cette salle n’était pas celle où Madeo avait l’habitude de prendre son petit-déjeuner. D’ailleurs il le prenait rarement et se contentait souvent d’une tasse de café en arrivant au labo. Ce matin, cependant, il avait envie de prendre son temps et de le faire au calme, là où aucun de ses estimés collègues ne viendraient interrompre ses réflexions. L’atmosphère bouillonnante du centre de recherche était stimulante, mais il était parfois difficile de s’y entendre penser. Sans compter qu’on y disait aussi beaucoup de bêtises - et pas que les étudiants - alors, pour une fois, il allait pouvoir rester un peu tranquille, sans être pressé par le besoin de se mêler à un débat ou à un autre.


  S’installant à une table libre, il eut un sourire amer en se remémorant la conversation pendant laquelle il avait essayé de convaincre deux spécialistes en micro-biologie de l’importance de ses travaux de recherche. Malheureusement, même dans le domaine des sciences du vivant, peu de monde voyait l’utilité de l’étude des écosystèmes pour aider la lutte contre les Érythros. Bien sûr, il n’espérait pas révolutionner les procédures de combat, mais tout de même, qui pouvait affirmer avec certitude qu’il n’y avait rien d’intéressant à tirer de la compréhension des interactions entre les différentes espèces de cette nouvelle forme de vie ?


  Alors qu’il laissait son regard survoler la salle, il eut la surprise d’apercevoir une Olienne. Oui, pas de doute, c’était bien une Olienne. Il pouvait voir d’ici la pigmentation caractéristique des mutations de Vandreberg. Un phénotype remarquable qui illustrait parfaitement l’incroyable rapidité avec laquelle pouvaient se faire les changements évolutifs d’une population, lorsque celle-ci se trouvait soumise à certaines contraintes. En l’occurrence, les Sahriens avaient subi les facteurs éprouvants d’un environnement différent de celui d’un milieu terrestre ou terraformé. S’ils étaient restés isolés sur cette lune, en combien de temps auraient-ils évolué en une espèce distincte de l’homo sapiens ?


  Il se sentit vaguement honteux d’observer ainsi cette Olienne comme un spécimen rare. Heureusement, elle était absorbée par sa conversation avec une grande jeune femme rousse et ne s’était pas aperçue qu’il la regardait. Cependant, ladite jeune femme rousse pointa soudain un doigt dans sa direction. Du moins, c’est ce qu’il crut pendant un court instant, avant de se rendre compte qu’elle désignait en fait le couple qui venait d’entrer. Souriant de sa confusion, il retourna à son petit-déjeuner.


  Quelques secondes plus tard, pourtant, il fut très étonné de constater que l’Olienne s’avançait vers lui. Une charmante et fascinante jeune femme, assurément, mais il ne voyait pas du tout ce qu’elle pouvait lui vouloir.


  — Bonjour. Vous êtes chercheur, n’est-ce-pas ? demanda-t-elle de but en blanc.


  — Hem, oui, en effet, je suis écologue. C’est bien deviné, je ne porte même pas ma blouse. Comment avez-vous fait ? Ne me dites pas qu’on s’est déjà rencontré, je suis à peu près sûr que je m’en souviendrais.


  Elle eut un sourire amusé mais ne répondit pas à sa question.


  — Je m’appelle Silea. Je suis unité d’action.


  — Enchanté, je suis Madeo. Et, euh, vous savez déjà où je travaille.


  Il ne savait pas trop quoi lui dire d’autre, elle n’était sans doute pas intéressée par ses recherches.


  — Est-ce que vous avez déjà parlé avec Altur ? demanda-t-elle.


  — Pardon ? Je ne pense pas connaître cet Altur. C’est un ami à vous ?


  — Non, c’est un Aigan. Un rescapé des sauveteurs qui ont été envoyés sur l’île du Pas Tranquille. Il est ici, au DICE.


  — Oh, je vois. Comme c’est triste. Mais pourquoi demandezvous si je lui ai parlé ?


  Elle le considéra un instant avec une moue pensive et il se demanda si, d’une façon ou d’une autre, il avait gaffé.


  — Parce que vous devriez le faire, finit-elle par répondre. Il pourrait vous aider dans votre travail.


  — Vraiment ? Pourtant je ne vois pas…


  Il s’interrompit car une idée commençait à germer.


  — Un rescapé de l’île du Pas Tranquille, vous dites, marmonna-t-il. Oui, je pourrais peut-être profiter de son témoignage pour valider certaines de mes observations. Quelle idée remarquable ! - Il lança un regard perplexe à son interlocutrice. - Mais comment avezvous su ?


  — C’est un peu compliqué, éluda-t-elle.


  Puis elle le quitta aussi soudainement qu’elle était arrivée, le laissant passablement étonné, mais surtout en pleine réflexion sur les nouvelles possibilités qu’il entrevoyait.


  Le cours du temps avait changé et il n’avait pas bon goût. Dans les remous qui échappaient encore à son contrôle, l’Autre avait modifié un élément majeur et il y avait à présent trop de courants défavorables à l’Ordonnanceur. Il devait s’adapter et refaçonner la texture fluide du futur à son avantage. Étudiant ses possibilités, Il détermina que le mieux était de supprimer au plus vite l’aspect de l’Autre qui interférait avec sa suprématie temporelle. Il n’avait pas prévu d’agir aussi tôt, mais la réussite restait possible. Non loin de là s’ouvrait un courant qu’Il pouvait exploiter à cette fin.


  Sa restructuration n’était pas tout à fait terminée et une modification de ses répartitions énergétiques s’avérait nécessaire. Il passa en priorité absolue les changements requis pour ses préparatifs. Même ainsi, ils ne seraient pas aussi aboutis que s’Il avait pu attendre le moment initialement choisi pour agir. La distance entre sa périphérie et son cœur lui imposait des délais incompressibles, tout comme ses processus de maturation organique. Il commençait à atteindre les limites de son développement uni-centriste, mais il n’avait pas encore les ressources nécessaires pour passer à l’étape suivante.


  Quoique moins importante, sa force d’impact restait néanmoins suffisante. Il lui faudrait cependant assurer un contrôle minutieux de la zone de temps où il allait opérer, s’Il voulait empêcher l’Autre d’y intervenir. Concentrant son attention sur les flux concernés, l’Ordonnanceur s’astreignit à cette tâche de surveillance fastidieuse. Il pourrait bientôt réaffirmer son emprise sur les troubles qui le menaçaient.


  Depuis deux jours, Silea paraissait de plus en plus préoccupée et Ranie commençait à s’en inquiéter. Son amie faisait des efforts pour rester de bonne compagnie, mais elle était trop souvent distraite, absorbée par quelque rumination. Elle était comme ça, réalisa la Neverdienne, depuis le lendemain de l’alerte à laquelle elle avait participé. Est-ce que son premier affrontement avec les Érythros la travaillait ? Pourtant, quand elles en avaient discuté ensemble, Silea semblait avoir plutôt bien encaissé cet épisode. D’autre part, ce genre d’expérience devait être moins traumatique pour la jeune Oracle que pour pas mal d’autres débutants, car elle disposait tout de même d’un sérieux avantage pour s’en sortir en cas de coup dur. Ce truc qu’elle appelait transe active avait l’air méchamment efficace. Au moins, Ranie n’avait pas à s’inquiéter de la santé de son amie pendant les combats, puisque ses capacités spéciales lui assuraient une précision et des réflexes surhumains.


  D’ailleurs, heureusement que son don lui apportait au moins cet atout. Cette transe active mise à part, la Neverdienne estimait que cet étrange pouvoir constituait en fait une sacrée source d’ennuis. Entre les limitations, les contraintes et les responsabilités incluses dans le paquet cadeau, il ne restait plus grand-chose d’intéressant pour qui le recevait. Silea avait bien essayé de lui expliquer qu’au prix de quelques subtilités, il y avait de nombreux bénéfices à en retirer, mais l’argument ne l’avait pas convaincue.


  — Au fait Silea, t’as eu des nouvelles de Shenung-Forr ? demanda Ranie, se disant que c’était peut-être ce sujet-là qui tracassait son amie.


  La jeune Olienne, qui parcourait les actualités d’un œil morne, releva la tête et répondit d’un ton distrait.


  — Hum ? Ah oui, il m’a contactée hier, mais je n’avais pas le temps d’aller le voir. Niklos avait décidé d’improviser une petite séance d’entraînement à peu près au même moment.


  Donc les choses se poursuivaient en douceur de ce côté-là et Silea ne semblait pas plus inquiète que ça, peut-être juste un peu déçue. À court d’idées, Ranie laissa son regard errer dans la salle de détente où elles se trouvaient et s’avisa que la table d’holoball était libre. L’instant d’après, elle était debout et elle essayait d’y intéresser son amie olienne.


  — Ça fait une éternité que j’ai pas fait une petite partie. Ça te dit ? »


  — Une partie de quoi ?


  — D’holoball.


  — Je ne connais pas. Je ne pense pas que ça existe, en Terre d’Olie.


  — T’as bien dû voir quelques personnes y jouer, depuis que t’es là. On utilise des tables comme celle-ci.


  — Je n’y ai pas vraiment fait attention, répondit Silea.


  Elle n’avait pas l’air enthousiasmé par la proposition, mais elle demanda quand même :


  — En quoi ça consiste ?


  — À la base, c’est un simple jeu de balle qui oppose deux participants. Tu envoies la balle ; elle doit passer au-dessus de cette ligne ; bim, elle rebondit ; et si l’autre n’arrive pas à la renvoyer, tu marques un point. Tu vois le genre. La subtilité, c’est que la balle en question n’est pas physique, c’est un holo projeté par la table. On ne peut interagir avec elle qu’avec ces gants.


  La jeune Olienne lui lança un regard dubitatif.


  — Qu’est-ce que vous avez contre les bonnes vieilles raquettes et les balles classiques ?


  — Ah mais comme ça, on peut faire plein d’effets amusants pour essayer de surprendre son adversaire !


  — Avec une vraie balle aussi, on peut faire des effets, objecta Silea.


  — Mais est-ce qu’on peut faire ça ?


  Ranie avait enfilé les gants et elle s’arrangea pour que la table lui envoyât une balle. Elle avança sa main gauche pour l’intercepter et lorsque la sphère lumineuse entra en contact avec le gant, elle fléchit brièvement les doigts, tous en même temps. La balle disparut et réapparut aussitôt contre son gant droit, tandis que la Neverdienne amorçait déjà le mouvement pour la renvoyer.


  — Alors ? Me dis pas que tu peux aussi changer de main comme ça, avec du matos classique. Et c’est pas le seul truc marrant qu’on peut faire ! Par exemple, y a plusieurs moyens de rendre les rebonds moins prévisibles. Je vais pas tout te montrer d’un coup, mais on va faire quelques échanges pour que tu voies ce que ça donne, OK ?


  — Tu sais Ranie, je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée…


  — Allez, fais-moi plaisir ! J’ai besoin de me défouler un peu.


  Silea capitula et enfila ses gants. Au début, elle fut surprise par la dynamique étrange de la balle et il lui fallut un peu de temps pour assimiler les différentes zones imposées par les règles. Les gants ne permettaient d’interagir que dans une bande très précise du terrain. Trop près le centre ou trop loin du bord de la table, et la balle ne faisait que les traverser. On pouvait commencer son mouvement en dehors, mais le contact devait forcément se faire dans les bonnes limites, ou le point revenait au joueur adverse.


  La jeune Olienne finit par s’y habituer, et elle se trouva alors en mesure de retourner toutes les balles faciles que lui envoyait Ranie. Voyant cela, la Neverdienne décida de corser la cadence et fut tout d’abord satisfaite de constater que son amie suivait. Puis elle pimenta l’action, introduisant peu à peu quelques-unes des astuces qu’elle connaissait pour essayer de déborder son adversaire. Au final, elle poussa même le vice jusqu’à tenter le coup de la balle fantôme. En vain, Silea renvoyait tout ! Ranie réalisa soudain ce qui se passait.


  — Hé tu triches ! s’exclama-t-elle.


  Son amie cligna des yeux et prit l’air coupable au moment même où la Neverdienne lui faisait ce reproche.


  — Oh, euh, je suis désolée Ranie, c’est plus fort que moi.


  — Pff, tu parles d’une déformation professionnelle… Bon, bah laisse tomber, je voulais te distraire, pas t’embringuer dans un exercice d’Oracle.


  La Neverdienne ôta ses gants et balaya d’un geste les excuses que la jeune Olienne réitérait.


  


  — Dis-moi plutôt ce qui te tracasse, ma vieille. Puisque j’arrive pas à te changer les idées, autant en parler. T’as vu des trucs moches, dans tes visions ?


  L’expression de Silea devint sombre et soucieuse.


  — Non, répondit-elle. En fait… je ne vois rien du tout pour ces prochains jours. À part quelques petites choses anodines. Tout le reste, il… Tout le reste est bloqué… comme absent, même.


  Ranie haussa les épaules, peu perturbée par cette révélation. Pour elle, c’était seulement une preuve de plus que le don des Oracles n’était pas si formidable que ça.


  — Tu ne m’as pas dit que depuis que les Érythros sont là, ce genre de blocage arrive souvent ? souligna-t-elle. Peut-être aussi que rien d’important ne va se passer pendant les prochains jours.


  — Je ne sais pas. Ce n’est quand même pas aussi bloqué, d’habitude. Là, c’est un peu comme si on neutralisait mes capacités…


  — Mouais, ça ne t’empêche pas d’utiliser ta transe active.


  — Non, sans doute parce qu’elle est très proche du présent. Et encore une fois, je suis désolée pour la partie. J’ai parfois du mal à empêcher l’activation de mon don. D’ailleurs…


  — D’ailleurs quoi ?


  Mais Silea ne répondit pas tout de suite, elle semblait hésiter, peser le pour et le contre. Elle finit par se décider.


  — Ranie, il faut que je t’apprenne quelque chose. J’espère que ça ne sera jamais nécessaire, mais je ne sais pas, ça pourrait être important.


  Sur ces paroles énigmatiques, elle entraîna la Neverdienne vers un coin où elles ne seraient pas dérangées.


  L’inquiétude sourdait en elle, plus forte que toutes les assurances qu’elle pouvait se donner. C’était un peu comme si on lui avait mis des œillères et elle était parfois presque surprise de constater qu’elle y voyait parfaitement clair. D’une certaine façon, l’image restait correcte, car son don était un sens supplémentaire pour Silea, et en ce moment il lui semblait obstrué, étouffé. Elle n’avait pas la moindre idée de ce que lui réservaient les prochaines heures et ce n’était pourtant pas faute d’avoir essayé. Ses visions, toujours aussi bloquées que la veille, ne lui révélaient que des scènes floues et lointaines, qui ne la concernaient pas.


  Depuis trois jours déjà elle subissait cette cécité temporelle, de plus en plus pesante, et si les deux sorties qu’elle avait faites dans l’intervalle s’étaient déroulées sans incidents, l’issue de celle-ci l’angoissait. Simple mission de récolte d’échantillons, aux risques normalement maîtrisés, cette excursion les envoyait néanmoins sur le territoire érythro. Cette perspective aggravait encore son anxiété et elle ne parvenait pas à chasser la sensation qu’ils allaient droit vers une mauvaise surprise.


  À tout instant, elle s’attendait à ce que le pilote fît retentir le signal d’alerte, annonçant un dangereux imprévu. Sans cesse, elle entrait et sortait de transe active, hésitant à y rester, puis s’avouant que cela n’était pas très utile. Elle ne pouvait même pas s’en servir pour faire le guet, puisqu’elle était confinée dans la base de l’aéroglisseur avec le reste de son groupe.


  Deux GUA dans le même véhicule, c’était la procédure standard pour les observations ou les prélèvements dans les zones colonisées à faible risque. Il n’y avait pas autant de matériel à embarquer que pour des réparations, pas besoin d’autant de puissance de feu que pour répondre à une attaque, et d’autre part, deux groupes n’étaient pas de trop pour déceler et neutraliser les menaces isolées qui pouvaient se manifester pendant qu’ils étaient à pied. Mais pour le coup, c’était un autre GUA qui occupait l’étage de l’aéroglisseur et qui surveillait les alentours. Niklos et Klarine suivaient les données transmises par le réseau de surveillance et les appareils de bord, même si ces instruments seraient bientôt brouillés par leur arrivée sur la gangue. Silea, pour sa part, en était réduite à ronger son frein, essayant de garder l’air serein pour ne pas communiquer son angoisse aux autres.


  Elle s’aperçut que Noaveh s’apprêtait à venir s’installer près d’elle et se rendit compte au même moment qu’elle était encore passée en transe active. Elle s’empressa d’en sortir pour réagir à l’approche du jeune homme avec un minimum de naturel.


  — Hé frangine, t’as l’air un peu à cran, observa-t-il une fois à ses côtés.


  — Ça se voit tant que ça ? demanda Silea avec un sourire coupable.


  — Nan, mais je suis balaise pour lire mes adversaires, tu vois, se vanta l’Hourimarien avec ce grand sourire contagieux qui mettait en valeur la blancheur de ses dents.


  Il traitait la jeune Olienne un peu comme une rivale, comparant sans cesse leurs performances au tir. Ce n’était pas très pertinent, puisque Silea usait de méthodes peu conventionnelles - elle trichait, comme disait Ranie - mais elle ne pouvait pas le lui expliquer. De plus, malgré les grands airs qu’il se donnait, Noaveh semblait ne jamais prendre les choses au sérieux et cette prétendue compétition les amusait tous les deux.


  — C’est notre petit tour chez les affreux qui te secoue la boîte à neurones ? demanda-t-il.


  Silea voulut hausser les épaules, mais le mouvement n’était pas très naturel, avec la combinaison de sortie. Au moins, comme ils n’avaient pas encore revêtu leur casque, le jeune homme put voir la moue fataliste qu’elle esquissa.


  — Qu’est-ce que tu veux, je suis comme ça.


  — Relax, frangine, tout à été prévu aux petits oignons. J’en ai fait des caisses, des sorties comme ça, et c’est toujours pépère. On a même pas de quoi faire chauffer un peu les pulseurs.


  Elle aurait bien voulu suivre son conseil, mais ni son attitude ni ses assurances ne suffisaient à apaiser ses inquiétudes. Puis sa tension monta encore d’un cran lorsque Niklos leur intima à tous de mettre leur casque. Ils venaient de pénétrer en territoire ennemi.


  Les vibrations de l’aéroglisseur avaient changé, maintenant qu’il évoluait sur la gangue. Les conversations s’étaient tues, découragées par le niveau d’alerte plus élevé qui régnait. Et toujours, Silea se sentait aveugle, incapable de percevoir le moindre indice sur ce qui les attendait. Elle prit une longue inspiration, tâchant de se persuader que son manque de visibilité temporelle lui faisait paraître cette mission plus dangereuse qu’elle ne l’était. Nul doute qu’une fois rentrée à la base, elle rirait bien de ses angoisses disproportionnées. En attendant, tout de même, il valait mieux rester vigilante…


  Le temps nécessaire pour arriver sur le site de prélèvement lui parut effroyablement long, mais ils finirent par y parvenir sans incident.


  Une fois descendue de l’aéroglisseur, elle s’empressa de couvrir le paysage de rapides regards scrutateurs, assoiffée d’informations visuelles. Là où ils se trouvaient, les arbres-stalagmites poussaient plus nombreux qu’elle ne les avait jamais vus, leur tronc souvent aussi épais que deux personnes côte à côte. Les flotteurs pullulaient, leur présence toujours source de malaise pour Silea. Quelques autres spécimens étaient reconnaissables : les espèces d’oursins qui rampaient sur le sol, les caricatures de buissons minéraux qui s’élevaient par endroits de la gangue, les sortes de lianes luisantes qui sillonnaient l’ensemble… La colonisation de cette région était très avancée et le pilote avait dû avoir un peu de mal à négocier leur trajet jusqu’en ce lieu.


  Les deux GUA s’avancèrent vers l’emplacement où la gangue était décolorée, des tâches oranges ou jaunes venant trancher sur le rouge habituel. Ils venaient prélever des échantillons de ces anomalies, car le centre de recherche espérait y déceler une maladie érythrose ou une quelconque caractéristique que le DICE pourrait exploiter à son avantage. Le groupe de Silea se chargeait de l’extraction des fragments, tandis que l’autre groupe montait la garde. À côté d’elle, Sioliv posa la caisse qu’il transportait et lui désigna un arbre-stalagmite massif tout proche.


  — T’as vu cette espèce de butte, à la base ? demanda-t-il. La couleur et la texture ont l’air différentes à la fois du tronc et de la gangue. C’est la première fois que je vois ça. Et il y en a quelques autres, dans le coin, qui sont pareils. On devrait peut-être en prélever quelques morceaux, tant qu’à faire.


  Silea jeta un coup d’œil au renflement inhabituel au pied de l’arbre-stalagmite, en repéra d’autres semblables tout autour d’eux… et sentit le temps frémir. À ce moment précis, le choc du chaos qui allait les submerger la heurta de plein fouet. L’adrénaline explosa dans ses veines, elle s’entendit à peine hurler un avertissement et bascula en transe active poussée.


  À quelques secondes de là, elle voyait déjà la croute des monticules anormaux éclater, révélant les entrées de tunnel qu’ils cachaient, et les Érythros grands comme des loups jaillir de la base des arbres-stalagmites piégés. Les unités des deux groupes allaient réagir avec une lenteur désespérante, malgré l’alarme qu’elle venait de donner. Une lenteur en faveur des meurtrières créatures à six pattes qui allaient déferler, tout en tranchants, arêtes et piques acérés.


  Elle sélectionna aussi vite que possible les lignes d’action qui lui permettraient de protéger ses compagnons pendant qu’ils prenaient conscience de l’attaque. Déjà ses muscles s’activaient sous cet impératif et son bras s’aligna vers la butte la plus proche, qui commençait à voler en éclats derrière Aghane. D’un tir net de pulseur, elle trancha le fil de temps où sa coéquipière se faisait emporter la main par le premier Érythro à en sortir. Son doigt avait à peine relâché la gâchette que déjà il ré-appuyait, fauchant cette fois l’ennemi qui s’apprêtait à clouer au sol une unité de l’autre groupe. Puis un autre encore fut arrêté par son arme, et encore un autre, et encore un.


  Elle percevait vaguement ses compagnons qui s’organisaient autour d’elle et commençaient à ouvrir le feu à leur tour. Elle aurait voulu changer ses objectifs, trouver le moyen de boucher les arrivées des Érythros, mais elle ne le pouvait pas. Ses coéquipiers étaient trop vulnérables, elle devait continuer à les couvrir.


  Ses tirs se succédaient à une cadence effrénée, évitant à chaque fois des blessures graves à l’un d’entre eux. Ici, Sioliv ne se retrouvait pas à terre, traîné par un pied. Là, un autre ne se faisait pas arracher son arme dans un craquement d’armure et d’os brisé. Par ici encore, Klarine ne recevait pas une charge puissante d’un attaquant, crevant son plastron de sa tête hideuse en forme de lance. Sans cesse, Silea parait à la menace la plus urgente, mais les lignes qu’elle suivait pour le faire était de plus en plus difficiles à distinguer, elles allaient trop vite, leurs adversaires étaient trop nombreux.


  Une bifurcation survint dans les fils de temps et elle ne pouvait pas examiner les deux possibilités qui en partaient, il fallait choisir tout de suite. Elle prit celle qui lui semblait la moins sanglante et tua l’Érythro qui bondissait sur Niklos. Le cri de douleur de Noaveh retentit alors, la transperçant jusqu’aux tripes. Pas le temps de s’y arrêter, il fallait continuer à suivre les lignes qui filaient de plus en plus vite et ne lui laissaient aucun répit. Sa vision normale n’était pas essentielle pour sa visée, heureusement, car des larmes lui coulaient sur les joues.


  Les images d’horreur et de violence la cernaient de plus en plus, le sang jaillissait de chaque scène qu’elle repoussait de ses tirs et elle commençait à ne plus faire la différence entre dégâts réels et évités. Elle savait que ses coéquipiers ne s’en sortaient pas indemnes, elle ne parvenait pas à les protéger assez efficacement, et chaque vision de blessure, chaque hurlement perçu ébranlait un peu plus ses nerfs.


  Assaillie par le cauchemar de la situation, Silea ne sentait plus les mouvements de son corps. Ses muscles suivaient encore docilement la transe active, mais sa conscience accusait le coup à chaque nouvel assaut. Le long d’un fil, Vanketesh se fit arracher un bras et un liquide rouge fusa de sa blessure avant que sa combinaison n’arrêtât l’hémorragie. La giclée de sang retomba en pluie obscène et entraîna Silea dans sa chute…


  Les tâches rougeâtres jonchaient le sol, marquant l’emplacement du drame le plus récent. La victime avait déjà le regard vitreux de qui ne souffrirait plus. Autour, d’autres cadavres parsemaient la rue parmi les débris des bâtiments et des véhicules.


  De taille et de forme très variées, les nombreux Érythros dominaient les lieux de leur présence destructrice. Les plus petits d’entre eux, longs corps ondulant sur de multiples pattes ou carapaces armées de mandibules et de griffes, arrivaient tout de même presque aux genoux de leurs victimes. Ils couraient en meutes, piétinant sans discernement les carcasses de glisseur, les vélictrics tombés et les corps inertes, chargeant tout ce qui leur faisait obstacle.


  Ceux de taille moyenne prenaient soin de détruire tout ce qui était à leur portée et arrachaient indifféremment poteaux, arbres, buissons et bancs. Certains s’en prenaient même à la route, labourant son revêtement vitrifié et éventrant convecteurs ou canalisations. Ces créatures grotesques, hautes comme des hommes mais bien plus volumineuses, ne manquaient pas d’appendices puissants pour fracasser tout ce qui tâchait de leur résister.


  Les plus grands des Érythros n’étaient que masses colossales, hérissées d’énormes pointes, dépourvues de tête, d’avant ou d’arrière. Ils s’attaquaient aux bâtiments, ajoutant leurs coups de boutoir au travail de sape des toutes petites espèces qui, invisibles, rongeaient murs et fondations. Un petit immeuble trembla dangereusement, sembla tenir bon un instant, puis s’effondra dans un concert de cris étouffés qui mourut rapidement.


  Un Érythro haut de trois mètres, qui semblait n’être qu’une paire de longues jambes épaisses supportant une tête monstrueuse, avançait d’un pas pesant vers un cul-de-sac d’où provenaient des gémissements. Un glisseur surgit alors d’une rue transverse et fonça sur lui. À bord, le conducteur au visage dément, yeux exorbités d’horreur, enchaîna des gestes désespérés pour éviter l’accident. La créature donna un coup de pied presque nonchalant au véhicule qui le frôlait et l’envoya emboutir une devanture. Tandis qu’une nuée de ses petits congénères s’engouffraient dans la brèche provoquée par le glisseur, l’Érythro échassier reprit son trajet vers la ruelle sans issue.


  Figée dans un coin par la terreur, une femme au ventre arrondi par la grossesse serrait contre elle un petit garçon. Un chien se trouvait avec eux et l’animal bondit au devant du danger, malgré sa taille insignifiante face à pareil ennemi. Une patte énorme s’abattit sur lui, le poids écrasant de ce membre lui ôtant la vie sur le coup. L’enfant poussa un cri, s’arracha à l’étreinte de la femme et se rua en pleurant vers l’animal terrassé. Sans précipitation, l’Érythro leva une nouvelle fois sa jambe…


  Silea hurla et hurla encore, refusant d’en voir plus, ne supportant plus d’assister au massacre de l’île du Pas Tranquille. Elle tremblait violemment, des sanglots l’étouffaient et sa tête lui semblait sur le point d’exploser. Puis une voix perça sa détresse, une voix aimante, rassurante, une voix qui l’avait bercée et protégée.


  — Silea, Silou, calme-toi, ce que tu vois n’est pas réel. Tu es en sécurité, ici, tu n’as rien à craindre. Reviens au présent, ma petite fille.


  Et des bras l’enserraient, la réconfortaient, des mains essuyaient son visage, la soutenaient.


  — Papa ? demanda-t-elle d’une voix faible. Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais là ?


  Elle regarda autour d’elle, perdue, ne comprenant pas pourquoi elle était dans une pièce meublée à l’olienne. Le canapé en matières naturelles où elle était assise, les tapis chamarrés au sol et les murs qui s’arrondissaient pour former la voûte du plafond lui indiquaient qu’elle se trouvait dans son pays. Et son père se tenait à ses côtés, ses cheveux d’ambre pâle plus striés de blanc que dans ses souvenirs, ses yeux d’un brun orangé davantage cernés de rides.


  — Où est-ce que je suis ? murmura-t-elle.


  Il y avait une autre personne, dans la pièce, un Olien qu’elle ne connaissait pas et qui s’avança lorsqu’elle posa cette seconde question. L’inconnu portait la tenue d’un médecin, pourtant les lieux ne ressemblaient ni à un hôpital, ni à un cabinet médical.


  — Ne vous inquiétez pas, Oracle, vous avez souvent des pertes de mémoire lorsque vous sortez de transe, lui dit-il. Ne vous focalisez pas là dessus et restez dans le présent. Votre père est venu vous rendre visite. Je suis sûr que ça vous fait plaisir, non ?


  — Bien sûr, balbutia-t-elle, mais… je ne comprends pas…


  — Tu es dans la clinique du Cercle, Silou, intervint son père. Ta mère n’est pas encore arrivée, mais tu vas rester avec moi jusqu’à ce qu’elle soit là, n’est-ce-pas ? Ça lui fera tellement plaisir de te voir… consciente.


  La jeune femme fit de son mieux pour lui adresser un sourire conciliant, mais ses pensées tourbillonnaient encore. La clinique du Cercle, rester dans le présent, des pertes de mémoire au sortir d’une transe… Avait-elle finalement perdu le contrôle de son don ? Elle interrogea du regard le docteur, qui se méprit sur sa question muette.


  — Je suis sûr que vous pouvez rester parmi nous jusqu’à l’arrivée de votre mère. Il vous suffit de vous concentrer sur l’instant présent et de laisser faire l’inhibiteur que je vous ai administré.


  Un inhibiteur de transe ? Oui, c’était bien ça : ce qu’elle, sa famille et le Cercle avaient longtemps redouté avait fini par se produire. Dans ce cas, malgré les paroles rassurantes du médecin, sa conscience pouvait repartir à tout instant à travers temps. Le produit qu’elle avait reçu était d’une efficacité limitée et on le lui réservait certainement pour les visites.


  Tout de même, elle ne pouvait pas s’empêcher de vouloir comprendre ce qui lui était arrivé. Secouant la tête, elle demanda :


  — Mais… est-ce que je n’étais pas au DICE ?


  — Oublie cet endroit ! s’emporta son père, avant de se radoucir. Cette époque est terminée. Tu es avec nous, maintenant, en sécurité.


  — Ne cherchez pas dans vos souvenirs, ajouta le docteur. Le passé est un attracteur aussi puissant que le futur. Regardez plutôt le temps magnifique qu’il fait dehors.


  — C’est l’hiver, constata-t-elle. Pourtant, quand je suis parti pour le Hyarde, c’était le début de l’été.


  — Silea, je t’en prie, n’y pense plus ! supplia son père avec une intensité qui ne lui ressemblait pas. Tu as assez payé comme ça et ils n’auraient pas dû te laisser prendre des risques pareils. Oh si je tenais ce fichu Hyardais… Quoiqu’il en soit, n’y pense plus, tout ça ne te concerne plus. Ta mère sera bientôt là. Elle sera si contente de te parler !


  Puis il entreprit de lui raconter des anecdotes, des petits riens sur son travail, ses connaissances, son quotidien. Il faisait de son mieux pour retenir l’attention de sa fille et l’empêcher de s’intéresser au passé. Par respect pour sa détresse, elle se tut et l’écouta sans poser de nouvelles questions. Cependant, les choses ne lui semblaient pas tout à fait normales et elle avait l’impression d’oublier un élément important. Son regard tomba vers l’un des tapis, s’arrêta sur la tâche pourpre d’un motif…. Du rouge au sol…. Le souvenir ressurgit.


  — Papa, les gens de mon GUA, qu’est-ce qui leur est arrivé ? L’attaque surprise ! Ils s’en sont tirés ? Noaveh… Il était blessé, peut-être pire…


  — C’est loin tout ça, Silou. Pourquoi remuer ces vieux traumas ?


  — Non, attends…


  La jeune femme refusait de se laisser apaiser. Elle parcourut la salle du regard, plissa les yeux, sonda la structure de la scène.


  — Je ne suis pas dans le présent. Tout ceci n’est pas encore arrivé.


  — Ne dit pas ça, bien sûr que c’est le présent ! Fais-moi confiance !


  — Je suis désolée, papa, mais je ne peux pas rester. Ils ont besoin de moi.


  — Silea, non !


  — Ne t’en fais pas, je ferai ce qu’il faut pour que tout ça n’arrive jamais, promit-elle en englobant la pièce d’un geste. Puis elle repartit dans le temps…


  Elle se trouvait dans le passé, un très lointain passé. C’était la seule chose dont elle était sûre, car le chaos régnait. Il lui fallut du temps pour comprendre, pour toucher du doigt l’inconcevable vérité. À sa connaissance, jamais un Oracle n’avait voyagé si loin. Si elle s’était tenue là en personne, elle n’aurait rien pu voir tant l’atmosphère était opaque pour des yeux de chair. Si elle s’était tenue là en personne, elle aurait suffoqué ou brûlé en quelques secondes. Kirion était un monde neuf et les éléments s’y déchaînaient encore.


  Pendant une éternité, elle observa les pluies torrentielles qui s’abattaient, la lave qui rougeoyait puis noircissait, les fumées qui s’échappaient du sol. Les forces naturelles qui s’affrontaient étaient d’une puissance fascinante, le cataclysme qui en résultait, majestueux. Il y avait quelque chose de sublime dans ce spectacle qui bouillonnait de possibilités futures. Dans l’énergie destructrice qui sévissait se nichait un énorme potentiel créatif.


  Haut dans le ciel, un bolide déchira soudain les nappes de gaz et illumina l’atmosphère de son feu. La météorite brûlait et plongeait férocement vers la surface, emplissant l’air de son sifflement et de ses cendres. Elle embrasa les nuages, émit une pluie de flammes, puis frappa le sol dans un impact titanesque, se vaporisant un peu plus sous le choc. Le vent s’engouffra dans le cratère, souleva flammèches et poussières, les souffla, les dispersa, insufflant ainsi leurs subtiles retouches à la planète en formation. Ainsi devait-il agir pour chacune des nombreuses chutes qui ensemençaient encore Kirion.


  Les lumières provoquées par le passage du corps céleste brillaient toujours, étrangement réfractaires à l’extinction. Elles se mêlaient à la pluie et aux nuages, formaient des motifs insolites et changeaient graduellement de couleur. Passant au bleu puis au violet, elles apportèrent au ciel une gloire éphémère avant de se laisser disséminer dans les courants aériens.


  Un éclair tonna, des gouttes crépitèrent et un chant perça les rugissements de l’orage. Silea tendit l’oreille et commença à discerner des paroles : « temps libre, temps du passé… »


  — …temps futur qui file… Hé, docteur Alezev, je crois qu’elle se réveille !


  Au-dessus de Silea, se penchait celle qui venait de parler, une femme d’âge mûr à l’allure vive et aux cheveux auburn. La jeune Olienne cligna des yeux et cette dame fut remplacée par une enfant à l’air espiègle et à la frimousse parsemée de tâches de rousseur. Silea poussa un grognement, fit un effort de concentration et parvint enfin à voir son amie Neverdienne telle qu’elle était, dans la vingtaine.


  — Laisse-moi deviner. Je suis au centre médical, pas vrai ? demanda-t-elle à Ranie.


  — Tout juste, ma vieille. Je suis contente de voir que ta cervelle marche encore !


  — Magnifique… Ça fait combien de temps que je suis là ?


  — Environ deux heures, depuis qu’on vous a ramené, intervint le docteur Alezev, qui venait d’arriver à ses côtés. C’était une petite femme très mince, qui se mouvait avec une brusque efficacité. Elle entreprit d’examiner Silea, qui se laissa faire de mauvaise grâce et répondit du bout des lèvres aux questions de routine qui s’égrenaient. Le médecin termina son inspection et rendit son verdict.


  — Tout m’a l’air normal. Pourtant, vos ondes cérébrales étaient très erratiques, pendant votre inconscience. Elles ressemblaient parfois à celles qui caractérisent le sommeil paradoxal. Vous n’avez pas rêvé ?


  — Je ne m’en souviens pas, mentit sa patiente.


  — Tant pis. Si vous allez mieux, je n’ai pas le temps de creuser la question. Vous vous en sortez bien, Mme Tirez. Je vais laisser votre amie vous donner des nouvelles, mais j’insiste pour que vous restiez vous reposer ici, au moins jusqu’à demain.


  Une fois le docteur partie, Ranie commença à expliquer.


  — Je suis venue aussi vite que je pouvais, mais le retour de votre expédition a fait un beau bordel. Personne n’avait le temps de me dire dans quel état tu étais et encore moins de m’amener jusqu’à ton lit. Finalement, j’ai appris que tu étais dans les vapes, mais entière. Ton armure a un peu morflé, mais tu t’en tires bien, comme dit le toubib. En arrivant dans ta chambre, je savais pas trop quoi faire. Tu t’agitais trop pour que ça ressemble à un coma, mais j’avais beau t’appeler, tu réagissais pas. J’ai mis un peu de temps à me souvenir de ta comptine et à tenter le coup. C’est ça qui t’a ramenée, non ?


  — Oui, et je ne sais pas comment te remercier. J’aurais pu rester coincée longtemps en transe et… ça n’aurait pas été une bonne chose, termina-t-elle abruptement, pour éviter de penser aux séquelles que son amie lui avait épargnées.


  Puis elle prit son courage à deux mains et posa la question qui lui brûlait la gorge.


  — Et les autres ? Comment…


  Sa voix mourut, étranglée, mais Ranie avait comprit ce qu’elle demandait. La grande jeune femme poussa un long soupir, puis se décida à lui répondre.


  — Bon, autant te le dire tout de suite… Il y a trois morts. Et… un quatrième est encore en salle d’opération… et c’est pas gagné.


  Le soulagement de savoir que la plupart avait survécu se mêla à l’amertume de la funeste nouvelle.


  — Qui ?


  — Hé ben… Trois sont de l’autre GUA. Je pense que tu ne les connaissais pas. Par contre, le quatrième…


  — Qui ? relança Silea dans un souffle rauque.


  — C’est un de ton groupe. Un Hourimarien. Noaveh, je crois.


  La jeune Olienne enfouit son visage dans ses mains et ferma ses yeux brûlants. Trois victimes dans l’autre GUA, trois qui s’étaient trouvées trop loin d’elle, à proximité des embouchures d’où avait jailli l’ennemi. Quant à Noaveh, il ne s’en sortirait pas, elle le sentait comme le sentent les Oracles, le temps lui murmurant le dénouement tragique de l’intervention en cours.


  Ranie fit de son mieux pour lui remonter le moral, lui rappelant que tous les autres s’en sortaient, même si une longue période de régénération serait nécessaire pour quelques-uns. Au bout de plusieurs longues minutes, le deuil commença à se faire supportable et Silea se mit à sourire faiblement aux plaisanteries de son amie. Petit à petit, elle se laissa gagner par l’exaltante vitalité de son organisme qui vibrait de l’ivresse d’avoir échappé à une fin prématurée. Le soleil brillait par la fenêtre, le murmure de la base lui parvenait, et si sa voix s’étranglait encore parfois, il faisait bon respirer.


  Malgré les cicatrices toutes fraîches que lui laissaient les derniers événements, la jeune Olienne s’était ressaisie lorsque du bruit, en provenance du couloir, attira son attention et celle de Ranie. Des voix querelleuses leur parvenaient par la porte entrouverte, dont celle du docteur Alezev.


  — Non, il n’y a rien d’anormal, disait celle-ci. Mais du repos me semble primordial, après l’épreuve qu’elle a traversée. D’ailleurs, ça ne vous ferait pas de mal à vous non plus, M. Fushua.


  Fushua, c’était le nom de famille de Niklos, songea Silea, tandis que le médecin continuait d’un ton indigné :


  — Vraiment, je ne vois pas ce que vous voulez lui demander de si urgent que ça ne puisse pas attendre demain !


  En dépit de ces protestations, la porte s’ouvrit en grand et trois hommes entrèrent en compagnie du docteur Alezev. Parmi eux, Niklos avait l’air épuisé mais indemne, et il lui souriait un peu tristement. À ses côtés se trouvait un Hyardais petit et trapu que Silea ne connaissait que de nom. Corvel Tongshu, le coordinateur en chef des GUA. Son expression orageuse n’annonçait rien de bon. En tête de procession venait Lohen et elle se sentit stupidement heureuse de le voir, malgré la mine grave qui assombrissait son visage.


  — Et pourtant, docteur, répliqua ce dernier d’un ton catégorique, ça ne peut pas attendre. Croyez-moi.


  Puis, s’avançant vers la jeune Olienne assise en tailleur dans son lit, il lui annonça sans préambule :


  — Madame Tirez, vous avez pas mal de choses à nous expliquer. Veuillez nous suivre immédiatement.
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  Tout le monde avance le visage tourné vers l’arrière et les mains tâtonnant loin devant. Suis-je si différente ? J’ai juste le regard plus perçant, le bras plus long.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  L’image était de mauvaise qualité, d’une part parce que les caméras utilisées étaient de facture simpliste, d’autre part parce que malgré cette conception à l’archaïsme délibéré, elles étaient loin d’être immunisées aux effets parasites des Érythros. La vidéo avait pourtant dû être améliorée et surtout recadrée, car elle se focalisait sur Silea. Celle-ci regardait docilement son alter ego, reconnaissable à la gravure de son plastron et à sa petite taille parmi les autres silhouettes en combinaison de sortie. Sur l’écran, tous se déplaçaient avec un calme qui tranchait avec la sensation de sourde angoisse dont elle se souvenait.


  Au centre de l’image, Sioliv adressa quelques mots inaudibles à sa coéquipière olienne et on devinait juste qu’il lui montrait quelque chose. Il n’y avait rien dans son attitude qui justifiât la réaction soudaine de la jeune femme à ses côtés. Celle-ci regarda tout autour d’elle avec une brusque vivacité, puis de nombreuses têtes se tournèrent dans sa direction, montrant qu’elle avait crié. L’instant d’après, elle avait dégainé son pulseur et l’avait activé en mode pleine puissance, toujours sans raison apparente. On put voir son bras se lever, pointant dans une direction où nulle menace n’était visible. Elle attendit une fraction de seconde, dernier moment de calme, puis le coup partit à la rencontre de la cible qui s’expulsait de sa cachette dans une pluie de fragments cristallins. Et tout de suite après, son arme faisait déjà face à une autre attaque, crachait à nouveau, touchait à nouveau. Et dès lors elle continua sans pause.


  L’effet de son impossible efficacité n’avait rien de naturel et Silea elle-même se sentait fascinée par ce spectacle. Elle tirait parfois sans même regarder et on voyait bien qu’elle ne prenait pas le temps de viser. Ses volte-face s’enchaînaient sans hésitation, sans prise d’information visuelle, sans temps mort, et pourtant elle faisait mouche à chaque fois, ne se déplaçant jamais inutilement. Au bout d’un moment, la petite silhouette ramassa un second pulseur et doubla la cadence de ses tirs. Silea fit la grimace car elle n’avait aucun souvenir de ce détail. Le cadrage de la vidéo ne montrait pas d’où provenait cette seconde arme et cela lui convenait très bien. Elle ne tenait pas à découvrir les dégâts qu’avaient déjà subis ses compagnons à ce stade de l’attaque. Pour les mêmes raisons, elle était soulagée que les images ne fussent pas accompagnées de son. C’était déjà bien assez déstabilisant de se voir agir avec cette précision et cette cadence insensées, davantage semblable à une machine qu’à un être humain. Sa rapidité et ses mouvements n’étaient pas anormaux, mais jamais une personne ordinaire n’aurait pu toucher ses cibles avec cette facilité et cette perfection.


  Puis la caméra recula un peu, des projectiles traversèrent l’écran et des explosions se manifestèrent par des tremblements de l’image et des nuages de débris sur les bords. Les autres avaient dû commencer à lancer des grenades à percussion vers les embouchures des tunnels d’où jaillissaient les Érythros. L’attaque avait sûrement diminué en intensité et quelqu’un avait trouvé le temps et l’opportunité de récupérer une caisse de ces armes. Sur les côtés, on voyait plusieurs unités commencer à se replier vers l’aéroglisseur, soutenant des blessés ou des corps inertes. Au centre, la jeune Olienne n’avait pas modifié son comportement mais ses pulseurs déchargeaient leur feu de moins en moins souvent, preuve que les ennemis se faisaient moins nombreux. Puis elle commença à tituber, ses bras s’affaissèrent et elle ne réagit pas quand un Érythro se mit à la charger. Un tir ami lui évita de recevoir l’attaque à pleine puissance, mais elle fut tout de même projetée à terre et ne se releva pas. Quelqu’un la ramassa, la jeta sur son épaule avec l’aisance que conféraient les combinaisons de sortie et la vidéo s’arrêta alors qu’on l’emportait.


  Le silence de la salle se fit pesant et Silea dut faire un effort pour s’arracher à la contemplation de l’affichage inerte et faire face aux autres. Elle avait honte d’avoir flanché avant la fin de l’attaque, mais ce n’était sans doute pas pour lui reprocher cela qu’on l’avait amenée dans ces lieux. Tous les regards se braquaient sur elle, à part celui du docteur Alezev qui fixait toujours l’écran, encore sous le choc des images déconcertantes qui venaient de se terminer. Cette dernière les avait accompagnés pour son expertise médicale, mais aussi parce qu’elle avait exigé de pouvoir garder un œil sur sa patiente. Ranie n’avait pas été conviée à cette réunion forcée et Silea se sentait cruellement en manque d’alliés.


  Le moment était venu de découvrir si elle pouvait se faire accepter au DICE en tant qu’Oracle. Finie l’utilisation discrète de son don, l’attaque surprise l’ayant forcée à une transe au vu de tous, et elle devait maintenant l’expliquer sans préparation, sans pouvoir le dévoiler graduellement. Le temps lui chuchotait l’enjeu critique de cette confrontation et lui confirmait que sa présence au sein de l’organisation pouvait très bien s’arrêter là.


  Tâchant de ne pas se laisser submerger par l’anxiété, elle commença à étudier les trois hommes qui l’avaient arrachée à un repos qu’elle trouvait pourtant bien mérité. Niklos, tout d’abord, avait surtout l’air plongé dans la fatigue et l’incompréhension. Il semblait plutôt bien disposé à son égard. Pendant le trajet qui les avait conduits jusqu’ici, il lui avait même demandé, avec une sollicitude sincère, comment elle se sentait. Cependant, vu son épuisement et son regard perdu, elle n’espérait pas qu’il prît sa défense, ou du moins pas de manière efficace. Elle aurait pourtant bien eu besoin de son soutien pour contrebalancer l’attitude sensiblement hostile de Corvel Tongshu, le coordinateur en chef des GUA. Ce dernier l’observait comme on observe un animal dangereux en liberté, et elle n’aurait pas été surprise de l’entendre ordonner qu’on la mît en cage. Heureusement, ce n’était pas à lui de prendre une telle décision, mais à Shenung-Forr. Toutefois, de ce côté-là, elle ne savait pas du tout à quoi s’attendre. Le visage du fondateur était empreint du sérieux de la situation, mais à part cela, impossible de deviner ce qu’il pensait vraiment de la jeune femme et de ses étranges prouesses. Il portait le masque du joueur qui ne laisserait pas son adversaire lire dans son comportement les coups qu’il préparait.


  Finalement, ce fut le docteur Alezev qui rompit le silence.


  — Je ne sais pas quoi vous dire, messieurs, dit-elle d’une voix troublée. Dans tout autre contexte, je serais persuadée qu’il s’agit d’un trucage. Là, je ne vois vraiment pas comment on peut améliorer les caractéristiques physiques d’une personne pour qu’elle arrive à un tel résultat.


  — Merci pour votre opinion, docteur, répondit Shenung-Forr sans quitter Silea des yeux. Vous pourrez peut-être aussi nous dire ce que vous pensez des explications que Madame Tirez va nous donner.


  La jeune Olienne décida de temporiser pendant qu’elle cherchait à retrouver un peu de sérénité et qu’elle réfléchissait au meilleur moyen d’attaquer le nœud du problème.


  — Si possible, j’aimerais bien boire un peu, avant de commencer. Je sens que la discussion va être longue…


  Elle fit mine de se lever pour aller vers le distributeur d’eau qui se trouvait dans un coin de la salle de réunion, mais elle fut foudroyée sur place par la vocifération rageuse de Tongshu.


  — Bouge pas de là ! C’est quoi ces conneries ? Tu crois qu’on va t’attendre gentiment pendant que tu te mets à l’aise ?


  Frappée par cette violence verbale à laquelle elle n’était pas habituée, Silea s’était figée dans son mouvement. Elle regardait l’homme sans mot dire, incapable de trouver quoi répondre.


  — Du calme, Corvel, inutile de s’énerver, intervint Shenung-Forr de sa voix impassible.


  Sans se départir de son flegme, il se leva, alla remplir un gobelet d’eau, le posa devant la jeune Olienne en silence, puis retourna s’asseoir en la fixant toujours de son regard impénétrable. Silea parvint à le remercier avec un minimum de naturel et but aussi longuement qu’elle l’osa, s’accrochant à ce geste comme à une bouée de sauvetage. Lorsqu’elle se décida à reposer le gobelet, elle ne savait toujours pas quoi dire. Mais elle devait parler, elle n’avait pas le choix, et les mots sortirent d’eux-mêmes.


  — Je suis une Oracle. De rang 2.


  À part quelques froncements de sourcils, les autres n’eurent aucune réaction, montrant que cette information ne leur évoquait rien. Il fallait s’y attendre, mais curieusement, cette ignorance fit naître chez la jeune femme une pointe de colère indignée, juste suffisante à dissiper la détresse dans laquelle l’avait plongée l’agressivité de Tongshu. Ce fut avec davantage d’assurance qu’elle enchaîna en s’adressant au fondateur.


  — Vous devriez consulter vos dossiers sur les Oracles oliens.


  — C’est pas vrai ! explosa une nouvelle fois le coordinateur. Elle essaie encore de gagner du temps ! Tu t’imagines qu’on va tomber dans le panneau ? Mais parle, t’maday !


  — Corvel, s’il te plait, intervint Niklos d’un ton peiné. Je sais que cette affaire est… dérangeante. Mais Silea nous a sortis d’un sale pétrin, aujourd’hui. Je ne sais pas comment elle s’y est prise, mais je pense qu’on lui doit au moins le bénéfice du doute.


  Tongshu grommela une réponse qui soulignait sans délicatesse sa divergence d’opinion, mais n’insista pas, au grand soulagement de la jeune Olienne. Shenung-Forr revint alors à la suggestion de Silea.


  — Vous parlez de quels dossiers ? Votre profession d’Oracle a bien été enregistrée pendant votre inscription, mais les banques de données du DICE ne contiennent rien sur le sujet.


  


  — Je pensais plutôt aux dossiers que possède votre famille, répondit la jeune femme en espérant qu’elle ne se trompait pas en tentant cette piste.


  Elle regrettait de n’avoir jamais eu l’idée auparavant d’utiliser son don pour essayer de vérifier les informations que la famille Shenung-Forr avait dû collecter sur les siens. Tant pis, il n’était plus possible de le faire, à présent, car utiliser une transe passive même légère était bien la dernière chose qu’elle pût se permettre.


  — Et qui vous dit que ma famille possède de tels documents ? rétorqua le fondateur qui ne s’était pas ému de sa réponse précédente.


  — Je serais surprise si ce n’était pas le cas, expliqua Silea en haussant les épaules, faisant de son mieux pour masquer sa nervosité.


  Il la contempla sans mot dire pendant un court instant, puis d’une commande sur son compact, il fit apparaître un texte sur l’écran de la salle. Celui-ci ne comportait que quelques lignes que Shenung-Forr, s’étant levé, pointa du doigt et commenta pour tout le monde :


  — Laissez-moi vous résumer tout ce que les informateurs de dame Shira, ma grand-mère, ont pu rassembler sur les Oracles. Un, ils sont tenus en très haute estime par le peuple olien. D’après certains rapports, on pourrait même parler de vénération. Deux, et c’est sans doute l’information la plus connue, ils sont regroupés au sein d’un organisme appelé Cercle et s’occupent, entre autre, de prévisions météorologiques. Certains d’entre eux ont un statut de conseillers gouvernementaux. Trois, et c’est là que le bât blesse, ils résistent incroyablement bien aux efforts des services de renseignement. Point.


  Il marqua une courte pause, prit le temps de se rasseoir et continua avec une calme intensité.


  — Alors j’aimerais bien savoir pourquoi un membre de ce fameux Cercle est venu candidater au DICE - après tout, vous n’avez jamais pris la peine de vous présenter réellement et je n’ai découvert tout ça qu’aujourd’hui - mais surtout, je voudrais que vous nous expliquiez enfin comment vous avez fait pour anticiper l’attaque des Érythros et pour ensuite les aligner comme si c’était la chose la plus facile au monde. Vous n’avez peut-être pas remarqué, mais ce genre d’exploit ne court pas les rues. Et nos dossiers, comme vous le voyez, ne contiennent rien sur le sujet.


  Ainsi, il gardait quelques cartes dans sa manche qu’il n’avait même pas dévoilées aux autres, comme ce document qu’il avait manifestement préparé à l’avance. Même à présent, Silea ne pouvait pas être sûre qu’il leur avait révélé tout ce qu’il savait sur les Oracles. Cela l’ennuyait beaucoup, mais pas parce qu’elle voulait leur cacher la vérité. Elle cherchait à se faire comprendre, pas à se dissimuler. En revanche, connaître les éléments sur lesquels elle pouvait s’appuyer pour débuter ses explications lui aurait été d’une aide inestimable.


  — C’est vrai que vos renseignements sont très incomplets et je comprends pourquoi vous ne voyez pas le rapport avec mes capacités. Pourtant, les deux sont liés, alors si vous permettez, je vais partir de ces informations.


  Elle lança un regard craintif à Tongshu, redoutant une nouvelle explosion de sa part. Cependant, ni lui ni personne n’eut d’objection, aussi fut-elle libre de poursuivre.


  — Déjà, je peux vous expliquer un peu mieux le deuxième point. En fait, les Oracles sont des prévisionnistes. - Elle eut une pensée reconnaissante envers Ranie et son talent pour la simplification. - Nos compétences couvrent de nombreux domaines, y compris la météorologie ou, euh, la gestion du pays.


  Le coordinateur émit un reniflement d’incrédulité, ce qui força Silea à donner davantage de précisions.


  — Ça vous paraît peut-être bizarre, cette diversité, mais elle est due aux différents degrés de, euh, d’aptitude de nos membres. Même les Oracles les moins doués sont capables de prédire le temps local un peu plus d’un mois à l’avance. Je vous laisse imaginer l’intérêt pour l’agriculture, par exemple.


  


  — Foutaises ! gronda Tongshu. Au-delà de deux semaines, trois tout au plus, on ne peut rien prévoir avec certitude. Ça m’étonnerait que les Oliens aient des meilleurs modèles de simulation ou du matos plus précis pour les relevés. Et je vois toujours pas le rapport avec tes diableries.


  


  — Mais ce rapport existe, insista la jeune Olienne. La question est de savoir comment nous nous y prenons pour prédire le temps mieux que vos meilleurs météorologues, comment j’ai su avant les autres que nous allions être attaqués et comment j’ai pu trouver les bons mouvements pour toucher mes cibles à coup sûr. C’est la même raison à chaque fois.


  


  — Et cette raison, vous allez nous la donner, la relança Shenung-Forr avec fermeté.


  


  — Bien sûr, mais ce n’est pas facile à expliquer. En fait, j’ai déjà essayé de vous en parler.


  Cette fois-ci, le fondateur trahit une réaction, sous la forme d’un léger froncement de sourcil.


  — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? intervint Tongshu. T’as déjà discuté avec elle, Lohen ? Tu sais de quoi elle parle, alors ?


  


  — Non. Continuez, Silea.


  Cette dernière poussa un léger soupir avant d’obtempérer.


  — C’est bien ce que je pensais. C’est comme pour le troisième point de votre dossier. Le Cercle n’aime pas qu’on se mêle de ses affaires, c’est vrai. Mais je parie que ce n’est pas la seule raison pour laquelle vous n’avez pas plus d’informations à notre sujet. Je suis sûre que certaines données ont été écartées parce qu’elles paraissaient trop invraisemblables à vos services de renseignement. Alors je veux bien vous en dire plus sur la nature des Oracles, mais vous risquez de ne pas me croire.


  — Franchement, dit Niklos, je suis prêt à croire à peu près n’importe quoi, à ce stade. Tu as toujours eu d’excellents résultats aux exercices de tir, Silea. Pareil pour tes réflexes et ta capacité à anticiper. Par contre, ta performance pendant l’attaque… Ça me dépasse. Pourtant, je t’ai vu faire, alors même si tu nous sortais une explication aussi incroyable que cette vieille chimère de nano-biocybernétique, je serais bien obligé de l’accepter.


  — Faut pas pousser, grommela le coordinateur. Peut-être que les Oliens sont en fait plus avancés que ce qu’ils veulent bien nous laisser croire, mais là tu parles d’une utopie scientifique enterrée depuis longtemps. Vous en pensez quoi, doc ?


  — Euh, je ne suis pas spécialiste du sujet. Tout ce que je peux vous dire, c’est que les résultats d’examen de Madame Tirez sont dans la normale. D’un point de vue physiologique, elle ne présente aucune anomalie.


  — Bien sûr que non ! s’indigna Silea. Je ne sais pas ce qu’est la nano… la chose dont vous parliez, mais je ne suis pas un monstre mi-humain mi-machine, si c’est bien de ça qu’il s’agit ! Mon don est parfaitement naturel et je suis née avec.


  — Ah, voilà cette histoire de don qui ressort. Il y a quelques jours, expliqua Shenung-Forr à l’intention des autres, Madame Tirez m’a raconté que certaines mutations sahriennes ont apporté à son peuple des caractéristiques assez surprenantes - et bien sûr inconnues chez nous. Laissez-moi deviner un peu la suite : les Oliens dotés de ces caractéristiques deviennent des Oracles. Reste à connaître leur nature exacte. Dites-nous de quoi il s’agit, vous avez assez tourné autour du pot.


  La jeune Olienne en avait assez de prendre des gants pour amener en douceur ces incrédules à accepter ce que les siens savaient dès l’enfance. Elle ne se fit pas prier et leur lâcha abruptement :


  — Nous pouvons voir le futur.


  Un grand silence stupéfait accueillit sa révélation. Avec un soupir, Silea se lança dans un résumé rapide de ses capacités, s’aidant de ses conversations avec Ranie et des questions qu’avait posées la Nerverdienne pour trouver la meilleure façon de les décrire à ces étrangers. Elle leur parla de la transe passive, du caractère changeant du futur, de la façon dont elle pouvait utiliser la transe active pour guider ses actions et enfin du problème que posaient les Érythros à tous les Oracles.


  — C’est à cause de ça que je n’ai pas pu voir venir l’attaque surprise d’aujourd’hui. Je ne l’ai perçue que quelques secondes à l’avance, quand elle était tellement proche du présent qu’ils ne pouvaient plus me la cacher. Voilà l’explication, pour mon anticipation du piège. Pour le tir, j’ai juste utilisé la transe active, avec comme objectif de protéger les autres en visant en premier les Érythros sur le point de… faire des dégâts. Et sur la fin, malheureusement, j’ai perdu le contrôle. Mais je n’ai pas l’habitude d’une situation pareille, ajouta-t-elle sur la défensive.


  Cependant, lorsqu’elle se tut, personne ne lui fit de remarque sur ce dernier point. En fait, personne ne fit la moindre remarque et le silence commença à s’étirer, inconfortable. Ils devaient encore être en train de digérer ses dernières paroles et elle avait du mal à imaginer l’effort que cela leur demandait. Elle fut tentée d’utiliser son don pour connaître leur réaction finale, mais ce n’était ni très utile - elle allait bientôt le savoir de toute façon - ni recommandé après la longue transe erratique dont elle sortait.


  Elle resta dans l’incertitude pendant quelques interminables secondes, puis Tongshu repoussa sa chaise d’un geste brusque, prêt à se lever, l’air terriblement énervé. Une vision éclata aux yeux de Silea : le coordinateur l’attrapait par les épaules et la secouait comme un sauvage, beuglant à la rendre sourde. Sous le choc, elle réagit d’instinct et bondit si vite de son siège qu’elle en trébucha.


  — Ne me touchez pas ! s’écria-t-elle. Vous n’avez pas le droit…


  Sur le point de passer en transe active pour se défendre, elle fixait le cœur battant l’homme qui n’avait encore fait que quelques pas vers elle, incapable de comprendre comment une personne qui endossait au quotidien des responsabilités critiques pouvait perdre son sang-froid si facilement.


  — Ça va Corvel, intervint Shenung-Forr avec une légère grimace. Pas la peine d’aller plus loin. Je ne sais pas ce que tu voulais faire, mais tu peux te rasseoir, tu lui as déjà fait une belle frayeur.


  — C’est toi qui vois, Lohen, mais j’allais juste la secouer un peu, rien de bien méchant. En tout cas, sa réaction confirme son histoire abracadabrante, répondit Tongshu avec un retour au calme inexplicable.


  Le fondateur alluma l’affichage de son compact et consulta un ensemble de diagrammes et de tableaux illisibles pour Silea, avant de répondre d’une voix pensive :


  — Et on dirait qu’elle n’a pas menti non plus. Je n’ai senti aucune alerte pendant la discussion, et même si je regarde en détail, je ne vois rien de suspect.


  — Je dois être trop fatigué pour comprendre, marmonna Niklos. De quoi vous parlez, tous les deux ?


  — Du détecteur d’émotions que j’ai utilisé, expliqua Shenung-Forr. J’avais réglé mon compact en mode tactile pour être prévenu au cas où elle essaierait de nous enfumer, mais elle ne l’a pas fait. Il y a juste les petites peurs provoquées par Corvel, et maintenant, une jolie colère qui monte.


  Silea le fusilla du regard, lui en voulant autant pour son flegme que pour sa sournoiserie. Non seulement la fureur de Tongshu était feinte et orchestrée par ces deux-là pour la déstabiliser, mais en plus il lui avait caché qu’il avait le moyen de vérifier sa sincérité. Depuis le début, il lui faisait croire qu’on lui demandait juste de s’expliquer, alors qu’en fait il ne lui accordait aucune confiance et avait tout préparé à l’avance pour la piéger.


  — Vous avez utilisé un détecteur sur moi, sans mon accord et sans me le dire ? articula-t-elle d’une voix vibrante d’indignation.


  — Oui. Ça marche encore mieux quand le sujet n’est pas prévenu. Et votre accord, nous l’avons déjà. À votre arrivée, vous avez signé une décharge qui nous autorise à collecter toute donnée physiologique nous permettant de veiller à votre bien-être, et de manière plus générale, aux intérêts du DICE. Uniquement par des moyens non invasifs, mais comme votre compact et les autres instruments utilisés pour surveiller vos réactions ne sont même pas inconfortables, tout est en règle.


  — C’est complètement tordu, comme raisonnement, protesta Silea qui savait pourtant bien qu’il était dans son droit. Et vous auriez au moins pu avoir la décence de me le dire. Ça n’aurait pas changé grand-chose à la fiabilité des résultats, je suis sûre.


  Elle baissa les yeux vers le compact à son poignet, ce fin bracelet métallique qu’elle devait toujours porter - c’était la règle - et qui possédait bien plus de fonctionnalités qu’elle ne s’en doutait, se demandant quels étaient les autres instruments dont le fondateur avait parlé. Peut-être des caméras dissimulées dans la salle ou des capteurs installés dans son siège et qu’elle n’avait pas su déceler. Vexée qu’on la prît en traître à un moment où elle n’avait vu ni l’intérêt, ni l’opportunité d’utiliser son don, la jeune femme avait presque oublié la raison de cette confrontation.


  — Ça ne vous convient pas, madame l’Oracle ? rétorqua Lohen d’un ton presque moqueur. Si c’est à cause du point numéro un, dit-il en indiquant les informations toujours affichées sur l’écran de la salle, vous auriez dû y penser avant de quitter votre pays. Le DICE n’est pas là pour dorloter ses volontaires, quelle que soit leur origine. Mais pour éviter le genre de pertes qu’il y a eu aujourd’hui, termina-t-il en s’assombrissant.


  Ramenée à cette triste réalité, Silea sentit sa colère s’effacer sous le retour du chagrin. Elle adressa un regard désolé à son leader et lui dit d’une voix éteinte :


  — Je regrette de n’avoir rien pu faire pour Noaveh et les autres. Ils étaient trop nombreux…


  Les épaules de Niklos s’affaissèrent et il répondit d’un ton douloureux et peu convaincu.


  — On ne sait jamais, Noaveh va peut-être s’en sortir quand même.


  La jeune femme secoua la tête, incapable de reprendre la parole tant que cette boule dans sa gorge ne se desserrait pas. Puis elle eut la surprise d’entendre Lohen, jusque là si calme, jurer à voix basse.


  — Revenons au problème en cours, enchaîna-t-il avec brusquerie. Corvel, ton opinion ?


  Le coordinateur se frotta le menton, la mine pensive, parfaitement calme à présent.


  — D’un point de vue purement opérationnel, la fille est un très bon élément. Comme l’a dit Niklos, on lui doit une fière chandelle pour aujourd’hui, même si ses méthodes me hérissent le poil. Si on en avait plusieurs comme elle, ça nous ferait un sacré avantage. Ce n’est pas le cas, donc ses capacités sont très intéressantes mais pas indispensables. Du coup, pas sûr que ça vaille le risque de la garder. Sincérité ou pas, j’aime pas trop cette histoire de mutations et de précognition. Je te conseille au moins de faire étudier son cas par les gars du centre de recherche. Et après, bien sûr, il y a les implications diplomatiques à prendre en compte. Mais ça, tu le sais mieux que moi.


  Shenung-Forr le remercia d’un signe de tête puis s’adressa au médecin.


  — Docteur Alezev, qu’est-ce que vous pensez des capacités de prédiction décrites par Madame Tirez. Ça vous paraît plausible ?


  — Je ne suis pas bien placée pour répondre à cette question. De toute façon, vu la vidéo de tout à l’heure, cette explication n’est pas plus incroyable qu’une autre. Je vous conseille moi aussi de soumettre la question aux spécialistes du DICE. Tout au plus, je peux essayer de deviner la façon dont des mutations ont pu augmenter certaines capacités présentes chez tout être humain. Après tout, savoir prédire le mouvement à faire pour attraper un projectile est quelque chose que de nombreux sportifs essayent de perfectionner. On peut très bien imaginer des modifications qui renforcent de façon spectaculaire ce genre de faculté. Quant aux visions dont parle Madame Tirez, on peut penser à un processus de déduction très complexe, dont le résultat prend la forme d’hallucinations. En gros, j’imagine qu’on peut envisager ces particularités comme une capacité d’anticipation hors normes.


  — Pour quelqu’un qui ne se sent pas apte à donner son avis, vous vous en sortez plutôt bien, fit remarquer le fondateur avec un léger sourire. Niklos, c’est toi qui connais le mieux notre petit phénomène. Je veux entendre ce que tu as à dire.


  — Ce que j’ai à dire, je pense que tout le monde s’en doute, déclara le leader avec une force qui démentait sa fatigue. Silea est exceptionnelle, c’est clair pour tous, mais pour moi elle l’est dans le bon sens. Mutation ou pas, don bizarre ou pas, j’en ai rien à faire. Elle a toute ma confiance et je sais à quel point on peut compter sur elle en cas de coup dur.


  Une vague de chaleur envahit la jeune Olienne, prise au dépourvue par cette déclaration de soutien absolu. Cette foi en ses capacités la touchait soudain plus que toutes les marques de respect que lui témoignaient les siens.


  — Je comprends, répondit Shenung-Forr. Merci à tous pour vos conseils. Maintenant, j’ai quelques questions supplémentaires pour Silea, mais vous pouvez y aller. Je sais que vous êtes bien assez occupés comme ça et il y en a un qui n’aurait pas volé un peu de repos, précisa-t-il avec un regard éloquent au leader épuisé.


  Le docteur Alezev prit congé la première, une expression troublée sur le visage. Niklos surprit une fois de plus la jeune Olienne en la serrant brièvement dans ses bras, avant de quitter la salle. En revanche, Tongshu s’attarda le temps de glisser quelques mots à l’oreille de Shenung-Forr, lequel répondit d’un rire bref et d’une réplique à voix haute :


  — C’est noté, vieux renard. Tu peux filer tranquille.


  Le coordinateur haussa les épaules et sortit à son tour, laissant la jeune femme seule face à son dernier juge. Le moment de sa décision finale approchait et la jeune Oracle sentait les flux du temps se resserrer vers cet instant crucial. C’était sa dernière occasion de faire pencher la balance du bon côté et elle n’avait pas le droit de se tromper.


  — Ne me renvoyez pas du DICE, implora-t-elle avant qu’il ne prît la parole. Si vous le faites, il n’y a que les Érythros qui y gagneront. Regardez votre détecteur, si vous ne me croyez pas.


  — Ce n’est pas la peine, répondit-il, peu ému par sa requête. Vous êtes assez facile à lire, en fin de compte. Je vois bien que vous êtes sincère, mais ça ne veut pas dire que vous ne vous trompez pas. Pourquoi êtes-vous venue ici ?


  Silea réfléchit un instant à la meilleure façon de répondre à cette question.


  — Parce que le Cercle a quasiment baissé les bras, finit-elle par dire. Parce que la majorité des Oracles pensent, sans vouloir se l’avouer, que les Érythros ont déjà gagné. Parce qu’en Terre d’Olie, je ne pouvais rien faire, mais j’ai vu qu’ici j’avais une chance de faire la différence.


  — Là, je dois reconnaître que vous avez fait la différence, aujourd’hui. Pourquoi ne pas avoir parlé de vos capacités, en arrivant ?


  — C’est un peu compliqué, mais en gros, pour être sûre d’être acceptée. J’ai eu assez de mal comme ça à obtenir la permission de quitter mon pays, je n’allais pas prendre le risque que le DICE me claque la porte au nez.


  — Obtenir la permission ? J’aurais pensé que les Oracles sont libres d’aller là où ça leur chante.


  — Oh là, non ! Je vais surtout là où le Cercle m’ordonne d’aller.


  — Ce qui m’amène à la question suivante. Quels sont les problèmes auxquels je dois m’attendre si je garde au DICE une ressource précieuse pour le gouvernement olien ?


  — En principe, aucun. Ils n’ont pas vraiment besoin de moi làbas, surtout à cause des blocages que nous imposent les Érythros. Le Premier - c’est comme ça qu’on appelle le dirigeant du Cercle - le Premier a fini par accepter mon départ avec tous les… inconvénients que ça implique.


  — En principe, aucun ? Là, je pense que vous forcez l’optimisme. Lohen se renfonça dans son siège et se mit à tapoter la table du bout des doigts en considérant la jeune femme d’un air songeur.


  — Corvel n’a pas tort, reprit-il. Vous n’êtes pas indispensable et par contre, vous êtes une source d’ennuis potentiels. Pour quelle raison est-ce que je devrais vous garder ?


  La jeune Oracle sentait qu’il était sur le point de prendre sa décision et elle n’aimait pas la tournure que prenait la discussion. Au désespoir, elle se creusa la tête pour trouver l’argument ultime en sa faveur, mais rien ne lui vint.


  — Vous dites que je ne suis pas indispensable, mais vous admettez quand même que je peux faire la différence. Est-ce que ça ne compte pas plus que des soucis diplomatiques que vous n’aurez sans doute jamais ? plaida-t-elle.


  Changeant à nouveau de position, Lohen se pencha en avant et la fixa avec une intensité qui la mit mal à l’aise.


  — Vous avez déjà dit tout ça. Vous n’avez rien de plus convaincant ?


  Silea s’efforça de soutenir ce regard troublant, mais elle ne put s’empêcher de reculer légèrement. Une partie d’elle craignait que ne survînt une de ces visions impromptues qui lui montraient des éléments d’une relation dont elle ne voulait pas. Aucune ne se manifesta et elle s’avisa soudain que ce n’était peut-être pas une bonne chose : cela pouvait très bien signifier qu’elle allait bientôt quitter le DICE. Son moral baissa d’un cran alors qu’elle sentait le carrefour temporel toucher à sa fin.


  — Je ne peux pas vous promettre la lune, finit-elle par lâcher avec amertume.


  Puisque la défaite lui semblait assurée, elle s’autorisa un accès d’humeur et ajouta :


  — Vous êtes vraiment stupide de me renvoyer !


  Le temps avait tourné et il était trop tard pour influencer sa décision. Pourtant, Lohen se détendit soudain avec un petit rire et lui répondit d’un ton satisfait :


  — Vous pouvez rester, alors. Est-ce que j’ai l’air moins stupide, maintenant ?


  Décontenancée par ce brusque changement d’attitude, Silea ne put s’empêcher de demander :


  — Quoi, j’ai le droit de rester parce que je viens de dire ça ?


  — Non, c’est plutôt ce que vous n’avez pas dit qui m’a décidé.


  — Euh, et qu’est-ce que je n’ai pas dit ?


  — Aucune importance, vous ne l’avez pas dit. Disons que je me méfie de certains arguments.


  Il avait dû essayer de lui tendre une sorte de piège, même si elle ne voyait pas lequel.


  — Vous avez vraiment l’esprit tordu, vous savez, fit-elle en repensant à l’ensemble de la confrontation.


  — C’est la deuxième fois que vous faites ce genre de remarque, donc ça doit être vrai, admit-il avec nonchalance. Il y a un dernier point à régler, par contre. Je vais demander au centre de recherche d’étudier vos capacités et je voudrais que vous coopériez.


  — Je ne suis pas un cobaye ! protesta Silea avec raideur.


  — J’étais sûr que ça ne vous plairait pas, soupira-t-il. Pourtant, je ne vous demande rien d’extraordinaire : juste de répondre à quelques questions et de passer un ou deux tests, que vous pourrez toujours refuser. Écoutez, je ne vais pas vous forcer la main. Mais si vous voulez vraiment vous intégrer au DICE et utiliser ouvertement vos facultés, vous avez intérêt à accepter. Les gens n’aiment pas ce qui les dépasse, c’est évident, non ? Ici, si vous enrobez la pilule avec le bon verbiage scientifique, elle devient beaucoup plus facile à avaler.


  — Oh cette manie de vouloir tout décortiquer ! s’exclama la jeune Olienne en levant les yeux au ciel. Bon, c’est d’accord, céda-t-elle de mauvaise grâce, mais à une condition. Si je dis non à quelque chose, c’est non. Et cette fois-ci, n’essayez même pas de me faire signer une décharge ou autre chose dans le même genre.


  — Ça ne me viendrait même pas à l’idée, répondit Lohen avec une fausse innocence. OK pour votre droit de veto. Il me faudra un peu de temps pour faire transmettre votre dossier, mais quand ce sera fait, le centre de recherche vous contactera. Et maintenant, pour les dernières infos…


  Il s’interrompit et se plongea quelques instants dans la consultation de son compact. Silea mit ce délai à profit pour entrer dans une transe passive légère. Elle n’y resta que très brièvement - l’appel du temps était toujours trop fort et trop risqué après sa récente perte de contrôle - mais cela suffit à lui montrer ce qu’elle cherchait.


  — Vous êtes toujours attachée au GUA 42, poursuivit Shenung-Forr en relevant la tête, mais à cause de l’attaque, le groupe n’est plus opérationnel. Niklos gardera sa position de leader, et pour le reste, Corvel et son équipe décideront. Sinon, je n’ai pas oublié votre capacité à prédire l’avenir, mais si j’ai bien compris, elle ne vous sert à rien contre les Érythros. Si jamais vous voyez quand même quelque chose d’intéressant, n’hésitez pas à me contacter. Par contre, n’espérez pas que je vais vous croire les yeux fermés. Je ne suis pas encore convaincu de la fiabilité de ces prédictions. Je peux seulement vous promettre d’écouter ce que vous aurez à dire. On en reparlera à l’occasion, de toute façon. Dernière chose, je vous conseille de rester discrète. Corvel va sans doute mettre au parfum tous ceux qui travailleront avec vous, mais par rapport au reste du DICE, vous devriez continuer à faire profil bas.


  — Ne vous inquiétez pas, j’ai pris goût à l’anonymat, assura Silea avec un sourire amusé.


  Puis la jeune femme se leva et enchaîna d’un air malicieux.


  — Puisque vous avez fini, je vais y aller. Je ne vais pas vous empêcher plus longtemps de traiter les rapports logistiques qui vous attendent.


  Satisfaite de la mine consternée de Lohen, elle attendit qu’il se ressaisît et lui confirma que la conversation était terminée. Puis, ne résistant pas à la tentation d’avoir le dernier mot, elle quitta la salle en lui souhaitant une bonne lecture.


  — Et celle-là ? demanda Yoki.


  — Huit de pique


  — Exact aussi. Et celle-là ?


  — Roi de carreau. On peut arrêter, maintenant ?


  — Allez, une petite dernière ! C’est marrant comme tour, tu pourrais monter un spectacle. Je t’imagine bien en tenue mystique, en train de lancer des prédictions d’un air dramatique.


  — Continue comme ça et c’est ma main dans la figure que je te prédis, rétorqua Silea en jetant un regard venimeux au jeune homme.


  — Oh, quelle rabat-joie ! se plaignit Yoki en éteignant le programme qu’il utilisait pour générer aléatoirement des cartes de jeu classiques.


  Il prenait toute la situation à la légère, une façon comme une autre de s’ajuster à des informations aussi étranges que dérangeantes. Les autres avaient plutôt bien réagi, eux aussi, surtout parce que Ranie s’était occupée des explications. Dévoiler le don de Silea à leur petit groupe d’amis était d’ailleurs l’idée de la Neverdienne. La jeune Olienne ne savait pas trop comment elle s’était laissée convaincre d’accepter, elle qui avait promis la veille de ne pas faire étalage de ses capacités. Ranie en avait assez du secret et avait profité de ce que celui-ci était éventé pour justifier son partage avec Sol, Yoki, Anoura et Kemli. Silea se serait bien passée de vivre une nouvelle scène de révélations, mais le contexte était si différent - cette fois dépourvu d’enjeu - et son amie avait si habilement banalisé la chose que le tout s’était déroulé sans véritable difficulté.


  — Mais il y a encore une chose que je ne comprends pas, commença Anoura.


  — Une seule ? intervint Kemli. T’es bien plus maligne que moi alors, parce qu’il y a beaucoup de choses que je ne comprends pas.


  — Disons une chose essentielle. C’est vrai que tous les détails ne sont pas très clairs, reconnut la jeune Hyardaise. Si tu pouvais seulement voir ton propre futur, Silea, ça me semblerait plus logique, plus… possible. C’est quand même incroyable que tu puisses voir aussi celui des autres, même si ça ne te concerne pas du tout.


  — Ah bon ? s’étonna la jeune Oracle. Pourtant, il n’y a pas de différence fondamentale. Le futur c’est le futur. C’est plus facile d’y trouver les personnes que je connais - il y a tellement de choses à y voir - mais je ne vois pas pourquoi mes perceptions se limiteraient à mon propre avenir.


  Anoura soupira et répondit d’un air embarrassé :


  — Je suis désolée, j’ai un peu de mal à encaisser tout ça. Ne m’en veux pas, mais il va me falloir un peu de temps pour m’y faire.


  — Pas grave, laisse couler, lui conseilla Ranie. De toute façon, on va pas bloquer toute la journée sur cette histoire. Hé Yoki, tu viens faire une petite partie d’holoball avec moi ?


  — Tiens, pourquoi pas. Bonne occasion de te mettre une pile. OK, c’est parti !


  — Me mettre une pile ? Me fais pas rire, t’as pas plus de chance de gagner qu’un marsouin sans slip.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? Ça peut pas porter de slip, un marsouin, tu sais.


  — Justement, mon vieux, ça peut pas gagner non plus.


  — Mais c’est qu’elle est presque drôle aujourd’hui !


  Les deux jeunes gens s’éloignèrent, pris par leur chamaillerie amicale, et Silea les observa d’un œil songeur, se demandant si elle devait parler à la Neverdienne de ce qui l’attendait. Ranie n’était pas célibataire, elle avait un mec, comme elle disait. Il était resté au pays et ils poursuivaient leur relation sans accroc, malgré la distance et les presque trois mois de séparation. Pourtant, la jeune femme n’allait plus lui rester fidèle très longtemps et Silea considéra un instant l’idée de la prévenir. Elle finit par y renoncer, consciente que cette histoire ne la concernait pas et qu’elle n’avait pas à s’immiscer dans les choix de son amie. Elle-même n’avait mis fin à sa liaison bancale avec Nalyan que lorsqu’elle avait décidé de convaincre le Cercle de la laisser partir pour le DICE. Sans cet événement déclencheur, difficile de savoir combien de temps elle serait restée engluée dans cette relation qui s’étiolait, preuve qu’elle était bien mal placée pour juger les histoires d’autrui.


  — Tu sais, dit-elle à Anoura, il y a des fois où je me passerais bien de savoir ce qui va arriver aux autres. D’autant que je n’ai pas souvent intérêt à leur en parler. Pourtant, les gens veulent toujours savoir ce que l’avenir leur réserve, et lorsqu’une personne va consulter l’Oracle de la ville, c’est rarement pour des informations d’ordre général.


  — Est-ce que tu sous-entends, amie Silea, qu’en Terre d’Olie chaque ville se voit attribuer les services d’un Oracle ? s’enquit Sol de sa voix profonde.


  — Les plus grandes, oui, et il peut y en avoir deux ou plus si la ville est très importante. En principe, ils sont là pour aider la gestion de la commune, mais les gens peuvent aussi leur demander audience pour leurs problèmes personnels et ils sont nombreux à le faire.


  — As-tu déjà toi-même assumé une telle fonction ?


  — Euh, non, c’est réservé aux Oracles des rangs 5, 6 et 3. Pour les autres, c’est un peu spécial. Par exemple, au rang 4, les Oracles sont spécialisés dans l’examen du passé. C’est le cas de ma mère.


  — Quoi, tu veux dire que vous pouvez aussi voir le passé ? s’exclama Anoura. Oh, c’est trop pour moi ! Désolée, vraiment, mais il me faut une pause. J’espère que ça ira mieux plus tard.


  La jeune Hyardaise se leva avec un sourire contrit et se dirigea vers la sortie.


  — Ne t’en fais pas, ça lui passera, lança Kemli avant de la suivre, laissant seuls le Karovien et Silea.


  — Hé ben, si je fais même fuir Anoura… murmura la jeune Olienne d’une voix désabusée.


  — Tu ne devrais pas t’en inquiéter, car en vérité, c’est une saine réaction que la sienne, commenta Sol. Elle reconnaît sa difficulté à absorber une réalité qu’elle n’avait jamais envisagée comme possible et ne masque pas son désarroi derrière une fausse acceptation. Son esprit prend déjà le chemin de la compréhension et il ne lui manque que le temps d’en voir le bout.


  — Toi, par contre, tu n’as pas l’air d’avoir de mal à accepter tout ça.


  — Et pourquoi en aurais-je ? Je suis loin de tout savoir et je ne suis pas surpris que même l’être humain n’ait pas encore dévoilé toutes ses ressources. Le sankivisme nous enseigne qu’il convient de se réjouir des dons de la nature et de s’interroger sur le meilleur moyen de les utiliser. Et non pas de les remettre en question. Je ne suis pas crédule pour autant, mais tu nous as fourni ample preuve de tes talents.


  — Dans ce cas, il aurait mieux valu que le DICE se trouve en Al de Karouv, fit remarquer Silea avec un sourire. J’aurais eu moins de mal à m’intégrer.


  — N’en sois pas si sûre, ma jeune amie, car il est une raison à toutes choses. Qu’il s’agisse de l’arrivée de nos ancêtres sur Kirion, de la découverte de cette autre forme de vie que sont les Érythros ou de l’emplacement du DICE, tout est lié et se retrouve dans une trame qui nous échappe mais n’existe pas moins.


  — Tout est lié ? Si tu parles de causes et d’effets, je pense que je comprends. Par contre, cette idée de trame, ça ne correspond pas à mon expérience. Le futur n’est pas figé et on peut le modifier.


  — Mais le peux-tu toujours ? N’y a-t-il pas des événements que, quoique tu tentes, tu ne peux empêcher de se produire ?


  — Euh… Oui, c’est vrai, il y a des choses, comme un orage par exemple, qu’on ne peut pas changer. Mais si je sais qu’un orage va éclater, alors je peux faire ce qu’il faut pour m’en protéger.


  — Et ce faisant, tes actions te mèneront vers d’autres éléments que tu n’aurais pas rencontrés sans cet inévitable orage. Ainsi transparaît le canevas invisible dont je te parlais.


  — Je suppose que c’est une façon de voir les choses, commenta Silea avec une moue dubitative. J’espère qu’il se termine bien, au moins, ton canevas.


  — Pour ma part, je choisis de croire que oui, répondit Sol avec un sourire indulgent. Tu n’as pas l’air convaincue de la pertinence de mes paroles. Peut-être accepteras-tu, en revanche, de considérer la sagesse de ce vieux proverbe : à quelque chose malheur est bon.


  — Pourquoi pas. Après tout, les vieux proverbes sont censés avoir fait leurs preuves.


  Les actions s’étaient déroulées quasiment comme prévu, mais avaient pourtant échoué à supprimer le facteur d’interférence de l’Autre. Quelque part près de l’embouchure du présent, le cours du temps avait été subtilement dévié et ces légères retouches avaient suffi à neutraliser le dessein rectificateur de l’Ordonnanceur. Et tout cela malgré les suppressions systématiques des tentatives d’incursion de l’Autre dans les flux temporels qu’Il avait masqués. Une tâche qui n’avait d’ailleurs que trop accaparé son attention, car s’il était toujours aussi facile de faire obstacle à son opposante, Il avait néanmoins été forcé de ce concentrer sur cette surveillance particulière au détriment d’une meilleure supervision globale.


  À présent, les courants qui menaçaient sa suprématie étaient encore plus forts et leurs conséquences devenaient palpables. Il n’y avait désormais plus qu’une seule voie sûre qui permettrait à l’Ordonnanceur de retrouver le contrôle total du temps et d’achever sa colonisation de l’espace. Il lui fallait passer au stade suivant de son développement aussi vite que possible. Il n’avait pas encore accumulé toutes les ressources nécessaires, mais Il n’en était plus très loin et pouvait accélérer leur récolte au prix d’une baisse acceptable de son activité offensive. Restait à trouver le moyen de protéger la phase de transition précipitée par laquelle Il devrait passer et Il se mit à étudier ses possibilités.


  Des changements de structure profonds seraient requis. Ces modifications restaient néanmoins à sa portée et lui assureraient par la suite un avantage plus vraiment indispensable, mais toujours appréciable, sur les interférences de l’Autre. Dans l’intervalle, Il s’assurerait de retarder au mieux la progression de son opposante. Le futur recelait justement des éléments incompréhensibles, mais indéniablement en sa faveur, qu’Il pouvait aider dans une certaine mesure.
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  Le temps s’écoule toujours dans le même sens, un événement en chasse un autre toujours dans la même direction. Cet ordre rassurant m’est pourtant refusé. Je dois me résigner à connaître le milieu ou la fin d’une histoire avant son début.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  La mer de rubis s’étendait à perte de vue, le rouge monotone de ses vaguelettes figées n’étant brisé que par les nuances qu’apportaient les arbres-stalagmites et les buisseliers. Les premiers se dressaient hauts et épais dans cette région, les seconds s’étalaient si largement qu’ils auraient pu couvrir le sol d’une petite chambre de leur moutonnante masse opalescente. Le vent arrachait des sifflements discordants aux uns comme aux autres et accordait ces sinistres notes au gris lugubre du ciel. Perdu dans cet environnement hostile, l’aéroglisseur se faufilait laborieusement entre les nombreux obstacles érythros sous les commandes de Liyi, pilote au sang-froid chirurgical. À ses côtés, Silea faisait de son mieux pour suivre les indications affichées par les instruments de bord - du moins ceux qui fonctionnaient encore. La jeune Olienne était incapable de lire la plupart d’entre eux mais elle en avait repéré certains pendant sa transe de préparation et les surveillait avec une attention particulière.


  — On va toujours dans la bonne direction ? demanda Liyi.


  — Je pense, oui. Ces deux chiffres doivent encore augmenter un peu et ce point-là doit se trouver plutôt par ici.


  — Jamais eu des indications aussi tordues… grommela une fois de plus la pilote.


  Une fois de plus, Silea laissa passer la remarque, changeant nerveusement de position sur son siège. Ils s’étaient profondément enfoncés dans le territoire érythro, et si cette fois elle percevait avec clarté les événements à venir, les souvenirs de sa précédente expédition ne l’aidaient pas à garder son calme.


  Seules deux semaines s’étaient écoulées depuis la fameuse attaque surprise, trop peu de temps pour estomper les traces durables que laissait ce genre d’expérience. Dans l’intervalle, son GUA avait intégré trois nouveaux membres afin de combler ses effectifs, et n’avait mené que deux missions de routine depuis son retour en activité. Aghane et Vanketesh ne les accompagnaient plus, la longue période de régénération et de rééducation que requérait leur condition encore loin d’être terminée. Klarine n’était sortie du centre médical que trois jours auparavant, mais elle avait refusé, intraitable, d’attendre plus longtemps avant de se joindre à nouveau au groupe. Elle avait donc repris son rôle de second, assuré en intérim par Olef qui n’avait subi aucune blessure pendant la bataille. Sioliv, quant à lui, s’était remis en deux jours de ses quelques contusions et faisait toujours partie du GUA.


  — On approche, dit Silea quelques minutes plus tard. Je reconnais l’endroit, maintenant. Le mieux, c’est d’arrêter l’aéroglisseur juste ici.


  — Pas trop tôt, ça commençait à devenir salement chaud de passer entre les piquets, commenta Liyi avec un coup de menton en direction des nombreux arbres-stalagmites. J’espère bien qu’on n’aura pas à se tirer d’ici en vitesse.


  — Ce n’est pas ce qui est prévu.


  La pilote déclencha le signal d’arrivée, immobilisa l’aéroglisseur et coupa progressivement les souffleurs pour poser le véhicule en douceur sur la gangue. Les unités des GUA 29 et 42 sortirent ensuite de l’appareil et commencèrent à se poster tout autour, surveillant les environs. Le leader du second groupe organisa ce déploiement, tandis que Silea, Niklos et Klarine se regroupaient près de la soute. La Hyardaise se déplaçait avec raideur, car elle avait été atteinte aux jambes et ses mouvements s’en ressentaient encore. Considérant les multiples fractures que lui avaient infligées les Érythros, il semblait presque miraculeux à la jeune Olienne que Klarine fût déjà en mesure de remarcher. La médecine au Hyarde était indéniablement plus avancée que celle de son pays.


  — Bon, dit Niklos, on y est. Raconte-nous la suite, Silea.


  — Maintenant, répondit-elle, on place les explosifs. Ils vont arriver droit devant, donc on pourra les attendre par là. Mais d’abord, il faut que je prenne mes repères et que je trouve le bon emplacement pour chaque mine.


  Elle s’interrompit, ses yeux se perdirent dans le vague et elle baissa la tête.


  — Il n’y a rien dans les parages, je peux y aller sans danger, reprit-elle un instant plus tard.


  — Sans danger peut-être, mais pas sans escorte. Olef et moi, on te suit avec la caisse d’explosifs. On en profitera pour les poser dès que tu auras fait le point. Klarine, je te laisse superviser le coin, OK ?


  — Bien sûr.


  — Je vais chercher la caisse, intervint Silea, laissant seuls le leader et son second.


  Lorsqu’elle avait appris la teneur de cette mission, Klarine n’avait pas émis la moindre objection et s’était attelée avec son efficacité habituelle aux préparatifs requis. Cependant, les blessures qui l’avaient maintenue plusieurs jours au centre médical n’étaient pas les plus profondes que lui avait laissées l’attaque surprise. La mort de Noaveh semblait l’avoir beaucoup affectée et elle avait perdu une grande part de son esprit d’initiative. La farouche détermination avec laquelle elle compensait cette perte n’était qu’une maigre consolation et Niklos espérait bien que cette réaction n’était que transitoire. L’entendre enfin exprimer ses doutes le rassura un peu sur ce point.


  — Tu crois que ça va marcher ? lui demanda-t-elle. Si on m’avait dit qu’un jour, on tenterait un truc pareil…


  — T’as vu Silea en action comme moi. Si elle est sûre qu’on peut y arriver, je lui fais confiance.


  — J’espère que tu as raison…


  Il lui agrippa l’épaule en un bref geste de réconfort, avant d’emboîter le pas à l’Olienne qui ressortait de l’aéroglisseur. Faisant signe à Olef de les suivre, il dut s’avouer que lui-même ne s’estimerait rassuré quant à l’issue de cette expédition que lorsque l’affaire - ou plutôt la bête - serait dans le sac.


  Son attention détournée par les étranges images de l’exposé scientifique affiché au mur, Silea oublia quelques instants la raison de sa venue. Le sujet concernait les différentes substances identifiées dans les tissus érythros, ainsi que leurs variations dans le temps et selon les zones où avaient été récoltés les échantillons. Du moins le titre l’affirmait-il, car la jeune femme ne parvenait pas à déchiffrer les informations présentées sur le panneau mural. Néanmoins, les dessins représentant ces composés l’intriguaient, de même que par les flèches qui reliaient les plus similaires entre eux. Malgré son léger bagage en chimie, elle n’y reconnaissait pas la façon dont on schématisait habituellement des molécules. Ici, pas de sphères agglomérées ensemble mais plutôt des agrégats de cubes ou de pavés imbriqués, de couleurs différentes. Ces éléments se retrouvaient dans plusieurs substances et lui évoquaient les pièces d’un jeu de construction. Il y en avait une telle diversité que l’ensemble formait une cacophonie visuelle en dépit de l’effort déployé pour organiser les données.


  — C’est bluffant, hein ? fit soudain une voix à ses côtés. Pas de constante dans l’évolution temporelle ou géographique, et impossible de trouver une corrélation avec le milieu. À première vue, on dirait bien des variations stochastiques, tu crois pas ?


  Celui qui avait émis cette observation cryptique portait un badge d’étudiant et semblait plus intéressé par la jeune femme que par l’objet de son commentaire.


  — À première ou à deuxième vue, je n’en ai pas la moindre idée, répondit Silea en lui retournant un sourire poli. Je ne fais pas partie du centre de recherche, je suis venue voir quelqu’un.


  La courte conversation qui s’ensuivit ne devait pas apporter à l’étudiant l’opportunité qu’il recherchait. Bien que flattée, en vérité, qu’on s’intéressât à elle pour une autre raison que son statut, Silea n’avait ni le temps ni l’envie de se laisser conter fleurette. Elle découragea gentiment mais fermement les avances du jeune homme et reprit bientôt seule son attente. Heureusement, celle-ci ne devait plus être très longue. Ce couloir avait beau fourmiller d’informations sur certaines des recherches en cours, il ne présentait pour elle pas d’autre intérêt que de mener au bureau, pour l’instant vide, de la personne avec qui elle voulait discuter.


  Le chercheur qu’elle guettait arriva enfin et elle s’avança à sa rencontre. Comme la dernière fois, il arborait l’air doux et enthousiaste de qui trouve le monde empli de choses fascinantes à étudier. Une attitude presque déplacée dans le contexte du DICE, mais que Silea trouvait beaucoup plus sympathique que la prétention affichée par certains de ses collègues.


  — Bonjour, Madeo. Vous vous souvenez de moi ?


  — Ça par exemple ! Bien sûr que je me souviens de vous Madame, euh… Par contre j’ai bien peur d’avoir oublié votre nom… avoua-t-il d’une voix embarrassée.


  Pour un homme qui ne devait pas être beaucoup moins âgé que son père, son manque d’assurance dans cette conversation semblait plutôt comique à la jeune femme.


  — Appelez-moi Silea, offrit-elle en souriant, amusée d’avoir à le mettre à l’aise.


  — Dans ce cas… Merci pour votre conseil de l’autre jour, Silea. Le témoignage d’Altur m’a été très utile. Si vous avez d’autres idées de ce genre à me suggérer, je suis preneur.


  — En fait, je suis venue vous demander un service.


  — Vraiment ? demanda-t-il d’un air si surpris qu’on aurait dit qu’elle lui annonçait la reddition des Érythros. Si c’est dans mes cordes, je vous dois bien ça, mais… De quoi s’agit-il ?


  — Écoutez, mes connaissances en biologie ne vont pas beaucoup plus loin que les bases. Pourtant, j’aimerais que vous m’expliquiez vos recherches ici. De façon à ce que je les comprenne, au moins en gros.


  La surprise de Madeo s’accrut encore.


  — Vous voulez que je vous parle de mes travaux ? Mais pourquoi ? Pourquoi cet intérêt, si vous n’étudiez pas le domaine, et pourquoi mon sujet en particulier ?


  — Ça fait partie du service que je vous demande : accepter, alors que je ne peux pas vous dire pourquoi j’ai besoin de ces renseignements.


  — Hé bien… Si vous y tenez…


  Non, elle n’y tenait pas vraiment et elle dût s’armer de patience pour endurer l’exposé que lui fit le biologiste pour lui présenter le cadre de ses recherches. Il était d’autant plus difficile de se concentrer sur cette leçon aride que le bureau de Madeo était jonché de maquettes qui attiraient le regard et l’attention.


  — Si je comprends bien, essaya-t-elle de résumer, vous étudiez la façon dont la faune et la flore d’un endroit coexistent pour savoir quelles seront les conséquences si une des espèces est modifiée d’une façon ou d’une autre.


  — C’est… à peu près ça, concéda-t-il.


  — Et vous avez appris des choses sur les Érythros, de cette manière ?


  Il esquissa un sourire un peu dépité avant de répondre.


  — J’ai surtout appris à quel point nous les comprenons peu. Depuis le temps que je collecte des données sur eux, je n’ai toujours pas réussi à déterminer la base de leur écosystème général. On dirait qu’il n’y a aucun équilibre dans la répartition des espèces et leurs interactions. Pourtant l’ensemble reste stable, ce qui ne devrait pas être possible dans de telles conditions.


  — C’est peut-être juste parce qu’ils sont très différents de nous, que ça vous paraît impossible, hasarda Silea.


  — Malgré ces différences, certaines contraintes sont aussi valables pour eux que pour nous. Les lois d’échanges énergétiques ne changent pas, et la vie érythrose tire sa principale source d’énergie du soleil, tout comme la vie terrestre. En tout cas, mes collègues ont établi que la gangue utilise le rayonnement solaire pour produire des ressources nutritives. D’une manière très différente de la photosynthèse que nous connaissons, mais le but reste similaire. En dehors de ça, nous ne savons même pas quelle espèce mange ou exploite laquelle.


  — Maintenant que j’y pense… Pendant les attaques, il y a plusieurs Érythros différents, mais ils ne s’en prennent jamais les uns aux autres.


  — Exactement, c’est un comportement de coopération qu’on ne retrouve pas de notre côté. Ou alors entre l’homme et des animaux dressés, mais la comparaison reste très limitée. Et c’est loin d’être la seule chose que nous n’expliquons pas. D’ailleurs, Altur m’a justement permis de confirmer un autre mystère. Figurez-vous que les espèces qui mènent les attaques changent sans arrêt. Sur une échelle de temps aussi ridiculement courte, difficile de croire à des évolutions, et pourtant…


  Il s’interrompit, secouant la tête pour marquer la perplexité dans laquelle le plongeaient ses propres observations. Ainsi, il ne faisait qu’ajouter de nouvelles questions à celles pourtant déjà bien nombreuses que se posait Silea. Il semblait qu’elle n’obtiendrait pas de réponses de cet homme et qu’elle avait suivi cette piste en vain. Décidant qu’elle n’avait plus de raisons de rester, elle était sur le point de prendre congé lorsqu’il reprit la parole.


  — Si je pouvais observer un spécimen vivant, je pourrais en apprendre beaucoup. Mais je n’ai d’information que sur leurs comportements agressifs et je n’ai que des morceaux de carcasses à étudier.


  — Quoi, vous voulez dire que le DICE n’a jamais pris d’Érythro vivant ? s’étonna la jeune Olienne.


  — Seulement des représentants d’espèces inoffensives, comme les flotteurs. Aucun parmi les agressives, qui sont pourtant celles qui nous intéressent le plus. À ce qu’il paraît, ce serait beaucoup trop difficile et risqué de le faire pendant un affrontement. Vous avez bien dû le voir vous-même.


  — C’est vrai qu’en plein cœur d’une attaque sur les bornes, je vois mal comment les GUA pourraient s’y prendre. Mais pourquoi ne pas aller en chercher directement, comme pour les récoltes d’échantillons ?


  — Ce n’est pas si simple. D’abord, on ne les a jamais vus se dé-placer qu’en groupe et ils ne s’approchent de la frontière que pour des attaques en masse. Ensuite, notre surveillance de leur territoire reste très imprécise, et leurs mouvements sont d’autant plus imprévisibles.


  Corvel Tongshu les fixa avec incrédulité un bon moment avant de lâcher :


  — Vous êtes pas sérieux, tous les deux ?


  Puis il s’adressa directement à Silea.


  — Je croyais que les Érythros bloquaient ta précognition à long terme. Alors comment tu peux être sûre de ne pas te planter ?


  — Je vois beaucoup mieux, ces derniers temps. Trois ou quatre jours à l’avance, et avec pas mal de détails. Je ne proposerais pas ça, si je n’avais pas pu vérifier en profondeur que tout se passera bien.


  Le coordinateur en chef des GUA se frotta la mâchoire d’un geste pensif, l’air indécis.


  — Et toi Niklos, tu serais prêt à tenter le coup ? demanda-t-il.


  — Pourquoi pas ? C’est pas beaucoup plus risqué qu’une mission de récolte normale. On peut prendre les mêmes précautions que d’habitude et y ajouter l’expertise particulière de Silea.


  Tongshu émit un grognement dubitatif, puis se replongea dans un bref silence méditatif.


  — Je ne peux pas exiger d’un autre groupe qu’il participe à une mission avec des paramètres aussi exotiques, reprit-il enfin. Même si tes gars sont d’accord pour y aller, il faudra que tu trouves un deuxième GUA qui soit volontaire.


  — Mais si nous arrivons à en trouver un, vous validerez la mission ? insista Silea.


  — Quand t’as une idée en tête, fillette, tu t’y accroches avec les dents, soupira le coordinateur. Capturer un Érythro… Suis même pas sûr que ça nous servira à quelque chose.


  — Au centre de recherche… commença-t-elle avant d’être inter-rompue.


  — Ouais, ouais, je sais, tu l’as déjà dit. C’est bon, je valide la mission si vous trouvez des volontaires pour vous accompagner.


  — Plus facile à dire qu’à faire, fit remarquer Niklos avec une légère grimace. Surtout si tu veux qu’on évite de parler des talents spéciaux de Silea.


  — Peut-être, mais c’est à prendre ou à laisser.


  — Je pense qu’on devrait proposer au GUA 29, intervint alors la jeune Olienne.


  — Le 29 ? Attends voir… C’est le groupe de Nihole Clarre-Huiro. Pourquoi celui-là ? s’étonna le leader.


  — Une intuition… sourit-elle.


  Le vent insistait péniblement pour leur faire profiter de la lugubre complainte et des effluves entêtants de la pseudo-végétation érythrose. Leur vulnérabilité - tous les trois seuls à l’écart de l’aéroglisseur - n’arrangeait en rien les nerfs agacés de Niklos. Faire confiance aux prédictions de Silea était une chose, forcer ses tripes à en faire autant était un défi autrement plus dur à relever. Pourtant ils se trouvaient là, trois silhouettes humaines se détachant comme autant de fragiles anomalies sur la gangue qui dominait. Les autres unités avaient beau s’être portées volontaires pour cette entreprise, il n’y avait pas de raison de leur faire partager les risques de ces préparatifs. Si Silea ne se trompait pas, ils ne courraient aucun danger. Si en revanche ses prévisions étaient erronées, mieux valait que trois personnes seulement en subissent les conséquences, tandis que la majorité restait près de la sécurité relative de leur véhicule.


  — T’maday, je déteste cette odeur, grinça Niklos entre ses dents. Si au moins ça puait honnêtement…


  — Une saloperie, confirma Olef avec son économie verbale habituelle.


  À deux pas, Silea était agenouillée sur la gangue, perdue dans des visions qu’elle seule percevait. Elle se releva enfin, sembla s’ébrouer comme quelqu’un qui s’arrache à quelque somnolence et se tourna enfin vers eux.


  — J’ai le premier emplacement. Par là.


  Elle les mena non loin, vers un endroit qui à leurs yeux ne se différenciait en rien des autres, insistant néanmoins sur l’exactitude du positionnement de la mine. Lorsqu’elle fut satisfaite, Olef commença à ôter les sécurités de l’explosif et à s’assurer de sa bonne mise en marche.


  — À ton avis, Niklos, comment va Klarine ? demanda soudain la jeune femme, en aparté. Elle a l’air si différente, depuis l’enterrement…


  — Elle encaissera, elle est solide. C’est pas facile de perdre quelqu’un dont on a la responsabilité. Elle a besoin de temps, c’est tout.


  Le leader avait donné sa réponse avec une assurance exagérée. Il n’était pas encore certain que son second retrouverait pied si facilement, mais c’était à lui de s’en inquiéter, pas à Silea ou aux autres membres de son groupe.


  — Quelqu’un dont on a la responsabilité… répéta l’Olienne à voix basse. Je me fais l’effet d’une belle égoïste, en comparaison.


  — Je ne vois pas le rapport. Pourquoi tu dis ça ?


  — C’est juste que… Je suis venue ici en pensant à ma propre survie, avoua-t-elle avec amertume. Pas par altruisme.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? soupira-t-il. Tu ne vas pas me faire croire que tu te fiches du sort des autres. Ce n’est pas important pour toi, peut-être, la sécurité de tes amis, de ta famille ou des gens du DICE ?


  — Si, bien sûr, mais…


  — Mais rien du tout, t’es comme tout le monde. Si tu ne te sens pas coupable de la mort de Noaveh, c’est une bonne chose et ça veut dire que tu es lucide, pas égoïste. Allez, secoue-toi, c’est pas le bon moment pour ce genre de conversation.


  Il appuya cette dernière remarque d’un geste en direction d’Olef qui avait fini sa besogne. Il n’en fallut pas plus pour ramener Silea à leur objectif actuel. La pose des mines suivantes fut plus rapide, la jeune femme ayant besoin de repérages de moins en moins longs pour déterminer les emplacements adéquats. Lorsqu’ils eurent placé le cinquième et dernier explosif, ils s’en retournèrent avec soulagement vers l’aéroglisseur. Les préparatifs s’étaient déroulés sans accroc, ainsi que l’avait prévu la jeune Oracle, mais revenir à proximité du véhicule familier et des personnes qui l’entouraient n’en était pas moins un profond réconfort. Cependant, l’opération ne faisait que commencer et le plus dur les attendait encore au loin, de l’autre côté du terrain qu’ils venaient de piéger.


  Suivant les indications de Silea, les deux leaders redéployèrent leurs unités face à la direction dont viendrait l’ennemi. Pendant la pose des mines, Liyi avait sorti de la soute le lanceur modifié qu’ils devaient utiliser pour la capture. Il restait lourd et encombrant, malgré la plate-forme mobile sur laquelle l’avaient monté les ingénieurs du DICE, aussi la pilote aida-t-elle la jeune Olienne à déplacer l’appareil jusqu’à ce qu’elle fût satisfaite de sa position. Lorsque tout fut enfin en place, Silea alla délivrer sa dernière directive à Niklos.


  — Ne les abattez pas avant qu’ils n’arrivent à hauteur de l’arbrestalagmite qui est là. La portée du lanceur n’est pas assez grande pour que je puisse viser beaucoup plus loin.


  Une fois qu’il eût fait passer le message, elle ajouta :


  — Ils arriveront dans quelques minutes et ils nous fonceront dessus dès qu’ils nous verront. Il n’y a plus qu’à les attendre.


  — On attend, alors. Si tout se passe comme prévu, tu auras de quoi clouer le bec aux plus incrédules de tes examinateurs, fit remarquer le leader d’un ton amusé, dans l’intention d’alléger la tension qui s’accroissait.


  — Oh, ceux-là… Je crois qu’ils ne seront contents que quand ils auront trouvé des équations qui leur racontent ce qu’ils veulent bien entendre.


  Entre les mains de Silea, l’appareil ressemblait plus à une étrange couronne qu’à un casque : un cercle croisé de plusieurs bandes symétriques, sur l’extérieur desquelles étaient greffées les protubérances de la machinerie. Il n’était ni très lourd, ni très volumineux, et semblait bien inoffensif. Méfiante, elle chercha néanmoins confirmation de l’innocuité de l’instrument de mesure qu’on voulait lui faire porter.


  — Alors il suffit que je le pose sur ma tête, je ne sentirai rien, et vous n’aurez pas besoin d’autre chose pour avoir vos données ?


  — Oui, c’est aussi simple que ça, assura avec un soupçon d’impatience celle qui la préparait à ce test. Vous n’en avez pas en Terre d’Olie ? Ce n’est pourtant qu’un analyseur d’activité cérébrale standard.


  Silea lui lança un regard aussi noir qu’inutile car la scientifique ne la regardait pas, préparant ses écrans pour la supervision des résultats. Elle en avait plus qu’assez des remarques condescendantes sur son pays dont l’arrosait l’équipe chargée d’explorer la nature de son don. Tous les membres ne le faisaient pas, mais ce n’était qu’une mince consolation qui n’adoucissait pas la façon générale dont ils la considéraient.


  Être un sujet d’expérience n’était déjà pas en soi une position très enviable. Dans son cas, le caractère impossible de ses facultés de prescience n’arrangeait pas l’accueil que lui faisaient ces esprits savants mais néanmoins limités par leurs aprioris. Beaucoup semblaient croire qu’elle exagérait ses capacités et certains devaient même la soupçonner d’un charlatanisme appuyé sur un simple talent d’anticipation. Plusieurs fois, elle avait offert aux sceptiques de leur faire une démonstration qui dissiperait leurs doutes. On lui avait opposé des arguments de protocole où fleurissaient les mots « contrôle », « double aveugle », « répétabilité » et autres sésames qui n’étaient pour elle que de mauvaises excuses. Ceux qui n’avaient pas été convaincus par la vidéo de l’attaque surprise se voilaient la face et ne tenaient pas à ce qu’elle le leur démontre.


  Ils n’étaient pourtant pas tous désagréables, les membres de cette équipe improvisée. Malheureusement, même les plus sympathiques et courtois d’entre eux finissaient trop souvent par l’ignorer pour commenter ses réponses ou ses réactions avec leurs collègues, oubliant qu’elle se trouvait à leurs côtés. Ce n’était que sa troisième séance en leur compagnie et elle était déjà tentée d’ignorer leurs prochaines convocations. Au moins ses examinateurs du jour semblaient-ils enfin décidés à étudier ses possibilités plutôt que de les remettre en question.


  Lors de sa première venue, on l’avait accablée de questions qui visaient à banaliser le mécanisme de ses transes passives. Lorsqu’elle leur avait fait comprendre qu’elle donnait ses prédictions en termes précis, qui ne laissaient pas place à l’interprétation, et qu’elle se trompait rarement si elle vérifiait avec soin les multiples bifurcations du futur, ils cessèrent enfin leur interrogatoire stérile.


  La seconde séance avait eu pour thème son génome dans son ensemble et les mutations sahriennes qu’elle portait en particulier. Elle avait été incapable de répondre à la plupart de leurs questions et n’avait pu que leur indiquer lesquels de ses ancêtres avaient été des Oracles. Puis ils avaient souligné que son matériel génétique montrait que son peuple - ou du moins sa lignée - n’avait encouru aucune nouvelle mutation depuis son arrivée sur Kirion, ce qui ne s’accordait pas au fait que les facultés de prescience n’étaient apparues qu’après la fondation de la Terre d’Olie. Silea n’avait pu que hausser les épaules et leur répéter que, vraisemblance ou non, le don des Oracles n’avait émergé que sur cette planète. S’en était suivie une longue discussion dont elle avait attendue la fin avec impatience, le vocabulaire employé excluant sa participation. Enfin, quelqu’un avait proposé d’orienter les prochaines investigations sur les effets d’un groupe de gènes mutés. Ces gènes étaient liés à quelque subtilité dans la structure des neurones, ce qui signifiait que ses examinateurs voulaient maintenant en savoir plus sur ce qu’elle avait dans la tête. De bien longs palabres pour en arriver à cette piste d’investigation qui lui semblait plutôt évidente — après tout, elle ne percevait pas le futur avec les pieds.


  Pour cette nouvelle séance, elle se trouvait donc dans une petite salle spécialement équipée pour l’occasion, en compagnie de l’unique personne requise pour lui faire passer le test prévu. Avec un soupir résigné, elle se décida à poser l’analyseur sur sa tête, attirant alors l’attention de son examinatrice qui s’empressa de rectifier et d’ajuster l’appareil. Elle s’assit ensuite dans le fauteuil qu’on lui désignait, notant qu’elle bénéficierait au moins d’une installation confortable au cours de ce test.


  — Et maintenant ?


  — Un instant, je fais les calibrations, marmonna la scientifique en s’affairant aux commandes de son interface.


  Une très légère vibration signala à Silea la mise en route de l’appareil qui la coiffait. Comme on le lui avait promis, elle ne ressentit rien d’autre et s’habitua sans mal à cet unique effet. Restait l’idée dérangeante que cet engin allait lire les moindres cheminements de son cerveau. Ce n’était tout de même pas comme s’il pouvait déchiffrer la teneur exacte de ses pensées, mais cela ne lui semblait pas très différent d’une violation de son for intérieur.


  — Tout est prêt, annonça enfin la responsable de cette procédure. À mon signal, je voudrais que vous utilisiez ce que vous appelez une transe passive.


  — Vers le passé ou vers le futur ?


  La scientifique hésita brièvement avant de trancher.


  — Autant faire les deux. Commençons par le passé. Vous êtes prête ?


  Silea se sentait calme, en plein contrôle de son don, et elle acquiesça aussitôt.


  — Alors allez-y… maintenant.


  La lumière crépusculaire baignait de ses rayons obliques une paisible scène familiale. L’image d’une douce banalité d’un couple profitant avec ses enfants de la tiédeur d’un soir d’été se détachait sur la prairie. Les personnages de ce tableau pastoral se composaient d’une femme au ventre s’arrondissant de vie, assise dans l’herbe, d’un homme debout à ses côtés, berçant un petit en bas âge, et d’un garçon de six ou sept ans qui fouettait l’air de grands coups de bâton.


  — Déjà dix ans que nous sommes ici, et je n’en reviens toujours pas de la beauté de ce pays, dit la femme d’une voix gorgée de sérénité.


  L’homme prit le temps de déposer dans un berceau l’enfant endormi qu’il portait, avant de répondre.


  — Je vois exactement ce que tu veux dire, Cora. C’est d’ailleurs le genre de pensée qui me donne le courage d’affronter toutes les inepties de l’assemblée, ajouta-t-il avec une grimace.


  — Les partisans de Soevar ont encore fait des siennes aujourd’hui ?


  — Oh oui, et ils ne sont pas prêts de plier. Remarque, je les comprends, c’est ce qui rend encore plus difficile le refus de leurs revendications, mais…


  — Mais nous devons encore stabiliser le primaire et le secondaire avant de privilégier davantage le développement du tertiaire. Je sais, tu me l’as déjà dit, l’interrompit gentiment Cora.


  L’homme eut un petit rire embarrassé.


  — Excuse-moi. Nous prenons enfin le temps de passer un soir tranquille, tous ensemble, et je continue à parler travail.


  — Je comprends. Essaie juste de te détendre.


  Le petit garçon qui jouait à proximité vint alors vers eux en s’écriant :


  — Maman, papa ! Y a un convoi spécial qui passe !


  — Chut, pas si fort, ta sœur s’est endormie. Où est-ce qu’il est ce convoi ?


  — Là-bas, il arrive !


  L’horizon pointé par l’enfant était vide, cependant. Ses parents le scrutèrent obligeamment quelques secondes avant de capituler.


  — Tu es sûr que… commença le père.


  Les sourdes vibrations de véhicules aériens de basse altitude l’interrompirent. Les aérofrets d’un convoi spécial apparurent à l’horizon. Le garçon courut après eux, le nez en l’air et la bouille rieuse.


  La femme avait blêmi, et lorsque son fils ne fut plus à portée de voix, elle s’adressa d’un ton angoissé à son mari.


  — Ça recommence, Rolio ! Tu ne vas pas me dire que c’est encore une coïncidence, cette fois ?


  — Non, je ne peux plus dire ça.


  — Mais qu’est-ce que c’est, alors ? Qu’est-ce qu’il lui arrive ?


  Elle semblait désemparée et l’homme s’assit à ses côtés, lui prenant les mains dans un geste de réconfort.


  — C’est un don, Cora. Une bénédiction.


  Elle le dévisagea d’un air perdu.


  — Je ne comprends pas, souffla-t-elle.


  — Alyon n’est pas le seul enfant à avoir cette particularité. J’ai fait monter une commission d’enquête et il n’y a pas moins d’une douzaine de cas répertoriés. Tous sont capables de deviner des événements qui ne se sont pas encore produits.


  — Tu as mis en place une commission pour… Pourquoi est-ce que tu ne m’en as pas parlé ?


  — J’allais le faire. Je n’ai reçu le rapport de confirmation qu’hier.


  Cora regarda son fils qui jouait toujours avec insouciance.


  — Un don ?


  Elle semblait se débattre avec cette incroyable notion.


  — Oui, un don. Un don de cette formidable planète, rit-il, essayant de faire partager son enthousiasme à sa femme. Ils peuvent prédire le futur ! Comme étaient censés le faire ces prêtres de l’antiquité pré-spatiale. Comment s’appelaient-ils, déjà ? Des oracles, non ?


  Le retour au présent se fit en douceur. Son escapade vers les premières années de la colonisation de Kirion n’avait duré que quelques minutes, aussi Silea demanda-t-elle à son examinatrice si ce laps de temps avait été suffisant à la collecte de ses données. Celle-ci acquiesça d’une voix distraite, visiblement contrariée par les résultats affichés sur ses écrans. Au bout d’un moment, elle se fit apporter un nouvel analyseur et remplaça celui que portait Silea. Elle ne précisa pas le pourquoi de cette décision et se contenta de remplir un quelconque formulaire lorsque l’échange fut terminé.


  — L’autre appareil est défectueux ? s’enquit la jeune Olienne, lassée de rester dans l’ignorance. Est-ce qu’il va falloir recommencer ?


  — Non, ce ne sera pas nécessaire. Quelle époque avez-vous observée, pendant votre transe ?


  — C’était une vision sur un événement qui a eu lieu environ dix ans après l’arrivée de mes ancêtres sur Kirion.


  La scientifique releva la tête et la fixa avec un mélange d’incrédulité et d’agacement.


  — Vous prétendez avoir vu des faits qui se sont déroulés il y a trois cents ans ? C’était bien avant votre naissance…


  — Effectivement, je ne suis pas si vieille que ça, confirma Silea d’un ton sec.


  Après un mouvement d’humeur, la sceptique finit par noter dans son formulaire cette réponse qui ne la satisfaisait pas. Elle s’attela ensuite à une nouvelle phase de calibration.


  — Vous ne voulez pas savoir ce que j’ai vu ? s’étonna la jeune Olienne.


  — Non, c’est inutile pour l’expérience d’aujourd’hui.


  Ainsi il ne servait à rien de choisir, comme cible de ses transes, des éléments susceptibles de comporter des informations pertinentes pour leurs recherches. Ceux qui l’étudiaient partaient sans doute du principe que ce qu’elle glanait par le biais de son don ne constituait pas des données sûres. Elle avait visé l’apparition des premiers Oracles dans un effort de coopération, mais elle garderait pour elle ce que le passé lui avait révélé. Pendant la seconde partie du test, puisqu’elle était libre d’orienter ses visions comme bon lui semblait, elle creuserait la notion de capture d’un Érythro que lui avait inspirée Madeo, la veille. Espérant ne pas tomber sur un blocage, elle s’élança vers le futur dès que son examinatrice lui en donna le signal. Après quelques recherches infructueuses, elle dénicha une scène prometteuse.


  La meute cheminait à pas lents sur la gangue, sans désordre, sans bousculade, sans autre motivation apparente que celle de parvenir à une nouvelle destination. Chaque créature avançait dans une sorte de léthargie, indifférente à ses congénères, n’effectuant que les mouvements nécessaires à sa progression. Leurs quatre courtes et puissantes pattes se levaient et s’abaissaient sans précipitation, les sortes de crampons par lesquels elles se terminaient s’écartant pour épouser la matière rigide du sol. On imaginait sans mal ces pointes s’enfoncer dans la terre meuble des territoires humains ou s’attaquer aux matériaux résistants des combinaisons de sortie. Quatre autres appendices partaient du dos de ces créatures et oscillaient tels des balanciers au gré de leur marche. À l’avant devait se trouver leur tête, cette espèce de corolle de défenses suintantes qui entourait l’imposante articulation leur servant de mâchoire. Leur peau épaisse évoquait davantage une résine que du cuir, découpée en plaques qui glissaient les unes sur les autres et luisaient par endroits d’un liquide blanchâtre.


  Franchissant une frontière invisible, les Érythros se figèrent soudain tandis qu’une imperceptible alerte se propageait parmi eux. Non loin se tenait un groupe d’humains, immobiles comme autant de proies offertes. La meute s’élança comme un seul corps et se rua vers la cible dévoilée sans autre son que le martèlement de sa course. Les humains ne bougeaient pas, les créatures franchissaient à vive allure la distance qui les séparait d’eux, et il semblait que rien ne devait arrêter cette charge meurtrière.


  À point nommé, le sol explosa sous les pattes des attaquants, brisa leur lancée et décima leurs rangs. De nombreux corps furent projetés et disloqués. La plupart ne se relevèrent pas. Mais une fois les déflagrations encaissées, survivants indemnes et blessés reprirent leur course sans fléchir leur direction. La meute était toutefois clairsemée et estropiée, faible menace pour ceux qui les attendaient.


  Aux côtés des unités du DICE, qui observaient la ruée sans broncher, se dressait un engin insolite : une sorte de long canon sophistiqué, posé sur un pied articulé par une fine mécanique d’engrenages. Une seule personne se tenait derrière l’appareil, mains immobiles posées sur les commandes. Lorsque les premiers Érythros survivants furent sur le point de les atteindre, Silea actionna cette arme étrange, dont la gueule cracha une masse informe qui s’éleva, s’enfla en l’air en une nuée de câbles et s’abattit avec fracas sur l’une des créatures. Celle-ci fut plaquée au sol sous le poids considérable du filet métallique qui l’avait frappée. Un treuil fut activé, tirant sur les robustes attaches qui reliaient la nasse au lanceur, fauchant et traînant à terre l’Érythro piégé qui malgré toute sa force, ne put se défaire des liens qui l’enserraient. Ses congénères ne connurent pas un meilleur sort, le feu des pulseurs accueillant leur arrivée à portée des humains. Silea joignit l’efficacité de sa transe active aux tirs de ses compagnons, et bientôt ne subsista plus de la meute que le spécimen qui se débattait en vain dans sa prison de câbles.


  — … pas la peine de continuer plus longtemps ! Oh, vous m’entendez ? J’ai dit…


  — Ça va, je vous entends, maintenant, s’agaça Silea qui émergeait tout juste. J’ai déjà prévenu que ça ne sert à rien de me parler, pendant que je suis en transe. Ce n’est pas noté, dans vos dossiers ?


  La scientifique eut au moins la décence de paraître embarrassée par ce reproche. Cependant, elle ne s’éternisa pas en excuses et se contenta de lui demander une fois de plus vers quelle période l’avaient amenée ses visions.


  — À quatre jours d’aujourd’hui, je pense, murmura la jeune Olienne qui réfléchissait déjà aux implications de ce qu’elle venait de voir.


  La scène à laquelle elle venait d’assister était une excellente piste. Une fois libérée de ce séjour au centre de recherche, elle ferait de longues vérifications pour s’assurer que c’était bien la voie idéale. Si un examen approfondi du futur confirmait la réussite et la faisabilité de l’expédition entrevue, elle irait en faire part à Niklos dès ce soir, ou au plus tard le lendemain. Impatiente de s’atteler à ce projet, Silea demanda à son examinatrice si la séance était terminée.


  — Vous pouvez enlever l’analyseur, mais j’aimerais que vous attendiez quelques minutes, avant de partir, répondit cette dernière d’une voix préoccupée.


  Cette fois encore, la scientifique se débattait avec certains résultats qui ne se pliaient pas à ses attentes. Après quelques tentatives de réglage qui n’eurent pas l’air de la satisfaire, elle décida d’appeler à la rescousse deux de ses collègues qui pénétrèrent dans la salle de test peu de temps après. L’un était un homme dont Silea ne se souvenait pas, mais l’autre était une femme sympathique nommée Liroanne. Elle salua la jeune Olienne d’un ton cordial, comme elle le faisait toujours, puis se détourna avec une moue d’excuse vers les écrans que pointait sa collègue.


  — Il y a un problème avec les lectures de granularité fine, expliquait celle qui avait mené l’expérience. J’ai fait deux collectes et j’ai changé l’AAC entre les deux, mais ça n’a rien arrangé. Les tracés sautent ponctuellement hors échelle, comme on peut le voir ici, par exemple.


  L’homme se pencha sur l’affichage et pianota l’interface pour afficher à son goût les données coupables. Liroanne observa par dessus son épaule, en silence d’abord, puis elle siffla soudain entre ses dents.


  — Oh merde, c’est vraiment pas de bol ! s’exclama-t-elle, avant d’expliquer sa réaction à ses collègues intrigués. Ce sont des artefacts de Lhorne.


  — Exact, fit l’homme, j’étais en train d’arriver à la même conclusion.


  — J’imagine que ces données sont perdues, maugréa celle qui les avait appelés.


  — Pas forcément, non, la contredit son collègue. Déjà, la dégradation est de moins de 8%, donc en appliquant une heuristique de lissage, les résultats restent exploitables. Ensuite, on doit garder les originaux et vérifier avec d’autres collectes qu’il n’y a pas de corrélation entre les artefacts et le phénomène étudié. Il n’y en a jamais, mais c’est la procédure - surtout sur un sujet aussi mal défini.


  Délaissant cette discussion, Liroanne offrit à Silea de la raccompagner jusqu’à la sortie du centre.


  — Des artefacts de Lhorne ? Qu’est-ce que c’est ? s’enquit la jeune Olienne, une fois sortie de la salle de test.


  — Le fléau des expérimentateurs de Kirion, sourit Liroanne. Ou une merveilleuse énigme pour les curieux comme moi. Ou si tu préfères une description plus terre-à-terre, c’est un effet parasite assez rare qui se manifeste de façon spontanée et aléatoire - ou en tout cas selon des causes encore inconnues - et qui dégrade les mesures des appareils quantatoniques. Autant dire la majorité de ceux qu’on utilise, du coup, sinon ce ne serait pas drôle. L’électronique basique est moins touchée, remarque. C’est Lhorne qui a décrit ce phénomène, il y a plus de deux cents ans. On appelle artefacts ce genre d’anomalies, donc tu comprends maintenant l’origine du nom.


  — Je comprends surtout que ça ne me concerne pas, du coup.


  — Peut-être pas. Les prochaines séances nous le diront. D’ici là, tu n’as plus qu’à attendre les conclusions de notre tambouille d’analyses et ta prochaine convocation.


  — Magnifique, j’en meurs d’impatience…


  L’écho des derniers tirs s’estompa, laissant place aux exclamations de victoire. Le dernier Érythro était à terre, les GUA n’avaient subi aucun dégât. Une confrontation qui tournait si totalement en leur faveur semblait presque trop belle pour être vraie. La raison de cette soudaine supériorité était pourtant simple. Cette fois-ci, ils avaient su à l’avance et en détail quelle serait la nature de l’adversaire, les mouvements qu’il ferait et l’instant précis auquel il viendrait. Ils avaient disposé de tous les éléments nécessaires à mettre en place la parfaite embuscade, juste revanche sur le traquenard dont le groupe de Niklos avait lui-même été victime.


  Mais le moment de se réjouir n’était pas encore venu. Restait encore à emballer le paquet qu’ils étaient venus récolter. Une tâche délicate, malgré l’entrave efficace que constituait le filet, car la créature n’entendait pas coopérer. En dépit de leur souple solidité, les câbles ployaient sous les assauts répétés de ses tentatives de libération. Sa gueule laissait de profondes marques sur les sections auxquelles elle s’attaquait, sinistres promesses qu’elle finirait bien par les trancher. Cravachées par le spectacle de cette furieuse efficacité, les unités se hâtèrent d’assembler une cage autour de leur prise monstrueuse. Les membres des deux GUA manœuvrèrent de concert pour positionner les lourdes parois de structuracier qui devaient former une caisse hermétique que même cette puissante créature ne pourrait pas endommager.


  Quelques efforts plus tard, cette boîte imposante, qui arrivait à hauteur d’homme, se retrouva soigneusement arrimée dans la soute de l’aéroglisseur, renfermant l’Érythro toujours pris dans le filet qui avait tenu bon. Tous se dépêchèrent alors d’embarquer dans le véhicule, impatients de quitter cette terre hostile avant qu’elle ne ripostât à l’affront qu’ils venaient de lui faire. Il leur fallut encore supporter le lent chemin du retour, Liyi ne pouvant pas négocier plus vite qu’à l’aller les nombreux obstacles qui parsemaient leur route. Au fur et à mesure, ceux-ci se firent de plus en plus rares et leur vitesse s’accrut, soulageant d’autant la tension qui s’attardait.


  Lorsque l’aéroglisseur quitta enfin la gangue, retrouvant à la fois le vert rassurant des plaines herbeuses et la sécurité des canaux de communication, le soulagement se propagea de façon palpable à son bord. Les membres du GUA 29 assuraient la surveillance de formalité à l’étage, il ne leur restait plus qu’un trajet de quelques minutes avant d’atteindre le DICE, et dans la soute, la créature capturée se tenait tranquille. Niklos n’avait donc pas de raison de retarder plus longtemps cette profonde satisfaction que constituait le retrait des casques après une mission menée à bien. Il fit signe à ses unités d’en profiter et leurs visages rassérénés émergèrent.


  Malgré l’avantage que lui conféraient ses facultés de précognition, Silea semblait aussi soulagée que les autres, plus peut-être, car elle portait une importante responsabilité dans cette entreprise. Elle répondait avec un faible sourire aux félicitations que lui adressaient ses camarades, la fatigue qui succédait à sa nervosité se faisant apparente. Niklos s’empressa de calmer un peu l’atmosphère de réjouissance qui ne devait pas s’enflammer prématurément, puis s’installa aux côtés de la jeune femme pour lui faire part de sa propre approbation, qu’elle avait amplement méritée.


  — C’était parfait, Silea ! Et crois-moi, je n’utilise pas souvent ce mot ! T’as bien gagné le droit d’être fière de toi. Je ne suis pas censé t’encourager à ça, mais pour une fois, je vais faire une exception.


  L’expression de la jeune femme s’éclaira en réaction à ces paroles chaleureuses.


  — Il n’y a plus qu’à espérer que cette capture nous sera utile, fitelle dans un effort de modestie.


  — Tu dois bien savoir si ce sera le cas, la taquina Niklos.


  — Les gens du centre de recherche seront très contents de cette prise et il va y avoir pas mal d’agitation autour, dans les prochaines heures. Mais à long terme, je ne sais pas encore quels bénéfices ils en tireront.


  — Ne t’en fais pas trop pour ça. Même si leurs études ne donnent rien, la réussite de cette mission va propulser le moral du DICE, et c’est toujours bon à prendre ! Et puis ça ne pourra que remonter ta côte. Tout le monde ne saura pas que tu as joué un rôle clé, mais Lohen sera au courant, lui. Les choses devraient s’arranger.


  Une ombre passa sur les traits de la jeune Olienne et le dépit s’installa dans sa voix.


  — Peut-être un peu, mais ça ne suffira pas. Étonné par ce pessimisme, le leader fronça les sourcils.


  — Elle s’est terminée si mal que ça, cette fameuse discussion ?


  — Oui et non. Je suis toujours au DICE, après tout. Mais il ne me fera pas confiance tant que je n’aurais pas cédé à sa fichue requête. Et je ne peux pas me permettre de le faire.


  Installé à son bureau dans la salle tactique, Ilorn Corlington fixait avec contrariété le rendez-vous imminent qu’annonçait le planning. Il avait fait son possible pour repousser l’échéance de cette entrevue et encourager Lohen à la déléguer, mais ses subtils efforts dans ce sens n’avaient pas suffi. Jetant un coup d’œil au fondateur qui débattait avec animation au cœur de la salle en compagnie de quelques membres du centre décisionnel, il envisagea un instant d’annuler la rencontre, prétextant un quelconque imprévu. Le secrétaire y renonça vite, cependant, car son employeur devinerait d’autant plus facilement son subterfuge qu’il connaissait déjà son point de vue sur cette affaire.


  Le jeune Shenung-Forr n’était pas toujours facile à cadrer, devoir qui faisait pourtant partie des fonctions que sa famille avait attribuées à Ilorn. Si Lohen affichait aujourd’hui une poigne de fer et un esprit aiguisé dans la gestion du DICE, son passé dépourvu de responsabilités rappelait que ce rôle ne lui était pas venu naturellement, et il fallait encore trop souvent le pousser à assumer les aspects de sa position qu’il appréciait le moins et qu’il considérait comme une perte de temps. Sa présence fréquente dans cette grande pièce plutôt que dans la tranquillité de son bureau personnel n’était que la moindre de ses entorses aux usages. Tout élément protocolaire le rebutait et Ilorn frémissait à l’idée des retombées qui auraient terni son image s’il n’avait pas parfois forcé la main au jeune homme.


  Il était tout de même malheureux de constater à quel point son employeur avait peu hérité des impeccables manières de ses parents. Ou même de leur intérêt pour les milieux financiers et politiques auxquels les exposait souvent leur implication dans la direction des grandes entreprises fondées par dame Shira. Toute famille comportait des moutons noirs et il avait longtemps semblé que Lohen, au contraire de son frère ou de sa sœur, n’entreprendrait jamais quoi que ce soit d’admirable au cours de sa vie. Une fois sorti du parcours éducatif général, il avait entamé des études en dilettante, choisissant ses cours sans orientation précise. Il s’était ingénié à échouer dans les matières qu’on avait voulu lui imposer, excellant pourtant dans celles qui attisaient son intérêt, et préférant surtout s’adonner à divers jeux de stratégie pour lesquels il était plus que doué. Une marotte qui aurait pu passer pour respectable s’il s’était cantonné aux classiques du genre, tels les échecs, ou s’il y avait accordé une attention plus raisonnable et privilégié des occupations plus sérieuses.


  Non content du manque d’envergure de son cursus universitaire, à peine un maigre diplôme en poche, il s’était ensuite consacré à sa seconde grande passion, les voyages. Prétextant tout d’abord des participations à de lointains tournois et compétitions, il ne s’était pas longtemps contenté de courts séjours à l’étranger. Il s’était mis à disparaître pour des mois entiers vers un bout ou un autre de la planète. À sa décharge, il ne profitait que peu des moyens de sa richissime famille, vivant en mode frugal de petits boulots variés ou des prix qu’il remportait. Cette période ne devait pas être temporaire, comme l’avaient espéré ses parents, et il avait sillonné Kirion pendant plusieurs années sans montrer de baisse d’intérêt pour ce mode de vie. Peu de temps avant l’apparition des Érythros, M. et Mme Shenung-Forr avaient renoncé à l’espoir que leur fils de vingt-sept ans finisse un jour par s’installer dans une occupation plus stable, à défaut de faire preuve d’ambition.


  Puis le massacre de l’île du Pas Tranquille avait déversé son incroyable violence sur ce monde en paix, choquant et éveillant brutalement certains esprits. Les Shenung-Forr avaient apporté leur soutien à la défense hyardaise qui peinait à se mettre en place, tant par philanthropie que pour protéger leurs intérêts, mais Lohen était allé plus loin. Un matin, il avait débarqué à l’improviste chez son père, un plan détaillé à la main et une plaidoirie aux lèvres. Son idée était de pousser les siens à engager leurs ressources, et surtout leur influence, dans la création d’un organisme de défense dont il avait élaboré la structure.


  Sa proposition avait été longuement évaluée par ses parents, sa grand-mère et leurs conseillers, et elle avait su remporter leur adhésion. Leur accord reposait néanmoins sur une condition non négociable : Lohen devait prendre la tête de cet organisme. Ce qu’il n’avait pas prévu. Sa famille avait fait valoir l’intérêt de mettre à profit ses talents avérés de stratège, passant sous silence qu’ils saisissaient l’opportunité de lui donner goût à ce genre de responsabilité. Ils l’avaient entouré de nombreuses personnes qualifiées, capables de compenser son manque d’expérience, et avaient exigé qu’il acceptât Ilorn comme secrétaire. Acculé, le jeune homme ne s’était pas senti le droit de refuser et avait pris les rênes du DICE, à contre-cœur dans un premier temps, puis avec une ardeur grandissante. Très vite, il avait montré qu’il pouvait mener l’organisme avec succès et il assumait parfaitement son rôle, malgré les manquements occasionnels pour lesquels Ilorn était chargé de le surveiller.


  Mais aujourd’hui, cette surveillance s’annonçait délicate car des tentations malvenues s’annonçaient en la personne de cette Silea Tirez, avec qui Lohen avait rendez-vous. La jeune femme n’était pas qu’un joli minois susceptible de piquer l’intérêt d’un homme. Elle représentait aussi l’exotisme d’un pays mal connu, dans lequel il était impossible ou presque de pénétrer pour un étranger, et constituait un rappel vivant que Kirion recelait encore de nombreux recoins à découvrir. Pour cette raison, lorsque Lohen avait découvert sa présence au DICE durant la soirée d’accueil, son envie de faire connaissance avec l’Olienne n’avait rien eu d’étonnant. Si Ilorn avait été outré par l’inexplicable hostilité qu’avait tout d’abord manifesté Silea, il en avait aussi été soulagé. Toutefois, le secrétaire n’avait pas eu le temps de se féliciter de cette complication évitée, car la jeune femme avait soudain changé d’attitude. Il avait alors pu constater de première main que son employeur était malheureusement loin d’être insensible au regard envoûtant de la jeune étrangère. Ainsi, celle-ci avait obtenu ce qu’elle voulait, un entretien en privé avec Lohen, qu’il avait fait de son mieux pour écourter.


  Ensuite, la situation s’était compliquée lorsque Silea avait révélé ses étranges facultés, quelques jours plus tôt. Pour sa part, il n’acceptait la réalité de cet impossible talent que parce qu’il savait le jeune Shenung-Forr assez malin pour ne pas se laisser berner par un artifice, même très élaboré. À présent, Ilorn ne savait pas ce qu’il devait redouter le plus, entre l’aura de mystère qui s’ajoutait à l’exotisme de la jeune femme et les risques diplomatiques que sa présence faisaient courir au DICE. Il estimait que son employeur aurait dû remercier l’Olienne pour ses services rendus en tant qu’unité d’action, puis la prier poliment mais fermement de regagner son pays. Mais il ne l’avait pas fait, bien entendu, preuve que sa curiosité l’avait emporté sur sa prudence. Le secrétaire avait donc fait son possible pour souligner les inconvénients de cette décision. Ses mises en garde n’avaient pas été tout à fait vaines, car Lohen s’était avisé qu’il devait au moins prendre certaines précautions. Pour ce faire, une entrevue avec l’Olienne était indispensable, et le fondateur avait refusé de lui déléguer cette tâche.


  Le secrétaire s’aperçut que l’heure de ce rendez-vous était venue et la porte s’ouvrit sur la source de ses inquiétudes. Il n’apprécia pas l’intérêt qui éclaira le visage de Lohen lorsqu’il vit la jeune femme, ni son empressement à terminer sa conversation en cours pour aller à sa rencontre. Pire encore, malgré la réserve qu’elle affichait, cette dernière tressaillit lorsque le fondateur l’accueillit avec chaleur. Cette subtile réaction n’échappa évidemment pas à Lohen, dont le sourire s’élargit encore d’un cran. Au moins l’Olienne conservaitelle une distance polie, mais Ilorn ne pouvait pas s’assurer que cette attitude perdurerait une fois qu’elle serait seule dans le bureau avec le jeune Shenung-Forr. Le secrétaire devait pourtant bien se résigner à ne pas pouvoir chaperonner leur discussion.


  Les choses se présentaient mal. Non seulement Silea était de nouveau harcelée de visions importunes, mais en plus elle soupçonnait Lohen de commencer à concrétiser ce futur qu’elle cherchait à éviter. Son accueil cordial et l’enthousiasme avec lequel il l’avait menée sans tarder jusqu’à l’intimité de son bureau étaient autant de signes en faveur de cette fâcheuse possibilité. Comme son statut au DICE était encore mal défini, elle devait trouver le juste comportement pour conserver la bonne opinion du fondateur sans encourager des intérêts plus personnels. Un exercice pour lequel elle se sentait peu douée, mais elle n’eut pas le temps de s’en inquiéter. Elle pressentit soudain que la discussion aurait un enjeu d’une tout autre nature. Un peu alarmée, elle se redressa dans son siège et décida d’attaquer bille en tête.


  — Vous m’avez fait venir pour une raison bien précise, n’est-ce-pas ? Pas juste pour discuter des capacités de prédictions dont je vous ai parlé la dernière fois.


  — Bien vu, mais j’imagine que c’était plutôt facile à deviner, fit Shenung-Forr avec un sourire en coin. Il en faudra plus pour me convaincre de la fiabilité de vos prévisions, mais on verra ça une autre fois. J’ai un peu réfléchi, depuis notre dernière conversation. Pas d’inquiétude, je ne vais pas revenir sur ma décision de vous garder ici. Par contre, il y a quelque chose que j’aurais dû faire ce jour-là : contacter votre Cercle. Je n’y ai pas pensé sur le coup, tant pis, mais il est encore temps de rattraper cet oubli. À vous de me dire si je peux le joindre directement - et si oui comment - ou si la procédure est plus compliquée.


  Silea le regarda avec une mine effarée, prise de court par cette idée saugrenue.


  — Vous voulez contacter le Cercle ? Je ne comprends pas pourquoi.


  Ce fut au tour du fondateur d’être surpris par sa réponse.


  — Non ? Pour discuter de votre présence ici et m’assurer que la situation ne pose pas de problème.


  — Je vous ai déjà dit que tout est en règle, objecta la jeune femme. Encore une fois, ils ne m’auraient pas laissée partir si je n’avais pas eu leur accord pour venir ici.


  Ce rappel ne sembla pas convaincre Shenung-Forr. S’il conservait l’attitude détendue et chaleureuse avec laquelle il l’avait accueillie, cela ne l’empêcha pas d’insister.


  — Une vérification supplémentaire ne coûte rien, et ça pourrait m’éviter des complications.


  — Dites plutôt que vous ne me faites toujours pas confiance, accusa Silea, piquée au vif.


  — Ce n’est pas une question de confiance, soupira-t-il. Même si je dois bien avouer que j’aimerais autant avoir une confirmation officielle de votre histoire. J’essaie juste de faire au mieux pour protéger les intérêts du DICE.


  La jeune Olienne fronça les sourcils, contrariée de constater qu’il ne se contenterait pas de sa parole. Puisqu’il insistait, elle était obligée de lui faire comprendre qu’elle ne pouvait pas se permettre d’impliquer les siens.


  — Pourtant, c’est une très mauvaise idée. Ce que j’aurais peut-être dû préciser, c’est que je suis détachée du Cercle pour toute la durée de mon séjour ici. Du coup, je ne bénéficie ni de son soutien, ni de ses services. Je peux toujours lui faire parvenir des informations si je le souhaite, mais on ne me répondra pas et je suis censée me débrouiller seule si j’ai des problèmes.


  Son interlocuteur prit un air sceptique, voire un rien soupçonneux.


  — Vous n’allez pas me faire croire que vous ne pouvez même pas les appeler à ma demande et leur expliquer que je voudrais leur parler au nom du DICE ?


  — Bien sûr que je pourrais le faire, mais le résultat ne serait pas celui que vous espérez. D’une part, je ne pense pas qu’on acceptera de vous parler, et d’autre part, le conseil va très certainement décider que cet appel est le signe que ma venue ici est un échec. Au final, vous n’aurez rien gagné et je suis sûre qu’on m’ordonnera de rentrer.


  — Vous ne croyez pas que vous exagérez ? fit Shenung-Forr avec incrédulité. Même en admettant qu’on me raccroche au nez - et je trouverai ça un peu gros - ça m’étonnerait beaucoup qu’on vous fasse revenir à cause de cette tentative de contact.


  — Vous ne comprenez pas. C’est seulement parce que le Premier a appuyé ma demande que le Cercle a accepté mon départ. Le conseil et la Régulatrice sauteront sur la moindre excuse pour me ramener.


  — Vraiment ? Vous ne croyez pas que vous vous accordez un peu trop d’importance ?


  — Je suis une Oracle de rang 2 ! protesta Silea, outrée par cette accusation. Non seulement c’est le deuxième plus haut rang du Cercle, mais en plus je passerai au rang 1 dès que…


  Elle s’interrompit en le voyant plisser les yeux, s’apercevant qu’il venait de la piéger. Sa position très élevée au sein du Cercle ne pouvait pas apaiser ses craintes de complications diplomatiques, aussi ne l’aurait-elle pas révélée sans cette provocation délibérée.


  — Dès que quoi ? relança-t-il d’une voix coupante.


  — Dès que j’aurai fini ma formation, souffla-t-elle, espérant qu’il n’insisterait pas sur le sujet.


  Mais il le fit, et d’un ton trop défiant pour qu’elle ne sentît pas que la situation dérapait.


  — Votre formation ? On dirait pourtant que vous maîtrisez déjà très bien vos facultés.


  Si elle restait trop évasive, il risquait de tirer des conclusions bien pires que si elle s’expliquait avec soin.


  — Il n’y a pas que cette maîtrise qui compte. Nous devons aussi acquérir les connaissances et l’expérience qui nous seront nécessaires à assumer nos futures responsabilités. La place d’un Oracle dans le Cercle est déterminée par la puissance de son don, mais nous faisons notre apprentissage au rang inférieur de celui qui nous est destiné. Monter d’un rang est la marque que cette formation est terminée.


  Elle venait de lui dévoiler plus d’informations sur ses pairs qu’elle n’avait jamais prévu de le faire, et pourtant il n’était toujours pas satisfait.


  — C’est très intéressant, mais je voudrais surtout savoir quel rôle joue une Oracle de rang 1.


  — Vous le savez déjà, se défendit-elle, lassée de la méfiance qu’il lui témoignait. C’était écrit dans votre dossier, l’autre jour.


  Son expression ne se fit pas plus affable et il commençait même à avoir l’air furieux.


  — Conseillère gouvernementale, alors ? Ou peut-être que je devrais dire « décisionnaire » ?


  Où voulait-il en venir ?


  — Le Cercle n’est pas le gouvernement, objecta Silea. « Conseiller » est un terme plus approprié que…


  — Laissez-moi résumer, la coupa-t-il d’une voix blanche de colère. Votre don est considéré comme l’un des plus puissants qui existent, vous serez bientôt au plus haut niveau d’une institution prestigieuse, et cette position fera de vous un membre important du gouvernement olien - inutile de vous cacher derrière le mot « conseiller », je ne suis pas stupide. Et bien sûr, vous avez soigneusement évité de me raconter tout ça !


  — Qu’est-ce que vous sous-entendez ? Il n’y a rien de nouveau là-dedans, vous connaissiez déjà l’importance des Oracles en Terre d’Olie et je n’ai jamais caché mon rang.


  — Ne vous foutez pas de moi ! Parler de rang 2, ça ne veut rien dire, sans contexte ! Faire partie d’une institution qui comprend des dignitaires, c’est une chose, mais avoir un statut aussi haut… Je pouvais encore comprendre que votre Cercle laisse venir au DICE une Oracle pas très importante : c’est bien comme ça que j’avais interprété votre histoire et vous avez tout fait pour m’y encourager. Vous dites peut-être la vérité quand on vous y force, mais ça ne vous empêche pas de cacher tout ce que vous pouvez. Vos maîtres vous ont bien formée, vous serez comme un poisson dans l’eau, parmi les politicards, railla-t-il.


  Estomaquée par cette dernière remarque, Silea ne se ressaisit pas à temps pour lui rétorquer que c’était l’hôpital qui se moquait de la charité. Shenung-Forr se leva, appuya ses mains sur son bureau, et la fixant avec une furieuse intensité, il poursuivit :


  — Tout à l’heure je vous ai demandé de m’établir un contact avec le Cercle. À présent j’exige que vous le fassiez. Refusez, et le DICE se passera de vous.


  Un ultimatum, voilà où ils en étaient. Pourtant, Silea ne ressentait pas la même pression temporelle que lors de leur précédente confrontation.


  — Je vois, fit-elle d’une voix prudente. Laissez-moi deux minutes.


  Sans attendre sa réponse, elle s’adossa, baissa les yeux et entra dans une transe passive légère. Elle ne pouvait pas y rester très longtemps et ne verrait pas aussi clairement l’avenir que dans un mode plus profond, mais cela suffirait pour l’aider à prendre sa décision. Faisant un tour rapide des ramifications possibles du futur, elle détermina les issues probables de l’alternative que lui imposait Shenung-Forr. Si elle cédait à son exigence, il était probable que le Cercle annulerait son autorisation de rester au DICE. Et d’un autre côté, il semblait que le fondateur était en réalité en train de bluffer.


  — Je ne peux pas accepter, dit Silea en revenant au présent. Le risque qu’on me rappelle est trop grand. Et vous m’avez assuré tout à l’heure que vous ne changeriez pas votre décision de me garder au DICE.


  — C’était avant de découvrir que vous êtes une foutue dissimulatrice ! grinça-t-il, n’appréciant pas le rappel de ses paroles précédentes. Et vous osez parler de confiance ?


  — C’est vous qui exagérez, maintenant, le contredit la jeune femme d’une voix qui appelait à la raison. Je suis de plus haut rang que vous ne le pensiez ? Et alors ? Ça ne change pas grand-chose. Mes supérieurs m’ont donné la permission de venir ici, et c’est tout ce qui compte.


  Shenung-Forr se rassit, mais colère et méfiance assombrissaient toujours son visage.


  — Très bien, restez donc au DICE, si vous y tenez tellement. Après tout, je me doute bien que vous allez me créer un paquet d’ennuis, si je vous mets à la porte.


  Était-ce la raison pour laquelle il n’avait fait que bluffer en posant son ultimatum ? Silea n’eut cependant pas l’occasion de se défendre de cette injuste accusation.


  — Par contre, poursuivait Lohen, je retire ce que j’ai dit, à propos de vos prédictions. Adressez-vous à Niklos Fushua ou à Corvel Tongshu, si vous avez des suggestions. Nous n’avons plus rien à nous dire.


  Niklos se taisait tandis que Silea finissait de résumer à voix basse sa désastreuse entrevue avec Shenung-Forr. Le récit de la jeune femme était une surprise. Il savait que l’atmosphère s’était dégradée entre elle et le dirigeant du DICE, mais il ne s’attendait tout de même pas à un tel conflit. Pour sa part, même s’il comprenait que Silea n’eût pas envie de dévoiler tous les secrets des Oracles, il voyait aussi très bien pourquoi le fondateur avait aussi mal réagi. Ce n’était cependant pas le moment d’essayer de l’expliquer à l’Olienne qui n’avait toujours pas digéré cette confrontation. D’autant qu’il l’estimait de bonne foi lorsqu’elle affirmait que contacter les siens ne pouvait que mal se terminer, ce qui signifiait qu’elle se trouvait dans une impasse.


  — C’est vraiment crétin, un manque de confiance pareil ! conclutelle d’un ton acerbe.


  — Tout doux, avec les jugements, tempéra Niklos. Lohen est loin d’être un crétin, comme tu dis, et je suis sûr que tu le sais. Ça ne te plaît pas, mais il a ses raisons.


  — Tout ce que je sais, c’est qu’il a un drôle de culot de m’accuser d’être malhonnête alors qu’il est lui-même aussi retors !


  Le leader se rendit compte qu’en abordant ce sujet, il n’avait fait que plomber le moral de Silea qui avait pourtant bien mérité de se réjouir de sa performance du jour. L’aéroglisseur était maintenant tout proche de la base et il essaya de ramener la conversation à un ton plus léger.


  — C’est sûr que c’est un personnage intéressant. Et sur plusieurs plans. Dommage qu’il soit un peu trop jeune pour moi, insinua-t-il avec un clin d’œil.


  Silea le regarda d’un air étonné et sa réponse ne fut pas celle qu’il attendait.


  — Je ne savais pas que tu t’intéressais aux personnes de ce milieu, Niklos. Tu dis ça juste parce que c’est un Shenung-Forr ?


  — Je dis ça pour plaisanter et te surprendre un peu, expliquat-il avec une grimace. Tu sautes quand même sur des conclusions bizarres.


  — Oh, fit-elle au bout d’un moment. Compris. Mais de toute façon, est-ce que tu ne passes pas beaucoup de temps avec un certain bel inconnu ? ajouta-t-elle d’un ton taquin, acceptant de rentrer dans son jeu.


  — Ça, ma fille, ça ne te regarde pas, répliqua-t-il avec une contrariété feinte. D’ailleurs, on est arrivés. Allez, tout le monde, on se bouge ! continua-t-il plus fort. On a encore une livraison à terminer.


  La dernière étape de cette expédition se déroula sans plus de difficulté que les autres. Les deux GUA eurent tôt fait de remettre leur colis très particulier au centre de recherche, et tous se laissèrent enfin aller à l’exultation de cette étonnante réussite. Les félicitations pleuvaient sur Silea de la part de ceux qui connaissait son véritable rôle dans cette entreprise, et même Corvel Tongshu lui adressa quelques compliments bourrus. Cependant, la bonne humeur de la jeune Olienne était altérée par le rappel de son altercation avec Shenung-Forr. Au moins n’était-elle plus hantée par des visions d’une relation entre elle et Lohen, mais elle n’arrivait pas à s’en réjouir.
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  Ils croyaient bien faire, mes chers amis du Cercle. Mais je leur faisais un peu peur, ils ne supportaient plus ma présence. Je le percevais à peine, mais c’était déjà trop. Au fond, je suis beaucoup mieux ici, une patiente parmi d’autres.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Un jour après la capture.


  L’Érythro se tenait immobile au centre de la pièce où on l’avait enfermé. Les parois lisses et sans fenêtres qui l’entouraient expliquaient peut-être son manque d’intérêt pour le lieu. Pourtant, de l’eau et différentes substances prélevées dans son milieu naturel avaient été mises à sa disposition. Il avait malmené les bacs qui les contenaient, puis avait délaissé le tout. Entouré des débris de récipients mêlés aux fragments de pseudo-végétation érythrose, il restait debout, ne semblant connaître que cette posture, et ne remuait pas beaucoup plus que s’il avait été de pierre.


  La salle de détente était presque déserte, en cette heure tardive. En dehors de Silea, Ranie et Solvenal, un seul autre groupe occupait les lieux ; des personnes installées à l’autre bout de la pièce et dont les barrières sonores gommaient la conversation. Les trois amis avaient oublié leur présence et bavardaient librement. À leurs côtés, la table basse diffusait les flux médiatiques pour lesquels ils l’avaient programmée. De temps à autre, ils jetaient un coup d’œil aux informations qu’elle projetait pour savoir si un reportage intéressant commençait, mais n’y accordaient que peu d’attention et en avaient réglé le son à la limite de l’audible.


  Quelques verres vides montraient qu’ils étaient là depuis plus d’une heure. L’attitude de Ranie se faisait encore plus relâchée que d’ordinaire, preuve qu’elle ne s’était pas contentée d’eau. Elle en oubliait même de surveiller un peu son langage, alors qu’elle le faisait habituellement par égard pour Sol. Cependant, son ami semblait davantage troublé par la nature de ses confidences que par sa façon de les narrer. La Neverdienne s’en rendit compte et y réagit d’un ton plus résigné que défensif.


  — Je sais bien que c’était une connerie. On a merdé, c’est clair. Mais bon, ça arrive. Moi, je vous raconte ça parce que ça risque de pourrir un peu l’ambiance, les prochains jours. Et encore… Il est pas con, Yoki, il va laisser couler.


  Elle haussa les épaules avec fatalisme, puis lorgna d’un œil morose son verre vide. Malgré son apparente désinvolture, Silea devinait que son amie regrettait amèrement sa brève liaison avec le jeune homme.


  — Mais je ne comprends pas, amie Rackenaelle, intervint Sol, perplexe. Que vas-tu faire, à présent ? Tu ne peux pas agir comme si rien ne s’était passé.


  — Ben si. Tu veux que je fasse quoi, de toute façon ? J’ai déjà un mec, et Yoki a une minette. On va pas tout gâcher juste parce que ça nous démangeait un peu trop fort.


  Le Karovien parut embarrassé par la franchise brutale de la jeune femme.


  — J’avoue que toute cette situation me dépasse, dit-il en secouant la tête. Je m’efforce de ne pas juger tes actions, mon amie, mais il me semble qu’un couple doit se bâtir sur des fondations saines. Jamais je ne pourrais envisager de trahir ainsi ma douce épouse. Et si par malheur je succombais à ce genre de tentation, je me devrais de lui avouer ma faute et de quérir son pardon.


  — Tu rigoles ? rétorqua Ranie. T’arriverais seulement à lui faire de la peine. Si c’était mon mec qui faisait la connerie, du moment que c’est pas sérieux et que ça dure pas, moi je voudrais pas savoir. T’en penses quoi, Silea ?


  — Je ne sais pas trop, répondit l’interpellée d’un ton prudent, ne désirant pas prendre parti. En Terre d’Olie, on a coutume de dire : ce qui ne se sait pas ne se juge pas. Mais de ce côté-là, il ne vaut mieux pas nous prendre en exemple, ajouta-t-elle avec une grimace.


  — Tiens, c’est bien la première fois que je t’entends dire du mal de ton pays !


  Ranie devait être heureuse d’avoir trouvé un moyen de détourner la conversation car elle se mit à interroger la jeune Olienne sur les mœurs de sa patrie. Comprenant que son amie avait besoin de cette diversion, Silea accepta de dire quelques mots sur le sujet.


  — Dans l’ensemble, les choses ne sont pas très différentes de ce que j’ai pu voir ici, commença-t-elle. À part dans les plus hautes couches sociales. Là, c’est juste horrible de voir à quel point la plu-part des gens se marient par pur intérêt. Il y en a qui se contentent de choisir un conjoint d’un statut au moins égal au leur. C’est déjà… discutable. Mais certains s’acharnent à trouver les meilleurs partis, les unions les plus avantageuses, comme s’ils étaient en train d’acheter un produit et qu’ils voulaient être sûrs d’en avoir pour leur argent. Vous imaginez les effets pervers que ça entraîne… Je ne comprends même pas comment nous en sommes arrivés là. Les Sahriens n’étaient pas comme ça.


  — Merde, c’est moche, commenta Ranie d’une voix pâteuse. Ça te concerne pas, j’espère ? Tu fais pas partie de ce bordel-là ?


  — Hélas, si. Mais ce système me dégoûte et je ne veux pas en entendre parler.


  — T’as bien raison ! l’approuva la Neverdienne.


  — J’imagine qu’il est parfois difficile de ne pas se conformer à la majorité, fit remarquer Sol. Tes pairs exercent-ils sur toi beaucoup de pression pour te plier à leurs vues ?


  — Ça va, je n’ai pas trop à me plaindre, éluda Silea, peu désireuse d’évoquer les situations grotesques qu’elle avait pu rencontrer.


  De nouvelles questions lui furent épargnées car un reportage diffusé en sourdine attira l’attention de Ranie. Elle augmenta le volume sonore, et tous trois suivirent les informations présentées. Le sujet concernait la lutte contre les Érythros dans sa globalité, raison pour laquelle la Neverdienne s’y était intéressée. Les journalistes dressaient un bilan de la situation actuelle, présentant l’état des différents fronts d’invasion et leurs conséquences sur les populations concernées.


  Le malheur ne faisait pas preuve d’originalité et c’était toujours l’Union Aigane qui souffrait le plus de l’affrontement. Certes, le Hyarde avait perdu davantage de territoire. Mais il avait surtout cédé des zones à faible densité urbaine, tandis que les Érythros avaient détruit plusieurs villes aiganes.


  À la naissance du conflit, le choc provoqué par la toute première offensive avait plongé l’Union Aigane dans une stupeur endeuillée. Il lui avait été difficile de mettre en place une défense efficace. Puis l’invasion avait continué à progresser et il lui avait bien fallu s’organiser avec plus d’énergie. Mais une sourde panique avait entravé les efforts des Aigans et ils avaient payé cher ce manque de sang-froid. Les Érythros semblaient d’ailleurs avoir flairé la vulnérabilité particulière de cet État, tant leurs assauts y avaient été et étaient encore virulents. Les pays limitrophes étaient intervenus pour aider l’Union Aigane à se ressaisir, même les plus frileux des acteurs gouvernementaux étrangers ne parvenant pas à se cacher derrière des arguments de non-ingérence.


  La situation avait donc paru s’améliorer un peu, dans un premier temps, mais les derniers constats peignaient le portrait d’un pays au bord du gouffre. La population vivait dans la terreur grandissante de voir les Érythros emporter une ville de plus. Des émeutes de plus en plus nombreuses secouaient les rues, provoquées par des raisons aussi variées que désespérées. Les gens se révoltaient contre leur gouvernement qui ne les protégeaient pas, contre les autres nations qui ne les soutenaient pas assez, contre les enrôlements forcés qui se faisaient de plus en plus importants, bref, contre l’injustice de la catastrophe qui les tenait à la gorge. La menace sans visage qu’étaient les Érythros ne suffisait plus à porter la responsabilité de leurs malheurs, et dans leur panique, ils s’en prenaient à qui ils pouvaient.


  Cette première partie du reportage conclut sur la détresse évidente de ce pays qui ne serait peut-être bientôt plus en mesure de faire face à l’invasion sans une assistance mondiale beaucoup plus conséquente que celle qu’on lui prêtait à l’heure actuelle.


  Le cas du Hyarde fut ensuite abordé. Si cet État se trouvait en beaucoup moins mauvaise posture que sa voisine, un examen plus approfondi de sa situation s’avérait décourageant. Malgré une résistance plus efficace, les Érythros continuaient à le grignoter sur les quatre fronts qui l’infectaient. Le rapport de force restait donc en faveur de l’ennemi, alors que les ressources du Hyarde commençaient à montrer leurs limites. L’économie du pays souffrait déjà des conséquences du conflit et le gouvernement peinait à maintenir ses défenses, sans parler de les améliorer.


  Du fait de son statut particulier, le DICE coûtait beaucoup moins au Hyarde que les structures nationales qui tenaient les autres fronts. Cependant, les avis sur l’organisation divergeaient beaucoup. Les plus optimistes y voyaient le meilleur moyen de contrer les Érythros et de mettre au point des innovations technologiques qui permettraient de prendre l’avantage. Les critiques lui reprochaient d’accaparer une trop grande portion du capital scientifique. Certains l’accusaient même de ne pas diffuser ses meilleures découvertes, soit disant pour attirer encore plus de volontaires en affichant de meilleurs résultats que les autres structures défensives. D’autres soulignaient avec fatalisme que, les fondements du DICE s’appuyant sur donation et bénévolat, on ne pouvait pas espérer voir cette solution se généraliser et qu’on pouvait même craindre que l’organisme ne perdure pas.


  Le bilan n’était donc pas beaucoup plus positif de ce côté-là. Le Hyarde devait stabiliser au plus vite l’avancée des Érythros, ou ce pays parmi les plus prospères de Kirion risquait de tirer toute l’économie mondiale vers le bas.


  Sur la Terre d’Olie, les journalistes n’avaient que peu de faits à rapporter. Les tranchées emplies de feu de Colsine repoussaient toujours les Érythros, mais ne les empêchaient pas de commencer à les contourner. Ces mesures de protection extrêmes n’avaient fait que donner un sursis aux Oliens et nul n’envisageait de les déployer ailleurs. Le gouvernement olien refusait de communiquer sur l’invasion, se bornant à déclarer qu’il recherchait une solution au problème et qu’il ne manquerait pas d’avertir ses voisins s’il en trouvait une. Il était impossible de connaître les répercussions exactes de l’invasion sur le pays, en dehors des conséquences évidentes de sa défense à double tranchant. Pour permettre la mise en place des tranchées radioactives, une partie de la population avait dû être déplacée et des infrastructures importantes avaient sans doute été perdues - possibilité corroborée par la baisse de certaines exportations.


  Au grand soulagement de Silea, le reportage ne s’appesantit pas en spéculations ou accusations sur le mutisme olien. En revanche, il enchaîna sur un autre constat alarmant, celui de la propagation érythrose dans la mer. À force de se focaliser sur l’invasion continentale, on oubliait parfois la colonisation des fonds marins, qui s’opérait avec beaucoup plus de discrétion. Aucune attaque ne venait frapper les navires ou submersibles qui s’aventuraient dans les eaux conquises. À leur bord, on constatait en revanche le même effet de parasitage des appareils qu’à terre, plus ou moins fort en fonction de la profondeur des flots. Mais surtout, la vie sous-marine se trouvait chassée par les espèces érythroses et la pêche à proximité des zones infectées en pâtissait. On commençait à s’inquiéter des possibilités d’invasion par contamination maritime dans des pays pourtant éloignés du conflit. Après tout, on ne savait toujours pas comment les Érythros agressifs, de toute évidence terrestres, avaient débarqué sur les continents.


  Après ce bilan qui n’était pas pour remonter le moral des spectateurs, les journalistes s’attachèrent à présenter des faits plus encourageants. Tout d’abord, on avait constaté une baisse de l’offensive érythrose générale au cours des dix derniers jours. Il était encore trop tôt pour savoir s’il fallait y voir une tendance durable plutôt qu’une variation éphémère, mais sur les différents fronts, on respirait un peu plus librement.


  Les trois amis commentèrent ces propos avec enthousiasme. Au DICE, les attaques avaient été deux fois moins nombreuses et aucune n’avait fait beaucoup de dégâts. Dans le même temps, les visions de Silea s’étaient faites un peu plus claires et elle avait même permis au centre décisionnel d’anticiper certaines des dernières alertes. Personne n’osait encore espérer que cette accalmie se prolongerait, mais le moral était à la hausse, ce à quoi la capture de la veille avait également contribué.


  Les trois jeunes gens furent d’ailleurs agréablement surpris lorsque le reportage relata cet événement. Le service de communication du DICE avait dû faire parvenir la nouvelle aux médias, même si le centre de recherche avait à peine débuté son étude du spécimen capturé. L’information fut relayée avec beaucoup d’enthousiasme et les journalistes en tirèrent une telle profusion de perspectives aussi farfelues qu’optimistes que Silea commença à s’inquiéter. Il lui semblait qu’ils nourrissaient le public de promesses que le DICE n’allait pas pouvoir tenir. Le dernier bénéfice possible évoqué dans le reportage lui parut même aberrant, et pas seulement parce que ce fut Cassia Mahauri, principale représentante des partisans pour une Entente Pacifiste, qui l’aborda.


  — Il ne fait aucun doute, disait-elle, qu’emprisonner un Érythro ne doit avoir qu’un but : celui que nous espérons tous, à l’Entente Pacifiste, et qui est la seule solution à la fin des hostilités. Il est plus que temps que les chercheurs se concentrent enfin sur le problème de la communication entre humains et Érythros. Lorsque ce problème sera réglé, nous pourrons engager un dialogue avec eux et trouver le meilleur moyen de mettre fin à cet horrible conflit. Kirion est vaste, il y a bien assez de place pour deux formes de vie. Si nous pouvions leur faire comprendre qu’un partage amical est possible, je suis persuadée qu’ils ne rejetteraient pas cette opportunité. Ils subissent de lourdes pertes, eux aussi, et il n’y a pas de raison qu’ils pleurent moins leurs morts que nous.


  — Pourtant, intervint le journaliste qui l’interviewait, selon la plupart des théories actuelles, les Érythros ne seraient pas assez intelligents pour qu’on puisse leur parler.


  — Des affirmations ridicules qui sont complètement démontées par les faits ! s’emporta Cassia Mahauri. On voudrait nous faire croire que des êtres non-intelligents peuvent organiser des attaques de cette ampleur ? La vérité, c’est que ces mensonges sont propagés par ceux qui n’ont aucun intérêt à trouver un accord amiable. Ceux qui préfèrent anéantir toute une nouvelle forme de vie plutôt que de partager leur capital ! Et pour que ces personnes puissent conserver leurs richesses, les recherches sur un moyen de communication sont retardées, et nos défenseurs et les Érythros s’entre-tuent inutilement !


  — Il est vrai que beaucoup voudraient faire payer aux Érythros le mal qu’ils ont fait et se soucient peu de savoir s’il est possible de leur parler.


  — Nous savons très bien que ce sont eux, les agresseurs, répondit la représentante d’un ton raisonnable. Nous ne cherchons pas à les excuser, même si nous pensons que leur réaction provient sans doute d’un malentendu, et peut-être d’une provocation inconsciente de notre part. Mais admettons que j’accepte de les considérer uniquement comme des ennemis. Même dans ce cas, n’est-il pas évident qu’il vaut mieux essayer de négocier ? À l’Entente, nous ne demandons pas plus : qu’on évite de poursuivre une guerre insensée en établissant une communication avec les Érythros. J’ose espérer que c’est la raison pour laquelle le DICE a décidé de faire un prisonnier. L’Entente a toujours eu des doutes sur les motivations de cet organisme, mais s’il nous montre que nous nous trompons, nous en serons très contents. Nous en saurons plus en voyant la façon dont il traite ce captif…


  Sa dernière phrase éveilla des échos inquiets dans l’esprit de Silea.


  — Conneries, marmonna alors Ranie en baissant le volume sonore. Qu’est-ce qu’elle croit, celle-là ? Qu’elle a qu’à ramener sa belle gueule pour qu’on finisse tous en chantant main dans la main avec les Érythros ?


  — Je n’ai jamais pu comprendre ces gens, approuva la jeune Olienne. Ils ne se rendent pas compte que si les choses étaient aussi simples qu’ils le disent, on en aurait fini depuis longtemps ?


  — Leurs arguments sont motivés par un désir de trouver une solution idéale et par une peur des profiteurs, tempéra Sol. Et les profiteurs existent, aussi peut-on au moins comprendre cette crainte. Néanmoins, il est plus difficile de leur pardonner de porter jugement sur une situation dont ils semblent mal informés. Pourtant, leurs discours commencent à convaincre ceux qui désespèrent de voir une fin rapide au conflit.


  — Pas la peine de leur chercher des excuses, objecta Ranie. Y a des illuminés complets, dans ce groupe. Cassia Mahauri fait la raisonnable devant les médias, mais dans l’Entente, y en a qui seraient prêts à se faire sauter la cervelle pour rendre aux Érythros la planète qu’on leur a volée.


  — C’est malheureusement vrai, soupira Sol. Le problème est que l’Entente Pacifiste regroupe sans distinction tous ceux qui souhaitent une résolution de la lutte qui épargne les Érythros. Les plus extrêmes ont une opinion qui fait froid dans le dos.


  — En attendant, dit Silea, ce sont les modérés qu’on entend dans les médias, et je n’aime pas trop leurs tentatives pour forcer les recherches du DICE dans la direction qui les arrange.


  La Neverdienne se leva et bailla avant de répondre.


  — T’inquiète, les gars du centre de recherche vont pas se laisser emmerder par une nana qu’est juste bonne à faire la niaise devant les caméras. Bon, moi je vais me pieuter. Bonne nuit, vous autres.


  Silea s’apprêtait à suivre son amie vers leur chambre, quand Sol fit un geste pour la retenir. Elle interrompit son mouvement et lança un regard intrigué au colossal Karovien. Son visage aux traits abrupts trahissait une préoccupation dont elle ne devinait pas la raison.


  — Avant que tu ne te retires, expliqua-t-il, j’aimerais aborder avec toi une question qui m’importe beaucoup. M’accorderas-tu un peu de ton temps, malgré l’heure avancée ?


  — Bien sûr. Je t’écoute.


  Sol ne répondit pas tout de suite, cherchant ses mots. Étonnée par cette soudaine hésitation, Silea se demanda quel sujet sensible le poussait à préparer ses propos avec tant de soin. Elle fut d’autant plus surprise lorsqu’il reprit la parole.


  — Connais-tu la plus grande particularité de Kirion ?


  — C’est assez vague comme question, répondit-elle après un temps de réflexion. Est-ce que tu veux parler de son isolement par rapport à l’Unipole ?


  — Non, quoique cette caractéristique ait un lien direct avec celle que je voudrais évoquer. Sais-tu pourquoi Kirion fut colonisée en dépit de cet éloignement ?


  — Hum… Parce que ce n’était pas un problème pour les colons. Soit ils en acceptaient les conséquences, soit ils s’en réjouissaient. Je sais que mes ancêtres étaient très satisfaits de couper les ponts avec l’Unipole, quand ils sont partis de Sahre pour venir ici.


  — Ce n’est pas des motivations de nos pères dont je voulais parler. Avant même d’envisager s’installer sur une autre planète, encore faut-il que celle-ci soit habitable.


  — Et c’était justement le cas de Kirion, non ?


  — Précisément. C’est bien cela, la plus grande particularité de Kirion. Lorsque les sondes de naguère arrivèrent dans ce système solaire, elles découvrirent une planète aux conditions si idéales pour l’implantation humaine que tout le monde s’attendait à y trouver des êtres vivants. Les premières personnes à s’y intéresser étaient à la recherche d’une vie extraterrestre, pas d’un nouveau foyer pour l’humanité. Pourtant, malgré de longues recherches sur toute la surface et d’innombrables ramassages d’échantillons, on n’y trouva pas le moindre organisme, même microscopique.


  — Ils auraient dû mieux chercher. Les Érythros ne sont pas tombés du ciel, quand même.


  — Certes non, mais trouver une vie dormante enfouie dans un unique endroit aussi réduit relève du miracle. Personne ne pouvait s’attendre à une telle éventualité. Il est normal qu’à l’époque, les investigateurs aient conclu que ce monde était vierge. Son atmosphère riche en oxygène et les quelques autres indices dissimulés dans les échantillons récoltés indiquaient pourtant bien que la vie s’y était développée autrefois. Alors on en tira l’hypothèse la plus vraisemblable, selon laquelle un événement inconnu avait décimé tous les êtres vivants de cette terre, qui était désormais offerte à l’ensemencement humain. Le coût des quelques ajustements nécessaires à la rendre tout à fait habitable était si faible, comparé aux terraformations qu’ont requis les planètes et les lunes de l’Unipole, que seules les difficultés liées à la distance ont fait réfléchir les investisseurs.


  — C’est sûr qu’avec un voyage aller qui dure trois ans et un voyage retour qui en fait le triple, le processus de préparation a quand même pris plus de trente ans, si je me souviens bien. D’ailleurs, je n’ai jamais compris pourquoi il faut trois fois moins de temps pour aller de Central à Kirion que pour aller de Kirion à Central.


  — Je ne suis pas plus que toi un expert de la physique des trames. Il semble que nous n’ayons pas ici les ressources nécessaires à la construction de décorrélateurs aussi puissants que ceux de Central, mais je n’en sais pas plus.


  Les décorrélateurs étaient d’incompréhensibles constructions, positionnées en orbite, qui permettaient à un vaisseau d’emprunter des chemins plus courts dans l’univers que ceux qui se présentaient à lui dans l’espace normal. Pour expliquer leur fonctionnement aux non initiés, on disait en général que ces appareils plongeaient les objets qu’on leur soumettait vers une sous-couche de l’univers, dénommée trame, où la distance à parcourir se trouvait drastiquement réduite. À destination, les vaisseaux avaient la capacité de se recorréler seuls — autre mystère — mais s’il n’y avait pas de décorrélateur sur le lieu d’arrivée, un voyage de retour n’était pas possible dans les mêmes conditions. Toute sonde envoyée vers un système à étudier était donc accompagnée d’un kit de déploiement d’un décorrélateur de faible envergure, afin d’assurer le retour de celle-ci dans un temps acceptable à l’échelle humaine. Il en résultait un coût de déplacement élevé, qui expliquait que l’exploration de la voie lactée progressait lentement, malgré l’existence d’un moyen de transport beaucoup plus rapide que le maximum représenté par la vitesse de la lumière dans l’espace-temps relativiste.


  — Pour en revenir à ma question initiale, poursuivit Sol, la principale caractéristique de Kirion est donc sa similitude frappante avec la Terre dont nous sommes originaires. La découvrir, c’était comme trouver une deuxième Terre tout juste prête à nous accueillir. Malgré la distance, nous ne pouvions pas refuser un tel cadeau de l’univers.


  — Mais pourquoi tu m’en parles ? Tu veux me dire que le cadeau était empoisonné ?


  — Non, ma jeune amie. Je suis plutôt d’avis que nous ne l’avons peut-être pas encore mérité.


  — Quoi ? Ça n’a pas de sens, Sol. S’il y a un prix à payer, qui le fixe ? On ne va nulle part avec des réflexions pareilles.


  — Ne prends pas mes propos au pied de la lettre. Réfléchis plutôt aux conséquences de notre isolement. Parce que les colons savaient qu’ils ne pourraient pas faire appel à une aide ou à une autorité extérieure, ils ont fondé un monde pacifiste. Nulle guerre ne devait gâter ces terres vierges où les ressources abondaient pour tous ceux qui désiraient un nouveau départ loin de l’Unipole. Cette résolution est ancrée dans la constitution internationale de Kirion. Parmi les immigrants, tous l’approuvaient ou la désiraient. Et pourtant, aujourd’hui, nous sommes en guerre. Nous n’avions pas d’armées, mais nous avons quand même pris les armes en un clin d’œil.


  — Les Érythros n’ont pas signé la constitution, eux. Nous n’avions pas le choix !


  — Si je ne savais pas cela, amie Silea, je ne serais pas au DICE en ce moment. Mais je dirais plutôt que nous n’avions pas encore le choix.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Cette planète nous a offert un nouveau foyer dans de telles conditions que nous en avons fait un havre de paix. Peut-être nous a-t-elle aussi offert de quoi le préserver sans renoncer aux idéaux de notre constitution.


  Il prononça cette dernière phrase avec un regard appuyé à Silea.


  — Tu penses au don des Oracles ? demanda-t-elle. Pourtant, même sans les limitations imposées par les Érythros, je ne vois pas comment il peut nous permettre de trouver une solution pacifiste à cette invasion.


  — Cette faculté de visualisation de l’avenir, les Érythros ne la partagent-ils pas ?


  — C’est possible. On sait qu’ils arrivent à la brouiller, mais on ne sait pas s’ils peuvent voir le futur eux aussi. Ça ne m’étonnerait pas, cela dit.


  Tout en ajoutant cela, Silea repensa à la présence qu’elle avait aperçue lors de la transe passive profonde où elle avait cherché des pistes sur Altur, l’Aigan rescapé. Elle n’avait pas distingué la chose qui avait perturbé sa vision, ce jour-là, mais une image s’était imposée à son esprit. Celle d’une sphère rougeâtre, hérissée d’innombrables et interminables filaments, qui ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait. Elle avait la désagréable impression que cette conscience hostile pouvait aussi bien la percevoir, elle, que les chemins du futur qu’elle empruntait. Depuis, elle n’avait plus rencontré cette étrange manifestation, du moins pas directement, car elle restait persuadée que cette volonté ennemie était à l’origine des blocages sur lesquels elle butait.


  — Mais je ne vois pas en quoi ça peut nous aider à améliorer la situation, ajouta-t-elle, revenant à la question du Karovien. Au contraire…


  — Si vous partagez avec eux cette perception du temps, ne pouvez-vous pas utiliser votre don comme moyen de communication ? Tu dois avoir la possibilité d’entrer en contact avec eux par ce biais, tu ne crois pas ?


  Le visage de Sol trahissait tant d’espoir que Silea hésita avant de le contredire.


  — Je ne vois pas comment. Mes incursions dans le futur sont passives. Je ne peux pas y agir. Même si certaines scènes sont troublantes, ajouta-t-elle à voix basse, en se remémorant la vision où elle se trouvait dans la clinique du Cercle en compagnie de son père. En tout cas, je ne vois pas ce que je pourrais faire pour, euh, envoyer un message à quelqu’un. Que ce soit un Érythro ou un autre Oracle.


  — Mais tu peux orienter la façon dont tu explores l’avenir, n’estce-pas ? insista le Karovien. Et les Érythros, quant à eux, semblent avoir un moyen d’agir sur ta perception du temps. En tirant partie de ces potentiels, il doit bien être possible de mettre au point une voie de communication entre nos deux espèces.


  — Sol… Je ne pense pas…


  — Je t’en prie, amie Silea, prends le temps d’y réfléchir. Je ne fais pas partie de l’Entente Pacifiste, mais je les rejoins tout de même sur un point. Si nous pouvions mettre fin à ce conflit par des négociations, nous ne devrions pas hésiter un seul instant à le faire. Mais pour cela, il faut d’abord trouver le moyen de dialoguer avec nos ennemis. Alors même si mon idée te paraît irréalisable à première vue, accepte de la creuser jusqu’à en être sûre et certaine. Je n’en demande pas davantage.


  Il était impossible à la jeune Olienne de refuser la supplique de son ami. Elle savait pourtant qu’il ne ressortirait rien des tentatives qu’elle allait lui promettre de faire.


  Deux jours après la capture.


  L’Érythro se tenait immobile au centre de la pièce où on l’avait enfermé. On avait introduit dans sa cellule des morceaux de différentes espèces de la faune érythrose. Aucun n’avait su lui arracher la moindre réaction. Les stimuli sonores ou visuels auxquels on le soumettait ne parvenaient que rarement à provoquer quelques mouvements d’investigation de sa part. Il ne sortait de son apathie que pour s’attaquer aux objets qu’on lui présentait. Entouré d’un mélange de débris artificiels et érythros, il restait debout et ne remuait pas beaucoup plus que s’il avait été de pierre.


  La période de répit annoncée dans le reportage de la veille embellissait l’atmosphère du DICE. Malheureusement, Silea ne profitait pas de la quasi-détente qui baignait ce début d’après-midi. Une vilaine appréhension l’accompagnait sur son chemin vers la salle tactique du centre décisionnel.


  La première étape de l’épreuve à venir ne l’inquiétait pas outre mesure. Ce ne serait qu’un moment délicat à passer. Cependant, le cœur de cette affaire attisait ses angoisses car l’issue en demeurait incertaine. Elle allait y trouver une occasion d’arranger sa situation, mais il demeurait un risque important pour que le tout se retourne contre elle. Au moins pouvait-elle anticiper et préparer la rencontre.


  Pour tenir la promesse faite à Sol, elle avait tenté une transe passive profonde en fin de matinée, à la recherche de la présence insaisissable qu’elle n’avait croisée qu’une fois. Ses essais n’avaient rien donné, elle n’avait rencontré que les blocages habituels. Rien dans la façon dont elle orientait sa transe n’avait modifié les réponses parasites. Ce n’étaient que des obstacles indifférents à ses diverses tentatives d’approche. Néanmoins, cet essai lui avait apporté un bénéfice imprévu. Sur la fin, elle avait repéré l’événement qui l’attendait un peu plus tard dans la journée et avait pu y réfléchir.


  Arrivée à l’entrée de la salle tactique, elle s’arrêta un instant et vérifia une dernière fois sa tenue. Celle-ci lui avait attiré quelques regards étonnés, sur le trajet, ce qui n’était pas surprenant. Elle ne portait ni les vêtements standards de la base, ni les quelques habits ordinaires oliens qu’elle avait amenés avec elle. Vu les origines multiples des volontaires du DICE, la diversité vestimentaire n’étonnait personne, mais le caractère formel de sa tenue d’Oracle faisait exception. Pourtant, pour accompagner ce costume élégant dont les teintes profondes s’accordaient harmonieusement à la peau sombre des Oliens, elle avait utilisé le minimum de parures, se contentant des incontournables ceinture et bandeau. Ce dernier lui ceignait le front de ses riches couleurs lapis-lazuli et or, et exposait le symbole stylisé de son deuxième rang au Cercle. Elle s’était inquiétée du risque que son accoutrement paraisse prétentieux et déplacé à des yeux étrangers, mais Ranie lui avait assuré qu’elle en retirait davantage de prestance que de ridicule.


  Carrant les épaules pour mieux se glisser dans son rôle, Silea franchit le seuil et balaya la pièce du regard, jaugeant la situation. Tout s’annonçait comme elle l’avait prévu. L’endroit était empli d’une activité bouillonnante qui accaparait si bien les nombreuses personnes qui s’y trouvaient que peu d’entre elles tournèrent la tête en remarquant son arrivée. Mais celles qui le firent communiquèrent leur surprise aux autres et elle eut bientôt l’attention de la majeure partie de la salle. Si on l’avait déjà vu par ici en tant qu’unité d’action, c’était aujourd’hui l’Oracle qui s’avançait, et elle leur laissa le temps de s’imprégner de la différence. Ainsi s’assura-t-elle que son entrée ne fût pas perdue pour Shenung-Forr, occupé près de la plus grande des tables de projection tactique.


  Silea n’accrocha le regard de ce dernier qu’un court instant, puis feignant l’indifférence, se dirigea sans se presser vers le bureau d’Ilorn Corlington. Du coin de l’œil, elle pouvait voir le fondateur avancer vers elle à grandes enjambées, comme elle l’avait espéré. Il l’avait presque rattrapée lorsqu’elle franchit les barrières sonores qui entouraient le bureau du secrétaire. À cause de ces barrières, Corlington n’avait pas remarqué sa présence plus tôt et il la reçut avec un air de profonde stupéfaction. À en juger par sa mine quelque peu subjuguée, c’était le genre de personne particulièrement sensible aux formalités. Silea en profita pour prendre le contrôle de la situation et le salua avec une attitude impérieuse, assurant son autorité d’un ton calme, tout en évitant de tomber dans la condescendance. Elle lui laissa à peine le temps de répondre et enchaîna dès qu’elle entendit dans son dos les pas du fondateur, qui venait à son tour de passer les barrières sonores.


  — Je sais que M. Shenung-Forr refuse de me parler en personne, dit-elle sans se retourner. Mais j’ai un message urgent à lui faire passer. Dites-lui que s’il veut toujours contacter un membre du Cercle, il pourra le faire dans une demi-heure.


  Le secrétaire ne s’était toujours pas ressaisi et son regard entama un va-et-vient plutôt comique entre Silea et celui qui se trouvait juste derrière elle.


  — Ça va, j’ai entendu, intervint Shenung-Forr.


  La jeune femme se tourna alors vers le fondateur qui l’observait d’un air mi-méfiant, mi-perplexe.


  — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda-t-il avec une pointe d’exaspération. Et pourquoi êtes-vous habillée comme ça ?


  Lui opposant une attitude ferme et assurée, elle lui répondit avec une sérénité qu’elle ne ressentait pas.


  — Si la tenue traditionnelle des Oracles ne vous convient pas, c’est dommage, mais la Régulatrice va m’appeler et je ne peux pas la recevoir autrement.


  Il ne reprit pas tout de suite la parole, hésitant entre retourner à la tâche qu’il venait de quitter et s’intéresser au motif de sa venue en dépit du différend qui les opposait. Au final, sa curiosité l’emporta.


  — Qui est la Régulatrice ?


  — Une des personnes les plus importantes du Cercle. Son autorité se situe juste après celle du Premier et du conseil.


  — Vraiment ? Et quel est son rang ?


  Silea secoua la tête pour souligner le manque de pertinence de cette question.


  — Son don la classe parmi les Oracles de rang 3, mais son rôle lui confère un statut bien supérieur.


  Son interlocuteur marqua une nouvelle pause, semblant digérer cette dernière information.


  — Donc vous me proposez maintenant de parler à une représentante officielle du Cercle, alors qu’il y a deux semaines, il n’en était pas question. Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ?


  — Je n’ai pas changé d’avis. C’est la Régulatrice qui va appeler, pas moi. Ça fait toute la différence.


  Voyant sa grimace incrédule, elle comprit qu’il n’acceptait toujours pas les raisons qu’elle lui avait données pour motiver son refus.


  — Écoutez, reprit-elle, d’ici une demi-heure environ, le Cercle va joindre l’accueil du DICE via un canal prioritaire et demander à établir une holoconférence où je devrai être présente. Si vous voulez en profiter, je pourrai vous présenter à la Régulatrice. Si ça ne vous intéresse plus, je vais juste m’arranger avec le centre administratif pour utiliser une des salles de réunion. C’est comme vous voulez.


  Là encore, il ne répondit pas immédiatement et prit le temps de réfléchir à l’offre qu’elle venait de lui faire.


  — Et vous, qu’est-ce que vous préféreriez ? demanda-t-il d’un ton incisif. Que je vienne, ou pas ?


  — Je pense que ce serait mieux si vous étiez là. Même si…


  — Même si quoi ? pressa-t-il.


  — Autant vous prévenir tout de suite que la Régulatrice est quelqu’un d’exigeant et pas toujours très… agréable. Ne vous attendez pas à quelque chose de convivial.


  — Ben voyons, ce serait sans doute trop demander, marmonna-t-il.


  Avec un soupir, il se passa la main dans les cheveux, jetant un coup d’œil indécis vers la table dont il venait.


  — Dans une demi-heure… reprit-il d’un ton songeur. Ça va faire trop juste pour boucler… Tant pis, je verrai plus tard. Je ne vais pas rater une discussion aussi prometteuse, décida-t-il d’un ton ironique. Le temps de…


  — Vous changer ? le coupa Silea, avec un regard éloquent à ses habits informels.


  Elle connaissait la Régulatrice et ne pouvait pas prendre le risque que Shenung-Forr oubliât ce détail. Il sembla sur le point de se rebeller contre cet ordre implicite, mais elle reçut un soutien inattendu de la part de Corlington, qui avait enfin retrouvé ses esprits.


  — Je suis sûr, intervint le secrétaire d’une voix ferme, que monsieur saura trouver la tenue idoine pour participer à cette rencontre.


  À la surprise de la jeune Olienne, le fondateur leur adressa à tous deux un regard blessé mais ne protesta pas.


  Un peu plus tard, ils se trouvaient tous les trois dans le bureau de Shenung-Forr, prêts à recevoir la communication qui leur viendrait de la Terre d’Olie. Silea avait approuvé la présence du secrétaire, ayant compris qu’il resterait en retrait et que cette attitude contribuerait à produire l’atmosphère respectueuse à laquelle s’attendait la Régulatrice. Le fondateur, quant à lui, conservait un comportement distant, mais la jeune femme n’en était pas surprise. Elle avait beau l’avoir invité à se joindre à sa conversation avec une représentante du Cercle, cette simple proposition ne pouvait pas à elle seule redresser la tournure qu’avaient prise leurs rapports. Elle espérait tout de même qu’à l’issue de celle-ci, il commencerait à changer d’attitude à son égard. Néanmoins, il subsistait un risque de voir la situation s’aggraver plutôt que s’arranger, malgré l’opportunité qu’elle lui offrait. Silea ne s’attarda pas sur cette perspective, déjà bien assez nerveuse à l’idée de son entrevue avec son irascible supérieure.


  Lorsque l’accueil transmit enfin l’appel qu’ils attendaient, la jeune Olienne s’avança au devant de l’espace de projection, tandis que Corlington réglait les ajustements de la ligne. Dès que l’image de la Régulatrice se stabilisa devant elle, Silea baissa les yeux et inclina légèrement le buste, main droite sur le cœur. Elle attendit ainsi sans bouger que son aînée lui adressât la parole.


  — Oracle Silea, entonna celle-ci de sa voix maniérée, que nos regards se croisent !


  La jeune femme reprit alors une position plus naturelle.


  — Que nos regards se croisent, Régulatrice, répondit-elle avec déférence.


  Posant les yeux sur sa supérieure, elle nota avec surprise que son séjour à l’étranger avait modifié sa perception de cette femme. Elle n’avait jamais beaucoup apprécié la Régulatrice, qui le lui rendait bien, mais jamais non plus elle ne l’avait trouvée aussi vaine et arrogante. Se couvrir de bijoux et de décorations pour une simple holoconférence lui paraissait excessif et elle ne doutait pas que l’influente Oracle l’avait fait autant pour affirmer son prestige que par coquetterie, étant de ces femmes qui n’aimaient pas voir s’envoler leurs jeunes années et qui faisaient leur possible pour garder une apparence avantageuse au-delà du raisonnable.


  S’arrachant à ces pensées qu’elle ne devait pas trahir, Silea entreprit les présentations.


  — Régulatrice, permettez moi de vous présenter Lohen Shenung-Forr, petit-fils de Shira Shenung-Forr, fondateur et dirigeant principal de cet organisme.


  Elle avait insisté à dessein sur la lignée du fondateur, sachant que cela piquerait l’intérêt de sa supérieure, et elle n’avait plus qu’à espérer que ces deux-là s’accordassent assez de considération mutuelle pour que la discussion se poursuivît sans accroc.


  — Je ne connais pas vos coutumes, alors ne m’en veuillez pas si je vous dis simplement bonjour, dit Shenung-Forr d’un ton neutre.


  Silea le connaissait maintenant assez pour se rendre compte qu’une pointe de moquerie se cachait dans ses paroles. La Régulatrice ne sembla pas s’en apercevoir et toisa l’homme d’un œil calculateur avant de répondre.


  — Vous êtes excusé. Silea, il était de ton devoir de ne pas laisser notre hôte dans l’embarras, lui reprocha-t-elle.


  — Je suis désolée, je n’ai pas eu le temps d’y remédier.


  La jeune femme laissa passer le reniflement de dédain que lui adressa son interlocutrice et se tourna enfin vers les deux autres personnes qui apparaissaient sur la projection, respectueusement en retrait. C’étaient des gardes du Cercle, leur présence plutôt ridicule pour ce simple appel, mais là encore elle reconnaissait le besoin d’apparat de la Régulatrice. Elle n’adressa qu’un simple signe de tête au premier, ne le connaissant pas, puis sourit au second.


  — Nalyan, je suis heureuse de te voir, lui dit-elle avec sincérité.


  — Votre regard m’honore, Oracle.


  Son formalisme et son humilité l’attristèrent. Elle perdit son sourire et un léger soupir lui échappa. À quoi s’attendait-elle, pourtant ? Même à l’époque où ils étaient ensemble, elle n’avait jamais pu lui faire admettre qu’il ne lui était pas inférieur. Elle s’était accrochée à leur relation déséquilibrée, d’abord dans l’espoir que le temps effacerait cette attitude trop modeste, puis juste parce qu’elle ne voulait pas lui donner raison, lui qui était persuadé qu’il ne méritait pas son affection et qu’elle finirait par se lasser de ce garde insignifiant. Il n’avait pas voulu comprendre qu’elle l’avait aimé aussi pour sa simplicité et pas en dépit de celle-ci. Un jour, elle avait fini par enterrer ses derniers sentiments et il ne lui restait plus désormais que de vagues regrets.


  — Bonjour messieurs.


  La voix de Shenung-Forr faillit la faire sursauter et elle se rendit compte qu’il ne devait pas comprendre pourquoi on ne lui avait pas présenté ces deux personnes. La Régulatrice se fendit d’une explication accompagnée d’un sourire aussi hautain que faussement indulgent.


  — Ne faites pas attention aux gardes, jeune homme. Je constate que Silea n’a pas eu le temps non plus de vous expliquer leur fonction. Sachez simplement qu’ils ne participeront pas à la conversation.


  — Je vois. Dans ce cas, j’imagine que vous ne tenez pas non plus à ce que je vous présente mon secrétaire ?


  Le sarcasme se devinait tout juste dans la question du fondateur et la jeune Olienne espéra avec ferveur que sa supérieure ne l’avait pas décelé.


  — En effet, ce ne sera pas nécessaire, répliqua cette dernière d’un ton brusque. Nous avons assez perdu de temps en civilités, de toute façon. Je pense que nous sommes tous très occupés, aussi je vais faire court. Silea, j’ai suivi les derniers événements qui ont eu lieu de ton côté. J’imagine que c’est à toi qu’on doit la capture d’Érythro dont parlent les médias ?


  Cette supposition ne lui coûtait pas grand-chose puisque n’importe quel Oracle de rang 4 avait pu sonder cet épisode clé dans le passé et y découvrir le rôle qu’elle avait joué. Bien sûr, l’exploration de scènes révolues était limitée aussi bien par des barrières éthiques que pratiques. Le Cercle interdisait à ses membres de creuser la vie privée de quelqu’un sans son accord, que ce fût dans un sens ou dans un autre du temps. Une prohibition dont il était difficile d’assurer l’application, mais le plus grand frein à la curiosité des Oracles restait de toute façon la quantité phénoménale d’informations qui s’agglutinaient et se fossilisaient dans les strates du temps passé. Ce n’était pas pour rien qu’un rang complet se spécialisait dans son étude. Même Silea, qui y accédait avec une facilité insolente, avait besoin d’attracteurs historiques pour s’y orienter. Un événement aussi particulier que la prise d’un Érythro, forcé par l’intervention très singulière de la transe active, n’avait cependant pas dû être difficile à repérer.


  — J’ai participé à cette mission, confirma la jeune Olienne d’un ton prudent, se demandant où cette femme retorse voulait en venir.


  — Dans ce cas, je pense que nous pouvons conclure que ton séjour dans cet organisme est terminé. Pour quand puis-je annoncer ton retour ? D’ici deux ou trois jours, ce devrait être bien suffisant pour régler tes dernières affaires en cours. Qu’en dites-vous, M. Shenung-Forr ? Cela vous paraît-il envisageable ?


  Ces paroles atterrirent comme un coup de poing dans l’estomac de Silea. Si le fondateur cherchait à se débarrasser d’elle, il tenait une excellente occasion de le faire. Pourquoi le temps ne l’avait-il pas prévenue d’un tel désastre ?


  — Ce n’est pas à moi d’en décider, intervint alors Shenung-Forr. Madame Tirez est libre de partir si elle le souhaite. Mais son aide est très utile au DICE et elle peut rester aussi longtemps qu’elle le voudra.


  Silea réussit tout juste à cacher la surprise que lui causa ce soutien inattendu. Son esprit fonctionnant avec effervescence, elle prit vite la parole avant que la Régulatrice ne revînt à la charge.


  — Pourquoi parlez-vous de mon retour ? Les raisons pour lesquelles je suis partie n’ont pas changé et tiennent toujours. Est-ce que le Premier a dit quelque chose à…


  — Ne mêle pas le Premier à ça, coupa la Régulatrice d’une voix sifflante de colère. Capturer un Érythro est une réussite bien suffisante, poursuivit-elle avec plus de calme. Personne ne croit que tu feras mieux. Tu peux aussi bien rentrer maintenant.


  La raison de cet appel se précisait enfin. Ni le conseil, ni le Premier n’avaient décidé d’annuler son autorisation, aussi la Régulatrice essayait-elle de faire pression pour l’inciter à revenir d’elle-même. En revanche, le but réel de cette tentative lui échappait toujours. Son détachement du Cercle et son départ pour un pays étranger constituaient des entorses à la tradition qui avaient agacé, voire horrifié, plus d’un Oracle, mais on lui avait finalement permis de le faire. Même si la situation ne plaisait pas à cette femme, ce n’était pas une motivation suffisante pour la pousser à engager cette manœuvre. Et ce n’était pas non plus parce qu’elle s’inquiétait de la santé de Silea qu’elle cherchait à la faire revenir au plus vite en Terre d’Olie.


  Ne sachant pas contre quelle manigance elle se battait, la jeune Oracle décida de s’en tenir à ses arguments habituels.


  — Non, je ne suis pas d’accord. Je ne suis pas venue ici pour donner un coup de main vite fait et repartir au premier bon résultat. Le futur montre toujours la victoire des Érythros. Je suis sûre que vos propres visions là-dessus n’ont pas changé. Donc il vaut mieux que je reste.


  La fureur qui enflamma le visage de la Régulatrice n’était pas due à son seul refus de se plier à sa demande. Le don de cette Oracle faiblissait avec l’âge, comme cela arrivait parfois, et elle avait commencé à fulminer au moment où Silea avait eu le malheur de mentionner ses visions.


  — Petite arrogante ! cracha-t-elle. Tu crois que tu peux modifier le cours du temps à toi toute seule ?


  — Je regrette de vous avoir offensée, Régulatrice, s’excusa aussitôt la jeune Olienne avec humilité.


  Elle ne pouvait pas se permettre d’irriter davantage sa supérieure, malgré la colère irrespectueuse qui commençait à l’envahir elle-même.


  — Je sais que ma décision peut paraître prétentieuse, poursuivitelle. Pourtant, il ne faut parfois pas grand-chose pour changer les événements. Je peux aussi bien essayer, puisque nous n’avons pas d’autre piste.


  — Tu te trompes, il y a une autre solution, répliqua son aînée avec un reste d’agacement. Celle qui a été discutée juste avant ton départ, ajouta-t-elle après un coup d’œil méfiant en direction de Shenung-Forr, qui avait suivi les derniers échanges en silence.


  — Vous savez que je n’approuve pas ce projet, objecta Silea. Même si nous arrivions à le réaliser, ce serait… Il y a trop d’inconvénients.


  — De quoi s’agit-il ? intervint alors le fondateur. Si vous avez trouvé une solution au problème de l’invasion, en Terre d’Olie, vous vous doutez bien que ça nous intéresse, par ici.


  — Pour l’instant, ce n’est qu’une possibilité encore à l’étude, éluda la Régulatrice. Soyez assuré que le Hyarde en serait informé bien assez tôt, si elle se concrétisait.


  Voyant l’expression contrariée de sa supérieure, Silea devina que la présence de cet étranger entravait son argumentation. Si elle avait espéré faire croire à la jeune Oracle que le Cercle et le gouvernement approuvaient à présent ce plan insensé, elle ne pouvait plus le faire devant ce témoin gênant. Cependant, cela ne l’empêcha pas de tenter une dernière approche des plus détestables.


  — Réfléchis, Silea. Pendant que tu poursuis tes chimères, les gens commencent à se rendre compte que ce projet, s’il n’est pas parfait, a au moins le mérite d’être concret. Réfléchis bien. Ses inconvénients, comme tu dis, ne toucheront pas tout le monde. Il vaut mieux faire partie de ceux qui l’auront défendu. Tu devrais peut-être penser à… tes amis, termina-t-elle avec un bref regard vers Nalyan.


  La présence du jeune garde n’était donc ni fortuite, ni même destinée à lui donner le mal du pays. La Régulatrice se servait de lui pour amplifier ce qui n’était rien de moins qu’une tentative de corruption. Le véritable but de son appel était donc de rallier la jeune femme à sa cause et elle ne s’embarrassait pas de scrupules pour y arriver. Écœurée par ce procédé odieux, Silea eut toutes les peines à ne pas laisser paraître son indignation.


  — J’y réfléchirai, mais je ne pense pas que je changerai d’avis, parvint-elle à articuler d’une voix contenue.


  Après ce dernier coup bas, la conversation ne tarda pas à s’achever. La Régulatrice avait abattu toutes ses cartes, Shenung-Forr ne posa pas d’autres questions et Silea avait hâte de voir l’entrevue se terminer. Quelques insipides civilités plus tard, la communication fut enfin coupée et la jeune femme sentit sa nervosité la quitter, même si un reste de colère l’animait toujours.


  — Quelqu’un de pas très agréable ? Une veille emmerdeuse, oui ! marmonna alors Lohen.


  Cette exclamation lui valut une interjection de reproche de la part de Corlington, mais eut un effet bien différent sur Silea. La soudaine baisse de tension se mêla au caractère irrévérencieux de cette remarque, qu’elle n’aurait jamais osé faire elle-même, et lui arracha un rire qu’elle eut du mal à maîtriser. Sa réaction inattendue laissa les deux hommes perplexes.


  — Personne ne parle jamais comme ça de la Régulatrice, essayat-elle d’expliquer après s’être calmée.


  — Ça, c’est ce que vous croyez, rétorqua Lohen. À mon avis, vous ne laissez pas traîner vos oreilles aux bons endroits. Prenez les deux gardes, par exemple. Je suis sûr qu’ils se défoulent un peu, quand ils sont entre eux, après le boulot. D’ailleurs je n’ai pas compris si le plus jeune est un ami à vous, ou pas. Si oui, je trouve son comportement bizarre.


  — Nalyan est un traditionaliste. Et puis dans ces circonstances, je ne peux pas lui en vouloir d’avoir collé à l’étiquette.


  — Ça n’explique pas grand-chose. Quel est le rôle des gardes, dans le Cercle ?


  — À l’origine, c’étaient juste les gardes du corps chargés de protéger les Oracles, en cas de besoin. Au fur et à mesure, ils se sont spécialisés dans ce service et on parle maintenant de gardes du Cercle.


  — Alors votre Régulatrice avait peur d’un attentat par holoconférence ? Si tous vos confrères sont comme ça, je comprends pourquoi vous préférez rester discuter avec les Érythros ici, ironisa Shenung-Forr.


  — Non, ils ne sont pas tous comme ça, heureusement. Quand je pense qu’elle continue à soutenir le projet Exode au lieu de chercher une vraie solution…


  — Et qu’est-ce que c’est que ce projet, au juste ? embraya le fondateur.


  Il n’eut pas besoin d’insister pour recevoir une réponse. La manipulation méprisable de la Régulatrice laissait à la jeune femme un goût amer et elle n’avait aucune envie de protéger ce secret aussi stupide qu’odieux.


  — Certains pensent que, puisqu’on n’a pas encore trouvé une contre-attaque efficace contre les Érythros, il ne nous reste plus qu’à quitter Kirion.


  — Quoi ? C’est ridicule, on ne peut pas évacuer tout le monde. Il ne doit même pas y avoir assez de ressources sur toute la planète pour faire décoller plus de 5% de la population.


  La construction des grands vaisseaux d’immigration tels ceux dont s’étaient servis les colons nécessitait une masse colossale d’éléments, dont certains ne se trouvaient qu’en faible quantité à la surface d’une planète comme Kirion. Or aucun pays n’avait encore développé d’industrie spatiale. Vu l’isolement de leur patrie, ils avaient eu tout intérêt à se tourner d’abord vers la domestication des vastes terres qui s’offraient à eux. Les vaisseaux des colons avaient été recyclés dès les premières années, leurs descendants s’étaient considérablement multipliés pendant les trois siècles qui avaient suivi, aussi était-il impossible de déplacer tous les Kirionais vers l’Unipole.


  — C’est le plus gros problème, acquiesça Silea. Tout le monde ne ferait pas partie du voyage.


  — Un problème ? Si votre gouvernement décidait de ne sauver la peau que de quelques élus, ce n’est pas un problème que vous auriez sur les bras, mais des émeutes ! Le pays s’effondrerait avant même que les plans de construction soient finis !


  — Ça risquerait de tourner au désastre, oui. Et même si les partisans de ce projet arrivaient à convaincre la majorité que, de toute façon, il n’y a rien de mieux à faire, ça m’étonnerait beaucoup qu’ils arrivent à faire un voyage de neuf ans dans un vaisseau assemblé à la va-vite.


  — De neuf ans ? Dites plutôt vingt-sept, et encore ! Les décorrélateurs de Kirion ne peuvent pas faire passer quelque chose d’aussi gros que ce type de transport jusqu’en trame deux-trois. Il n’y a que pour des vaisseaux de la taille des navettes d’information qu’ils peuvent le faire. Et en trame deux-deux, le trajet serait trois fois plus long. À moins d’avoir une étoile à neutrons planquée dans un de leurs tiroirs, je ne vois pas comment votre Régulatrice et ses partisans vont pouvoir améliorer la station orbitale pour s’offrir une croisière plus rapide, railla Lohen.


  — Je ne le savais pas, donc peut-être qu’eux non plus. En tout cas, ça confirme bien ce que je pensais. Non seulement c’est immoral, mais en plus ce n’est même pas réalisable.


  Silea secoua la tête et conclut avec amertume.


  — Un jour, si la situation continue à s’aggraver, les survivants s’enfuiront peut-être de cette façon. Mais les Oliens n’en feront pas partie, alors autant essayer autre chose.


  — Ce n’est pas l’optimisme qui vous étouffe. Vous ne plaisantiez pas, en disant que les vôtres avaient baissé les bras. Personnellement, je pense que les choses sont plutôt en train de s’arranger.


  Préférant ne pas s’attarder sur ce sujet, la jeune Olienne se contenta de hausser les épaules. L’hostilité de Lohen à son égard avait disparu depuis l’appel, aussi se risqua-t-elle à poser la question sur laquelle sa curiosité revenait sans cesse.


  — Tout à l’heure, vous aviez une bonne occasion de vous débarrasser de moi. Pourquoi vous n’en avez pas profité ?


  Il la considéra un court moment d’un air songeur avant de se décider à lui répondre.


  — Plusieurs raisons. D’abord, parce que je n’aime pas prendre parti quand je ne connais pas les enjeux. Ensuite parce que je ne vois pas pourquoi j’aurais fait une faveur à votre Régulatrice. Enfin parce que je vous dois bien ça. C’est quand même grâce à vous qu’on a réussi à prendre un Érythro vivant. Et vous, pourquoi est-ce que vous avez accepté de me donner des informations sur le projet Exode ? J’avais l’impression que c’était censé rester confidentiel.


  — C’est vrai, mais je n’ai pas envie de me faire traiter de dissimulatrice une fois de plus pour protéger ce secret-là, sourit-elle d’un air entendu. Évitez juste de répandre des rumeurs là-dessus et je ne devrais pas avoir de problèmes.


  — Quoi, vous me demandez de ne rien dire juste comme ça ? Après coup, et sans rien pour vérifier que je vais garder tout ça pour moi ? demanda-t-il avec incrédulité.


  — Oh, je n’ai pas besoin de détecteur d’émotion ou de trucs tordus de ce type-là, rétorqua Silea. Je sais que je peux vous faire confiance, sinon je ne serais pas ici.


  Lohen ouvrit la bouche pour protester, la referma, laissa passer un instant de réflexion, puis retrouva enfin sa voix.


  — D’accord, je suppose que j’ai été un peu trop méfiant, concédat-il. Je vous dois peut-être même quelques excuses, mais j’ai encore besoin de réfléchir à la situation.


  — Plus tard, monsieur, intervint alors Corlington. Vous aviez une tâche importante en cours, si je me rappelle bien.


  — Exact, soupira Shenung-Forr. Laissez-moi un peu de temps pour digérer tout ça, Silea. On verra ce qu’il en sort une autre fois.


  Trois jours après la capture.


  L’Érythro se tenait immobile au centre de la pièce où on l’avait enfermé. Sa peau avait noirci et commençait à se craqueler. Les quatre appendices qui partaient de son dos ployaient vers le sol comme de longues tiges fanées. Il n’émettait pas plus de son que lors de son arrivée. La statue de pierre se dégradait en silence.


  Soudain, sans signe avant-coureur, la créature vacilla, ses pattes fléchirent et elle s’effondra au sol dans un brusque impact. Dès lors, elle ne remua plus du tout.
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  Quelles heures merveilleuses d’un présent où il ne se passe rien ! Ni le passé, ni le futur n’existent plus. Les minutes s’étirent paresseusement. Les choses ne changent qu’à petites touches. Les ombres à peine plus longues. Ces quelques lignes de plus dans mon journal. Le plaisir rare du temps qui se traîne.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Il n’avait pas fallu plus de trois jours pour entendre les acclamations se muer en accusations.


  Le DICE n’avait pas pu différer l’annonce de la mort de l’Érythro captif. Son sort était suivi de trop près par la presse, qui n’avait cessé d’empiler espoirs après espoirs sur les découvertes que devait permettre l’étude de cette créature. La pile s’écroulait dans une déception d’autant plus grande. Les commentaires acerbes fleurirent sur les méthodes et les compétences de l’organisation. Le thème des reproches fut vite trouvé : comment le DICE avait-il pu laisser mourir son prisonnier en si peu de temps, alors qu’il avait à disposition toutes les ressources nécessaires à recréer son habitat naturel ? Parmi les voix querelleuses se détachait celle de Cassia Mahauri, principale représentante de l’Entente Pacifiste, pour qui l’organisme se faisait coupable de négligence criminelle.


  Aux yeux de l’opinion publique, il devenait apparent que le DICE avait des comptes à rendre. Pourtant, il ne pouvait pas diffuser son rapport d’étude immédiatement. Le centre de recherche avait encore besoin de temps pour disséquer la créature et analyser toutes les informations collectées. Un délai dont les journalistes rapportèrent la nécessité et qui fut accepté par la majorité, mais qui ne fit rien pour apaiser l’humeur des accusateurs les plus virulents.


  Le matin suivant la diffusion de la nouvelle, Silea s’éveilla en sursaut, sous l’effet d’une vague inquiétude. Cherchant la cause de ce trouble, elle consulta son compact pour vérifier s’il n’y avait pas une alerte en cours. Ce n’était pas le cas, mais un message urgent l’informait qu’elle était convoquée à une réunion extraordinaire au centre décisionnel. Le sujet concernait l’Érythro dont elle avait permis la capture et les premières informations qu’on avait pu en tirer.


  Comme l’heure du rendez-vous était toute proche, elle hâta ses préparatifs. Elle ne comprenait pas trop pour quelle raison on lui demandait de participer. Pensant à la tournure que prenait l’affaire dans les médias, elle se mit à espérer que personne n’essaierait de la rendre responsable de cette mauvaise presse.


  Lorsqu’elle arriva sur les lieux du rassemblement, les conversations allaient déjà bon train. Par petits groupes, la dizaine de personnes présentes échangeaient leurs commentaires avec des mines graves. Parmi eux, Corvel Tongshu remarqua son entrée et lui fit signe d’approcher. Il lui expliqua rapidement qu’elle était convoquée en raison du rôle décisif qu’elle avait joué dans la capture et qu’elle n’aurait sans doute pas à intervenir.


  Promenant son regard dans la salle, elle ne reconnut qu’Ilorn Corlington et Madeo Urifalian, l’écologue qui avait voulu étudier un Érythro vivant. Tongshu lui désigna les autres participants et lui permit d’identifier, aux côtés du chercheur, la directrice du centre de recherche, le responsable de l’unité de biologie et une autre de ses collègues qui avait participé à l’étude du spécimen. Le reste de l’assemblée se composait de membres du centre décisionnel. Les derniers à rejoindre la salle furent Lohen Shenung-Forr et les deux attachés de presse du DICE.


  Au début de la réunion, ce fut l’un de ces attachés qui prit la parole.


  — Nous avons un problème de communication, expliqua-t-il. Il est maintenant clair qu’avant d’annoncer que nous avions réussi à prendre un Érythro vivant, il aurait mieux valu attendre de voir ce que nous pourrions en tirer. Je tiens d’ailleurs à vous présenter mes excuses pour cette erreur de jugement. Je ne m’attendais pas à ce que cette information suscite autant d’intérêt.


  — Difficile de prévoir ce genre d’ennuis, intervint Shenung-Forr avec un geste qui balayait la question. Moi-même, j’aurais dû faire un peu plus attention à vos propositions de communiqué.


  Ainsi, personne ne songeait à accuser Silea d’être à l’origine de cette situation délicate ou de ne pas avoir su la prédire. Puisque le DICE n’accordait que peu d’importance à ses capacités, ce dernier point n’était pas si surprenant. Pourtant, il était étrange qu’elle n’eût pas anticipé les complications médiatiques qui avaient démarré la veille. Il lui sembla qu’elle mettait le doigt sur un élément important, mais son attention fut détournée par la discussion qui se poursuivait.


  Le but exact de la réunion était de faire le point sur ce que le centre de recherche avait appris sur la créature, afin de trouver la meilleure réponse à opposer aux accusations qui accablaient l’organisme. Madeo fut sollicité, en tant que porte-parole du groupe qui avait étudié le captif, et il se lança dans une longue description de la méthode d’investigation qu’ils avaient utilisée. Sa collègue intervint ponctuellement pour apporter certaines précisions et le flot de leurs paroles eut tôt fait de noyer l’attention de Silea. Ils détaillaient les jours passés avec trop de minutie et la jeune femme se perdait dans leur exposé. Il lui fallu attendre leurs conclusions pour comprendre ce qu’il ressortait de leur étude.


  — Pour résumer, enchaîna Shenung-Forr après avoir remercié les chercheurs, l’Érythro n’a pas été maltraité, et pour essayer de le nourrir, vous lui avez donné tout ce que nous arrivons à ramasser sur leur territoire. En retour, il n’a montré que deux comportements, un d’agressivité et un d’indifférence. Donc impossible de trouver ce dont il avait besoin pour survivre. À côté de ça, vous avez aussi tenté de le faire réagir à des sons et à des images, mais ça n’a rien donné non plus. Vous avez gardé des traces de tout ça ?


  — Oui, bien sûr, confirma Madeo.


  — Alors il faut sortir tout de suite un premier rapport qui regroupe toutes ces informations, histoire de prouver que nous avons fait le maximum pour le garder en vie et le comprendre.


  Les chercheurs protestèrent, soulignant que cela ne leur laissait pas le temps de terminer leurs analyses et d’y ajouter les conclusions de la dissection. Les attachés de presse proposèrent alors de communiquer non pas un rapport d’étude mais un simple compterendu de la méthodologie employée pendant l’emprisonnement de la créature. La nuance sembla satisfaire les membres du centre de recherche qui s’engagèrent à fournir ce document avant la fin de la journée.


  — Est-ce qu’on sait pourquoi cette fichue bestiole n’a pas tenu plus longtemps ? demanda ensuite Tongshu. Trois jours, ça fait quand même pas lourd, comme espérance de vie, même si vous n’avez pas réussi à la faire manger.


  — Je pensais moi aussi qu’il tiendrait au moins quelques jours de plus, confirma Madeo. Il devait lui manquer un élément fondamental, mais pour l’instant nous ne savons pas lequel. Par contre, la dissection nous a appris que cette espèce ne peut pas manger, du moins pas comme on l’imagine habituellement. Le spécimen n’a pas de tube digestif et sa gueule n’est reliée à aucune cavité ou organe particulier. C’est une particularité que nous avions déjà constatée sur les carcasses ramenées suite aux attaques, mais cette fois nous sommes sûrs de ne pas être induits en erreur par les dégâts faits par les armes.


  S’en suivirent de nombreuses spéculations sur les implications de cette surprenante caractéristique et la conversation s’égara quelques temps sur les mystères de la nature érythrose. Shenung-Forr finit par ramener la réunion à son sujet initial en demandant aux chercheurs de se concentrer en premier sur les raisons pour lesquelles le captif avait péri si vite et pour lesquelles il n’avait pas montré de réactions plus variées. Il se tourna ensuite vers Silea.


  — Au cas où nous aurions besoin d’attraper un autre Érythro, vous pourriez nous trouver une nouvelle opportunité ?


  — S’il n’y a pas plus de blocages que la dernière fois, oui. Il faudrait que je vérifie.


  — Faites-le après cette réunion, alors. Je voudrais savoir si nous avons cette possibilité sous le coude.


  — Pas après la réunion, objecta Tongshu. Le groupe de Silea passe en alpha dans moins d’une heure. Ne m’oblige pas à refaire tout le planning à la volée, Lohen.


  Le fondateur accepta le délai et annonça la fin de la réunion après un dernier tour de table pour recueillir les suggestions restantes. La jeune Olienne s’échappa au plus vite pour profiter du peu de temps qu’il lui restait avant d’avoir à rejoindre son GUA. Elle pressentait déjà qu’il risquait d’y avoir une alerte et voulait le vérifier pour en avertir Niklos.


  Le reste de la journée se passa dans un tourbillon exténuant. L’attaque à laquelle son groupe répondit pendant son assignation en alpha ne fut pas de grande ampleur, mais ne laissa pas moins ses marques de fatigue. À peine reposée, Silea enchaîna sur la recherche du renseignement que lui avait demandé Shenung-Forr durant la réunion du matin.


  Au terme d’une longue transe passive, elle dut s’avouer vaincue. Le futur était plus brouillé qu’il ne l’avait été depuis plusieurs jours et elle ne pouvait rien voir qui concernait de trop près les Érythros. S’apercevant qu’elle avait déjà passé beaucoup de temps plongée dans cette recherche, elle abandonna sa transe et envoya sa conclusion à Corvel Tongshu, qui la ferait remonter au fondateur.


  Il lui fallut ensuite endurer un débriefing de l’attaque sur laquelle était intervenu son GUA. Cet exercice la mena jusqu’à une soirée déjà bien avancée. Elle quitta son groupe fermement décidée à terminer sa journée de façon plus tranquille, mais son souhait ne se réalisa pas. Ses amis étaient plongés dans les débats qui agitaient la presse et en commentaient les derniers rebondissements. Durant les dernières heures, un nouveau personnage avait fait son entrée dans cette saga journalistique naissante. Horis Luiming-Forr, cousin au second degré de Lohen Shenung-Forr, était un ami proche de Cassia Mahauri. Ainsi relié aux deux parties opposées, il tentait de s’imposer comme modérateur.


  Agacée par ce carnaval médiatique, Silea voulut se réfugier dans la tranquillité de sa chambre. Cependant, Sol choisit ce moment précis pour la relancer à propos des tentatives de communication avec les Érythros qu’il lui avait demandé de faire. Elle dut donc passer la fin de la soirée à lui expliquer pourquoi son idée n’était pas réalisable et à le convaincre qu’elle avait quand même fait de son mieux pour essayer de la mettre en pratique.


  Lorsqu’elle put enfin aller se coucher, il lui sembla qu’elle oubliait quelque chose d’important, mais le sommeil effaça vite cette sensation.


  Le lendemain, Silea se réveilla en sursaut. Elle avait tout juste le temps de se préparer pour son rendez-vous avec l’équipe du centre de recherche qui était chargée d’étudier son don. Ses séances là-bas touchaient à leur fin et celle-ci serait sans doute la dernière.


  Étonnamment, elle ne savait pas ce qu’il ressortait des tests qu’on lui faisait passer. À chaque fois, elle devait porter un analyseur cérébral et on lui demandait toujours la même chose. Dans la salle où se déroulaient les tests, se trouvait un écran qui indiquait la date et l’heure, ainsi qu’un nombre qui variait sans logique ou raison apparente. On lui donnait une heure future, précise à la minute près, et elle devait chercher par transe passive le moment où l’écran afficherait cette heure. Une fois qu’elle l’avait trouvé, elle lisait la valeur que prendrait alors le nombre mystérieux. Revenue au pré-sent, elle donnait cette valeur à ses examinateurs, qui notaient sa réponse sans commentaires. On lui demandait de répéter ces prédictions pour une longue liste d’heures futures, situées plus tard dans la même journée ou au cours des deux jours suivants. Les personnes qui conduisaient ces séances se contentaient de suivre les questions de leur formulaire et de consigner tout ce qu’elle disait. Ils ne connaissaient jamais ses résultats précédents et n’étaient pas non plus impliqués dans l’élaboration de ces tests, juste dans leur exécution.


  À sa visite précédente, les choses avaient tout de même été différentes. Portant toujours un analyseur cérébral, elle avait dû faire quelques exercices en transe active. Ce jour-là, on lui demanda de refaire exactement la même chose, dans les mêmes conditions. Atterrée par ce qui lui semblait une prodigieuse perte de temps, elle demanda avec mauvaise humeur à son examinateur si les données de la session précédente avaient été perdues. Il lui expliqua patiemment que cette répétition avait pour but la confirmation des premiers résultats. Il l’apaisa tout à fait lorsqu’il lui annonça qu’elle n’aurait désormais plus à jouer les cobayes. En revanche, il lui faudrait attendre le jour suivant pour connaître les conclusions de l’équipe sur ces expériences.


  Libérée de cette obligation, Silea aurait dû pouvoir profiter du reste de la journée pour se reposer. Après une assignation en alpha, les GUA bénéficiaient d’une période de récupération, pendant laquelle ils n’avaient ni entraînement, ni mission. Elle n’eut pourtant pas l’occasion de souffler. Tongshu lui avait envoyé un message dans lequel il lui demandait de vérifier à nouveau si elle ne pouvait pas trouver une nouvelle opportunité de capture d’un Érythro. Elle devait ensuite passer le voir pour discuter du résultat.


  De longues recherches infructueuses plus tard, la jeune femme alla retrouver le coordinateur en chef des GUA. Il accueillit la mauvaise nouvelle qu’elle lui apportait sans trop de contrariété et essaya surtout de comprendre pourquoi elle ne parvenait pas à renouveler sa réussite précédente.


  — Mouais, tes prédictions sont aussi parasitées par les Érythros que nos appareils, conclut-il. J’ai l’impression que t’as eu un gros coup de pot, la première fois. Regarde quand même de temps en temps si ça s’annonce pas mieux. Je dis pas qu’on en profiterait forcément, mais ça nous ferait une carte de plus à jouer, dans cette histoire.


  Le ton continuait à monter dans l’affaire de l’Érythro capturé. Le compte-rendu relatant les méthodes employées par le DICE pour son étude avait été rendu public tard la veille, accompagné d’une déclaration où l’organisme niait avoir négligé ou maltraité la créature. Mais l’Entente Pacifiste avait ignoré le contenu du document et se bornait à souligner qu’aucune explication n’était fournie quant au décès du prisonnier. Un argument qui mit de l’huile sur le feu du débat et qui attira quelques opinions de plus du côté des accusateurs. Horis Luiming-Forr, le cousin de Shenung-Forr, s’imposait comme porte-parole des modérés et appelait à une discussion plus tolérante entre les deux parties. Lorsque Silea fit remarquer qu’il réussirait peut-être à calmer la situation, Tongshu lui opposa un avis réservé.


  — Si Luiming-Forr est un ami de Mahauri, elle doit bien savoir que lui et Lohen étaient à la fac ensemble. Il paraît qu’ils étaient comme cul et chemise, à cette époque. Je parie que l’Entente va vite lui reprocher de prendre la défense de son cousin.


  En fin de journée, Silea fut à nouveau convoquée pour une réunion extraordinaire au centre décisionnel. Il s’y trouvait les mêmes participants que la dernière fois et le but était toujours de trouver la meilleure façon de répondre aux reproches qui pleuvaient sur le DICE. Lorsque Shenung-Forr arriva dans la salle, il paraissait d’une humeur massacrante. Tongshu le prit à part et dut réussir à le calmer un peu, car le fondateur lança ensuite la réunion sans trahir d’énervement.


  L’un des attachés de presse, le même que celui qui avait pris la parole le premier lors du rassemblement précédent, commença par leur récapituler la situation. Il termina son résumé en faisant remarquer que le DICE ne pouvait pas se permettre d’ignorer ses détracteurs. Il appuya ce commentaire d’un regard insistant à Shenung-Forr, qui ne répondit que par une légère grimace et lui fit signe de continuer. L’attaché passa alors en revue différentes stratégies de réponse possibles, encourageant suggestions et réactions. L’une de ses idées consistait à faire annoncer les futurs communiqués de l’organisation par Lohen et celui-ci faillit s’emporter, rétorquant qu’il refusait d’aller faire le mariole devant les caméras et que son rôle s’arrêtait au centre décisionnel.


  À peine adouci, le fondateur s’adressa alors aux chercheurs présents, leur demandant s’ils avaient enfin avancé dans leurs analyses. Avec un peu de réticence, Madeo annonça qu’il commençait à dégager une théorie qui pouvait expliquer certaines des particularités qu’ils avaient remarquées. Il ne l’aurait cependant pas exposée si Shenung-Forr ne l’avait pas fermement poussé à le faire.


  — Pour le moment, ce n’est qu’une conjecture, prévint le chercheur. Je n’ai même pas encore pu regrouper toutes les informations qui confortent cette hypothèse. Mais bon, puisque vous insistez… Vous savez sans doute que certaines espèces d’insectes sont organisées en colonies où les individus sont spécialisés dans un rôle. Chez les fourmis, par exemple, on trouve les reines, les ouvrières et même les soldats. Et il faut bien noter qu’elles ont une morphologie et des comportements adaptés à leur spécialisation. C’est de là que j’ai tiré mon idée pour comprendre pourquoi le spécimen érythro que nous avons pu étudier semblait si… limité. En supposant que chez les Érythros on trouve une organisation par castes semblable à celle des fourmis, alors celui que nous avons capturé est un soldat. Une telle hypothèse permet d’expliquer ses armes naturelles sur-dimensionnées et ses réactions très agressives. On peut même imaginer qu’il dépend complètement des autres individus de son espèce pour se nourrir et qu’il ne peut pas survivre sans leur support. Et si au moment où nous l’avons capturé, il avait déjà quitté son groupe social depuis plusieurs jours, ça pourrait expliquer pourquoi il a tenu si peu de temps une fois en cage. Évidemment, il reste beaucoup de lacunes à combler avant d’en faire une théorie valide.


  Sa prudence fut perdue dans l’enthousiasme que suscita cette idée. Les attachés de presse décidèrent sur le champ de s’en servir dans leurs futurs communiqués et acceptèrent tout juste de la présenter comme une piste très prometteuse et pas comme une quasi-certitude. Les chercheurs pourraient émettre toutes les réserves qu’ils voudraient dans leur rapport préliminaire, mais celui-ci devrait faire ressortir les suppositions évoquées par Madeo. Lui et ses collègues parurent mécontents de cette exigence et s’engagèrent du bout des lèvres à fournir une première ébauche pour le lendemain. Ils quittèrent alors la salle, arguant que la nuit serait longue, et la réunion prit fin peu après.


  Le jour suivant, le bruit d’une explosion tira violemment Silea de son sommeil. Elle passa plusieurs secondes hébétée à en chercher la cause, avant de comprendre qu’elle en avait seulement rêvé. Il lui vint à l’esprit que c’était la troisième fois de suite qu’elle se réveillait agitée, mais la journée qui commençait ne lui laissa pas le temps de s’attarder sur cette réflexion.


  Après une matinée et un début d’après-midi bien occupés en compagnie de son GUA, la jeune femme se dirigea vers le centre de recherche pour y retrouver Liroanne. La sympathique scientifique s’était portée volontaire pour lui expliquer ce qu’il ressortait de l’étude de ses capacités.


  — Bonne nouvelle, tu n’auras plus à passer d’expériences, commença Liroanne. On est allé aussi loin que possible avec les moyens du bord, et le DICE a d’autres priorités. Il nous reste juste à rédiger un compte-rendu pour le centre décisionnel. Il ne sera prêt que dans quelques jours, mais je peux déjà te dire en gros ce qu’il y aura dedans. Le premier point important, c’est que les tests valident sans conteste tes facultés de prédiction. Et je peux te dire que ça a fait grincer pas mal de dents, précisa-t-elle avec un sourire amusé.


  Silea lui rendit son sourire avant de remarquer :


  — D’accord, mais je ne sais même pas ce que vous m’avez demandé de prédire. C’était quoi, ce nombre sur l’écran de la salle de test ? Juste une valeur aléatoire ?


  — Non, même pas. Tu nous as dit que la météo fait partie des phénomènes les plus faciles à prédire, alors on a voulu vérifier un peu ça. On a installé un capteur de lumière sur le toit, et l’écran que tu as vu affichait la luminosité mesurée. On a juste ajouté la date et l’heure à côté pour te donner un repère temporel. Donc en fait, tu prédisais les futures valeurs du capteur de lumière. Il y a quelques petits écarts entre tes prédictions et les relevés réels, mais pas plus grands que la marge d’erreur de l’appareil. Autrement dit, tu as été aussi précise qu’un instrument identique qui aurait mesuré la même chose. Et comme je te le disais juste avant, ça nous fait une preuve irréfutable que tu es capable de prédire des informations que personne ne pouvait connaître à l’avance.


  — C’est toujours ça de gagné, approuva Silea. Quoi d’autre ?


  — Ensuite, il y a les données qu’on a récoltées avec l’AAC - l’analyseur d’activité cérébrale, je veux dire. Là, ça se complique. Les résultats de tes transes actives sont très différents de ceux de tes transes passives. En transe passive, ton activité cérébrale présente plusieurs similarités avec celle d’une personne en train de rêver, mais c’est aussi clairement l’activité d’une personne éveillée. L’analyseur montre bien la formation des images de tes prédictions dans tes aires visuelles, et pareil pour les sons dans tes aires auditives. Je ne vais pas t’assommer avec les détails techniques, mais on voit aussi que tu n’es pas en train de les imaginer ou de t’en souvenir. En tout cas, on arrive à suivre plus ou moins ce qui se passe dans ta tête. En transe active, par contre, c’est le bordel. Une partie des données est illisible - je reviendrai là-dessus après - et le reste fait surtout penser à une crise d’épilepsie. Bien sûr, il y a des différences majeures avec l’épilepsie. Tu ne perds pas le contrôle de tes muscles, par exemple. Mais au final, tout ce qu’on peut dire de cette transe, c’est qu’elle est caractérisée par une activité cérébrale intense.


  Liroanne marqua une pause et son regard se fit brillant d’intérêt.


  — Maintenant, on arrive au morceau le plus fascinant, poursuivit-elle. Tu te souviens que pendant ta toute première séance avec un AAC, on a trouvé des artefacts de Lhorne ?


  — Ah oui. Ce sont les effets parasites inexpliqués, non ? Mais je croyais que ça ne me concernait pas.


  — C’est ce que tout le monde pensait, au début. D’habitude, ces artefacts disparaissent aux mesures suivantes. Donc quand on les a vus apparaître une seconde fois, on a commencé à se poser des questions. Et quand on s’est rendu compte qu’ils apparaissent dès qu’on te pose un AAC sur la tête, ça a fait du boucan.


  — Tu veux dire que c’est moi qui provoque ces parasites ? s’étonna Silea en portant sa main à sa tête.


  — Non. Pour rester carré, tout ce qu’on peut dire c’est qu’il y a une corrélation entre ces artefacts et certaines caractéristiques de ton cerveau. Plus précisément, il y a un lien avec tes capacités de prescience : les artefacts sont plus nombreux quand tu es en transe. Le pire, c’est pour la transe active. C’est à cause de ça que certaines données sont illisibles. Mais ces artefacts s’observent même quand il n’y a aucun Olien dans les parages, donc ce n’est pas vous qui en êtes la cause. En plus, si on fait le rapprochement avec le fait que le don de prédiction n’est apparu chez tes ancêtres qu’après leur arrivée sur Kirion, on part plutôt sur la théorie inverse. Les Oliens n’ont pas changé, depuis leur départ de Sahre. Pourtant, il n’y avait pas d’Oracle, sur cette lune. Donc l’explication la plus vraisemblable, c’est qu’il manquait un facteur environnemental pour activer les nouvelles capacités que vous ont données vos mutations. Quelque chose qui se trouve sur Kirion, mais pas sur Sahre. Et justement, les artefacts de Lhorne aussi n’ont été identifiés que sur cette planète. La majorité de l’équipe pense qu’il y a ici un phénomène inconnu qui est non seulement à l’origine de ces artefacts, mais qui joue également un rôle crucial dans tes facultés. On a décidé d’appeler ce phénomène l’influence de Lhorne.


  Il fallut du temps à Silea pour digérer ces dernières informations.


  — Un phénomène inconnu, répéta-t-elle. Et vous n’avez pas une petite idée de ce que ça peut être ?


  — Pas la moindre, avoua Liroanne. Grâce à toi, on sait maintenant qu’il a un rapport avec le temps. Mais sinon, on se cogne aux limites des connaissances actuelles, dans cette histoire. Il faudrait un programme de recherche musclé pour creuser la question, et ce n’est pas l’objectif du DICE.


  — Au fond, dit la jeune Olienne d’une voix pensive, on peut vraiment considérer ce don comme un cadeau de Kirion.


  — À toi de décider comment tu veux interpréter tout ça, répondit Liroanne en haussant les épaules. Il n’y a rien d’autre à tirer des tests que tu as passés, poursuivit-elle. Par contre, quelques collègues et moi-même avons un peu réfléchi aux conséquences de l’influence de Lhorne sur les Érythros. Je pense que ça peut t’intéresser.


  Intriguée, Silea lui fit signe de continuer.


  — Pour commencer, on a pensé au parasitage des appareils sur le territoire érythro ou pendant les attaques. Le brouillage des Érythros est très efficace et ne ressemble pas aux artefacts de Lhorne qui ne dégradent qu’une faible portion du signal. Pourtant, quand tu passes en transe active, on voit ces artefacts s’amplifier et affoler les capteurs les plus fins de l’AAC, au point de rendre leurs tracés illisibles. D’où notre première idée : les Érythros utilisent peut-être l’influence de Lhorne pour produire les brouillages qui nous pour-rissent la vie. Et en plus, si c’est le cas, ils le font sans doute de manière naturelle, un peu comme toi avec l’AAC. Ça expliquerait comment ils arrivent à nous parasiter alors qu’on n’a jamais trouvé chez eux le moindre objet fabriqué.


  — Oui, ça paraît plutôt logique, approuva Silea. Ils peuvent aussi bloquer mes visions et celles des autres Oracles. Pour moi, c’est bien la preuve qu’ils peuvent se servir de l’influence de Lhorne.


  — Ce qui m’amène à la deuxième chose à laquelle nous avons pensé, et ce n’est pas la plus rassurante. On est raisonnablement sûr que les Érythros sont apparus et ont évolué sur Kirion, d’accord ? En d’autres termes, ils ont évolué dans un environnement où existe l’influence de Lhorne. Et apparemment, elle permet de développer un certain sens du temps. Tout comme le sens de la vue se développe dans un environnement où il y a de la lumière. Tu me suis ?


  — Je pense. Est-ce que tu veux dire que les Érythros peuvent aussi prédire le futur ? Ça ne m’étonnerait pas, puisqu’ils arrivent bien à neutraliser notre don.


  — Pas seulement, Silea. Je crois que toi et les autres Oracles n’avez qu’une version limitée de ce sens du temps. Il est apparu trop récemment et aucun processus de mutation-sélection ne l’a amélioré. Pour les Érythros, par contre, c’est une autre histoire. Estce que tu vois où je veux en venir ?


  La jeune Olienne n’avait que trop bien compris.


  — Ils perçoivent le temps dix, cent ou mille fois mieux que nous ! s’exclama-t-elle avec désarroi. Ils doivent contempler le futur aussi facilement qu’on contemple un paysage. Pendant que moi et les autres Oracles, nous tâtonnons pour trouver les visions qui nous intéressent, eux doivent les repérer sans effort, et peut-être les voir dans leur ensemble. C’est une perspective déprimante !


  — Ne t’enflamme pas, tempéra Liroanne, ce n’est qu’une possibilité. En tout cas, j’espère bien que leurs capacités ne vont pas jusque là. Parce que si on avait affaire à un ennemi qui peut prédire avec une telle facilité nos moindres mouvements et même nos futures décisions, je crois qu’on aurait un sérieux problème !


  Tout le monde suivait les dernières nouvelles que diffusait le canal d’informations. Moins intéressée que ses amis, Silea n’y prêtait qu’une attention distraite.


  L’affaire de l’Érythro capturé continuait à gronder dans les médias et la jeune Olienne trouvait que l’histoire prenait des proportions ridicules. Les soi-disant pacifistes et ceux qui se ralliaient à leur opinion faisaient un vacarme incroyable pour la mort d’un seul Érythro, alors que le conflit moissonnait régulièrement son lot de victimes. Ce débat stérile avait au moins le mérite de détourner ses pensées de la conversation qu’elle avait eu la veille avec Liroanne.


  — Quelle bande de cons ! s’énerva soudain Ranie. À quoi ça sert de leur filer des rapports, s’ils ne les lisent même pas ? C’est sûr, c’est bien plus facile de nous accuser de mentir !


  Les autres la firent taire, car les journalistes commencèrent à diffuser une intervention de Horis Luiming-Forr. Il affichait une attitude plutôt détendue, peut-être pour essayer de dédramatiser la situation.


  — Le fond du problème, disait-il, est un simple manque de confiance. Comme le faisait remarquer ma chère amie Cassia, nous ne savons pas ce qui se passe dans les locaux du DICE. Et c’est normal : les gens là-bas sont trop occupés avec la défense pour rapporter minute par minute tout ce qu’ils font. Donc nous avons là un flou informatif et la situation suscite des inquiétudes naturelles chez les citoyens qui veulent être sûrs que leurs défenseurs agissent au mieux. Mais je pense avoir trouvé une solution pour établir une meilleure relation entre l’Entente Pacifiste et le DICE, annonça-t-il avec un grand sourire. J’ai la chance d’avoir la confiance de Cassia Mahauri et elle a bien voulu écouter ma proposition. D’autre part, tout le monde sait que le dirigeant du DICE, Lohen Shenung-Forr, est un de mes cousins. J’ai donc bon espoir que lui aussi sera favorable à mon idée. Ce que je propose est simple et ne demande qu’un peu de temps. Il s’agit juste pour le DICE d’accepter la visite d’une délégation de l’Entente, afin de lui montrer en détail ce qui se passe sur le front. Par ailleurs, je me porte volontaire pour agir en tant que médiateur au cours de cette visite. Je crois sincèrement que si les deux parties engagent un dialogue plus direct, de vive voix, la situation ne pourra que s’améliorer. Si Lohen Shenung-Forr accepte la venue d’une délégation de l’Entente, rien que cet accord fera beaucoup pour apaiser les craintes de ses membres.


  L’interview se poursuivit avec des demandes de précisions de la part des journalistes. Puis Cassia Mahauri elle-même apparut pour confirmer que l’Entente Pacifiste approuvait la proposition de Horis Luiming-Forr. Elle n’y mettait que deux conditions : que ce dernier fît office de médiateur et que le DICE acceptât de ne rien dissimuler à ses visiteurs.


  Quelques minutes plus tard, les préoccupations de Silea avaient détourné son attention vers d’autres pensées, et son esprit avait déjà enterré la nouvelle. Dans les heures agitées qui suivirent, prise dans ses activités habituelles d’unité d’action, elle ne songea qu’aux interrogations inquiétantes qui cernaient les Érythros. Elle hésitait à faire part de ses inquiétudes au Cercle, craignant d’alourdir le pessimisme qui y régnait et d’apporter des arguments à ceux qui défendaient le projet Exode. Les réflexions de Liroanne sonnaient trop juste pour qu’elle pût les ignorer. Pourtant, ce n’était que des spéculations, pas des certitudes, et quand vint le soir, elle avait décidé de les garder pour elle tant que rien ne viendrait les étayer.


  Elle était donc très loin de penser aux difficultés médiatiques du DICE lorsque Ranie la replongea dedans.


  — À ton avis, ça va donner quoi, cette visite de l’Entente ? lui demanda la Neverdienne. Tu crois qu’ils vont nous foutre la paix, après avoir fait un tour ici ?


  — Ils viennent ici ?


  — Ben ouais, t’as pas suivi ? Il paraît que Shenung-Forr s’est laissé convaincre par son cousin. Remarque, si ça marche, le problème aura été vite réglé. Après tout, ça fait que cinq jours que ce merdier a commencé.


  — Je trouve que c’est bien assez long, pour si peu, rétorqua Silea. La délégation vient quand ?


  — Après-demain. Ils perdent pas de temps. Hé, qu’est-ce qui t’arrive ?


  La jeune Olienne relâcha les accoudoirs de son siège, qu’elle avait agrippés dans sa surprise.


  — Tu n’as rien remarqué ? demanda-t-elle à son amie.


  — Non, pourquoi ?


  — J’ai cru sentir quelque chose… Une sorte de secousse…


  — Bah écoute, rien n’a bougé, dans la chambre. Tu fais pas un malaise, quand même ? s’inquiéta Ranie.


  — Mais non, la rassura Silea. Oublie ça, je suis juste un peu fatiguée.


  Elle relança alors la conversation sur un autre sujet pour détourner l’attention de son amie et l’empêcher de s’alarmer inutilement. Au moment de se coucher, elle-même ne pensait plus à cet incident.


  Au cœur de la nuit, Silea se redressa brusquement dans son lit. Pendant que son esprit vagabondait dans un sommeil léger, il avait trouvé ce qui lui échappait depuis plusieurs jours.


  Dans l’affaire de l’Érythro capturé, elle n’avait rien anticipé. Rien du tout. Ni la mort prématurée de la créature, ni le tollé médiatique qui avait suivi, et encore moins la venue prochaine d’une délégation de l’Entente Pacifiste. Les longues transes passives qu’elle avait menées ces derniers jours ne lui avaient rien dévoilé. Les blocages qui gangrenaient ses visions étaient en cause, mais les Érythros n’avaient pourtant aucune raison d’obscurcir des événements qui ne concernaient que les humains.


  La délégation serait là dans moins de deux jours. Elle fit alors une nouvelle tentative pour sonder le temps à la recherche de cette rencontre toute proche. Mais elle se trouvait aussi aveugle qu’elle l’avait été à l’approche de l’attaque qui avait fauché la vie de Noaveh.


  Gagnée par l’inquiétude, Silea essaya en vain de retrouver le sommeil et finit par y renoncer à la pointe de l’aube. Elle alla s’installer dans une salle de détente pour passer en revue les dernières informations diffusées par les médias. Il n’y avait aucun nouveau développement dans l’affaire qui l’intéressait et elle apprit seulement que Horis Luiming-Forr interviendrait bien en tant que médiateur pendant la venue des pacifistes. Cassia Mahauri serait présente, accompagnée de quelques autres partisans.


  Ces informations ne lui laissèrent que de vagues mauvais pressentiments. Si les Érythros prenaient le soin de lui masquer ce qui se passerait au DICE dans les jours à venir, elle pouvait s’attendre au pire. Persuadée que les problèmes qu’elle pressentait étaient liés à la visite qui se profilait, elle décida de contacter Shenung-Forr en personne plutôt que de passer par Tongshu. Il était encore très tôt, aussi lui laissa-t-elle un message annonçant qu’elle souhaitait lui parler de toute urgence.


  Résignée à attendre une réponse qui ne viendrait peut-être pas, la jeune Olienne se dirigea ensuite vers la salle de restauration pour y prendre son petit-déjeuner. Aucun de ses amis n’était encore levé et elle resta seule avec ses inquiétudes. La grande pièce était presque vide à son arrivée, mais elle se remplit au fur et à mesure que le DICE s’éveillait. Bientôt, Silea ne fit plus attention aux allées et venues de ses voisins. Le regard perdu dans son deuxième café, elle ne redressa la tête qu’en entendant quelqu’un s’approcher.


  — Vous vouliez me voir ? demanda Lohen en posant sa tasse sur la table.


  Surprise de le voir là, elle se demanda l’espace d’un instant comment il l’avait trouvée, puis se souvint que les compacts permettaient de localiser leur porteur.


  Il s’installa en face d’elle, attendant sa réponse avec un léger sourire et cet air serein qu’il arborait souvent dans les premiers moments du matin. Elle n’était pas censée connaître ce détail. Cette pensée fit dérailler le train de ses réflexions et la laissa sans voix quelques secondes de trop.


  — Tout va bien ?


  Lohen avait perdu son sourire et la regardait avec étonnement.


  — J’ai une mauvaise nouvelle, répondit-elle en secouant la tête.


  Il s’adossa avec une moue résignée.


  — Pour une fois, j’espérais commencer la journée avec des bonnes nouvelles. C’est raté pour aujourd’hui, on dirait. Allez-y, je vous écoute.


  Elle entreprit alors de lui expliquer ce qui la préoccupait, cherchant parfois ses mots pour décrire sa perception anormalement altérée du futur. Lohen l’écouta avec attention, sans l’interrompre, en sirotant son café. Voyant cette attitude favorable, elle crut un instant qu’il allait accepter son conseil. Il la détrompa.


  — Je ne peux pas annuler la rencontre de demain pour des raisons aussi vagues. Votre capacité de prédiction est très affaiblie, en ce moment, et je comprends que ça vous inquiète. Surtout vu ce qui s’est passé la dernière fois que c’est arrivé. Je vais demander à Corvel de revoir à la hausse les indicateurs de risque pour les prochaines missions. Je peux aussi annuler vos sorties pour les prochains jours, si vous voulez.


  — Non, ce n’est pas ça le problème. Je ne peux pas expliquer pourquoi, mais ce qui m’inquiète, c’est que vous allez recevoir cette délégation.


  — Vous vous inquiétez pour moi ? C’est touchant, la taquina-t-il.


  — Je m’inquiète pour tout le DICE, précisa-t-elle, sur la défensive. Vous ne voulez pas repousser cette visite, au moins ? Ditesleur que c’est trop dangereux en ce moment.


  — Alors qu’on est dans une période de calme ? Pas très crédible. Et je préfère me débarrasser de tout ça aussi vite que possible. J’en ai ma claque de cette histoire ! Horis est sûr qu’il pourra arranger les choses, si on organise une visite guidée de la base pour ces casse-pieds de l’Entente. Je ne sais pas trop comment il compte s’y prendre, mais je lui fais confiance. Et puis, je ne vois pas ce qui pourrait mal tourner. Si on arrive à gérer les Érythros, on devrait s’en sortir avec une dizaine de pacifistes.


  — Je ne vous ferais pas changer d’avis, alors ?


  — Non. À moins de me donner une raison beaucoup plus solide.


  Alors qu’elle se creusait la tête pour trouver un nouvel argument, Silea aperçut Sol qui entrait dans la salle de restauration. Elle lui fit signe et le Karovien les rejoignit. S’il fut surpris de voir le fondateur à la table de la jeune femme, il ne le montra pas.


  — M. Shenung-Forr, amie Silea, heureuse journée que celle qui débute en bonne compagnie.


  Lohen toisa d’un œil respectueux l’impressionnante stature de Sol, puis lui serra la main avec un grand sourire.


  — Une nouvelle rencontre est toujours un enrichissement.


  — Êtes-vous initié au sankivisme, M. Shenung-Forr ? s’étonna le Karovien.


  — Un peu. J’ai vécu quelques mois en Al de Karouv. J’en ai profité pour suivre l’enseignement de Leram Nabfi-Dzouda. J’ai particulièrement apprécié ses leçons sur les vertus du vin, avoua Lohen avec humour.


  Le rire de Sol secoua la table.


  — Cela ne m’étonne pas. Ces leçons remportent souvent l’adhésion des néophytes, dont l’enthousiasme doit parfois être modéré.


  Après cet échange, le fondateur les quitta pour retourner au centre décisionnel. Silea le regarda partir avec amertume, voyant s’éloigner son seul recours.
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  Les vérités les plus simples sont souvent les plus faciles à oublier. Considérons la suivante : le bon sens est un bien précieux. Quoi de plus évident ? Ce n’est pourtant qu’en son absence que cette vérité se rappelle à nous.


  Pensée sankiviste.


  Plongée dans une transe active furieuse, Silea faisait cracher ses pulseurs. Une arme dans chaque main, elle suivait sans répit les fils qui guidaient ses tirs vers ses attaquants et se démenait dans un tourbillon éperdu pour intercepter leurs charges. Ils arrivaient toujours plus vite, de tous les côtés. Elle pivotait, se déplaçait, tirait sans cesse pour ne pas se faire déborder. Leurs assauts s’accélérèrent encore. Elle ne pouvait plus suivre la cadence. Les Érythros déchaînaient leur violence de plus en plus près. Les lignes de temps qui la gardaient saine et sauve se réduisirent, moururent. La masse de ses ennemis se referma sur elle.


  Le signal d’échec perça, annonçant qu’elle avait pris trop de dégâts. La simulation s’arrêta et la jeune femme se dirigea vers les contrôles pour en démarrer une nouvelle. Une main s’interposa et elle leva les yeux vers Niklos.


  — Tu ne crois pas que tu en as fait assez ? objecta-t-il.


  — Je travaille mon endurance, c’est tout.


  — À coup de scénarios suicides ? C’est pas très sain.


  — C’est juste pour tester mes limites.


  — Je pense que c’est plutôt pour te défouler. Pas une mauvaise idée, mais tu forces trop la dose. Fini l’entraînement pour aujourd’hui. Passe à autre chose.


  Dans le soir qui vieillissait, Silea se croyait la dernière de son GUA à se trouver encore dans le gymnase. Restait cependant Niklos, qui venait de lui imposer la trêve que ses muscles fatigués n’étaient pas parvenus à lui faire accepter. D’un geste mécontent, elle retira son casque, évita le regard préoccupé du leader et se dirigea sans un mot vers le vestiaire.


  Quelques instants plus tard, elle appuyait avec plus de force que nécessaire sur les commandes de la douche. L’eau chaude ne la guérit pas de sa mauvaise humeur mais relâcha tout de même certaines tensions. Elle observa d’un œil fâché les gouttes qui s’éparpillaient autour d’elle, leur reprochant cette obéissance insouciante à la gravité. La jeune femme secoua la tête pour s’arracher à ce symbole de sa propre impuissance. Son esprit en profita pour retourner aux craintes qu’elle avait tenté d’endormir par un entraînement intensif.


  Arrivée en milieu de matinée, la délégation se trouvait dans l’enclave du DICE depuis plusieurs heures. Elle y resterait jusqu’au surlendemain, soit une éternité avant que Silea pût arrêter de s’en inquiéter. Cette première journée semblait pourtant vouloir donner tort à ses appréhensions. La visite se déroulait sans incident ni mauvaise surprise, et les pacifistes se révélaient remarquablement raisonnables. La jeune Olienne avait évité de les approcher, préférant rester dans l’anonymat et éviter d’éventuelles complications liées à sa nationalité. Mais dans l’après-midi, elle s’était informée auprès de Corvel Tongshu, qui les avait rencontrés. Le coordinateur lui avait assuré que les visiteurs n’avaient pas émis de requêtes extravagantes. Ils n’avaient pas, comme Silea l’avait craint, demandé à faire une excursion aux abords du territoire érythro, prenant ainsi le risque de se faire tuer stupidement dans un traquenard. Ils n’avaient rien fait non plus pour entraver le fonctionnement du DICE et paraissaient se satisfaire du programme qu’on leur avait préparé.


  Tongshu s’était même déclaré agréablement surpris par sa rencontre avec le groupe. Cassia Mahauri lui avait fait bonne impression et Silea devina que le coordinateur était sous le charme de cette femme charismatique que l’Entente Pacifiste n’avait pas choisie comme porte-parole sans raison.


  — Ouais, c’est sûr, elle avait quand même quelques questions bien tordues, avait-il dit à la jeune Oracle. Et elle est du genre à défendre son point de vue jusqu’au bout, si tu vois ce que je veux dire. Mais elle est pas bouchée. Avec l’aide de Luiming-Forr, on a réussi à lui faire comprendre que les unités d’action ne sont pas des sauvages qui prennent leur pied en massacrant des Érythros. Bien sûr, elle et ses petits camarades veulent fouiner un peu partout. C’est pas trop grave, on n’a rien à cacher. On va juste s’assurer qu’ils ne se coincent pas les doigts dans les endroits dangereux et qu’ils ne dérangent personne. Je pensais qu’ils râleraient parce qu’on les escorte partout, mais là encore le cousin de Lohen a fait passer la pilule.


  Malgré ces débuts prometteurs, Silea restait persuadée que si une catastrophe survenait, elle serait liée à la présence de la délégation. La journée suivante s’annonçait d’ailleurs délicate. Ce serait au tour du centre de recherche d’accueillir les visiteurs pour débattre avec eux de la façon dont avait été traitée la créature qui se trouvait à l’origine de toute cette affaire. Cependant, peut-être à tort, la jeune femme ne s’inquiétait pas d’une simple aggravation des relations entre le DICE et ses accusateurs. Elle pressentait quelque chose de plus radical, même si elle ne percevait toujours pas la nature du danger qui les menaçait.


  La tiédeur d’une nuit d’été l’enveloppa de sa douceur trompeuse à la sortie du gymnase. Vérifiant son compact, Silea s’aperçut que Ranie lui avait laissé un message. La Neverdienne voulait savoir si elle se joindrait à eux pour un repas tardif ou si elle viendrait les retrouver un peu plus tard. La jeune femme répondit par la négative aux deux questions. Son estomac s’opposait à toute idée de nourriture et elle n’avait pas non plus envie d’imposer sa compagnie angoissée à ses amis. L’idée d’aller s’enfermer dans sa chambre ne l’attirait pas davantage. Elle hésita un instant, puis décida de suivre son instinct.


  Ses pas la menèrent jusqu’au petit bâtiment attenant au centre décisionnel qui abritait une salle de restauration. Les alentours, tout comme le reste de la base, étaient baignés par l’éclairage nocturne. Mais le Jardin était tout proche et quelques arbres protégeaient de leur ombre un petit banc. Répondant à son invitation tacite, elle y prit place.


  L’activité de la base diminuait à mesure que l’heure avançait. Un calme lourd d’incidents en gestation s’installait. Insensibles à l’orage qui couvait, les membres de la base passaient de moins en moins nombreux devant le coin discret où elle patientait. Des gens sortaient par petits groupes de la salle de restauration, mais ceux qu’elle guettait n’étaient jamais parmi eux. Les minutes se traînaient avec une telle lenteur qu’elle commença à croire que son intuition se trompait. Pourtant, elle ne pouvait pas se résoudre à quitter son poste et elle continua son attente.


  Enfin, les pacifistes sortirent du bâtiment qu’elle surveillait, en compagnie de ceux qui avaient partagé leur dîner. Leur large groupe, comptant une vingtaine de personnes, marqua une pause animée sur le seuil avant de se scinder. Certains, comme Corvel Tongshu, partirent seuls de leur côté. Mais Silea ne s’intéressait qu’aux visiteurs. Horis Luiming-Forr suivit le fondateur vers l’entrée résidentielle du centre décisionnel, les deux cousins conversant avec une amitié évidente. Le reste de la délégation prit une autre route, escorté par deux membres du DICE. Silea laissa passer quelques secondes, puis leur emboîta le pas. Elle avançait à découvert, mais elle se tenait à bonne distance dans leur dos et il y avait peu de risques qu’on la remarque.


  Lorsque ceux qu’elle suivait atteignirent les logements qui jouxtaient le centre administratif, elle se sentit un peu ridicule d’avoir improvisé cette filature. On les menait simplement là où ils passe-raient la nuit. Qu’avait-elle à redouter, à présent ? Les visiteurs ne seraient certes pas enfermés, mais leur accès aux différentes parties du DICE restait très limité et ils ne pouvaient pas aller bien loin. Poussant un soupir, la jeune femme se détourna et commença à s’éloigner. La violence d’une explosion déchira la tranquillité de la nuit avec une soudaineté insensée. Saisie par cette vision aussi brève qu’intense, Silea s’arrêta net. Elle se retourna et fixa d’un regard éperdu la porte par laquelle avait disparu la dizaine de personnes qu’elle avait suivie. Tous ses instincts lui criaient de ne pas perdre de vue cette issue. Le danger viendrait de là, elle le pressentait, et si elle commençait à en avoir des visions, c’était le signe qu’il ne tarderait pas à se déclarer.


  Non loin de là, se trouvait une zone spécialement aménagée pour ceux qui désiraient profiter de leur soirée pour jouer de la musique. Peu de monde venait au DICE avec un instrument de musique dans ses bagages, et les emplois du temps chargés ne se prêtaient pas à une pratique régulière. Mais la petite place qui permettait de jouer en plein air sans déranger le reste de la base recevait régulièrement son lot de musiciens. Ce soir-là ne faisait pas exception et Silea se joignit à ceux qui les écoutaient, se positionnant de façon à pouvoir garder un œil angoissé sur le bâtiment où logeait la délégation.


  — Je pensais que tu étais mieux installé que ça. Un peu spartiate quand même, commenta Horis en s’asseyant dans un fauteuil.


  Il engloba d’un geste la pièce meublée sans prétention qui servait à la fois de chambre et de salon.


  — C’est bien suffisant, rétorqua Lohen. À mon avis, c’est plutôt toi qui prends des goûts de luxe, vieux.


  Puis il tendit une bière à son cousin qui l’accepta en répliquant :


  — Tu n’as jamais vraiment su apprécier les bonnes choses. Regarde ce que tu me donnes à boire, par exemple. Tu n’aurais pas quelque chose d’un peu plus fin que de la bière ?


  — De plus fort, tu veux dire, sourit Lohen. Eh non, il faudra que tu fasses avec.


  Horis haussa les épaules et sortit une petite boîte de sa poche. L’ouvrant, il en offrit le contenu à son hôte.


  — Heureusement que j’ai tout prévu. Profites-en, il est excellent.


  — T’maday, me dis pas que tu prends encore cette saloperie !


  — Écoute-toi en train de me faire la leçon, Lohen, railla le cousin. À l’époque, toi aussi tu en prenais de temps en temps.


  — Et c’est pas ce que j’ai fait de plus malin. Range-moi ça !


  Avec une souriante désinvolture, le visiteur sélectionna une feuillette pas plus grande que le pouce avant de remettre la boîte dans sa poche. Il glissa sous sa langue la lamelle de cocktail, savourant ce mélange de psychotropes.


  — Tu as pris l’habitude de donner des ordres, on dirait, se moqua-t-il. Fais ce que tu veux, mais n’empêche pas les autres de s’amuser.


  — Parce que ça t’amuse de te shooter au cocktail ? grinça Lohen avec un regard noir. J’espère au moins que tu vas pas finir la soirée en bavant par terre.


  — Quelle idée ! Bien sûr que non, je ne suis pas un débutant. Allez, fiche-moi la paix avec ça. Tu ne voulais pas plutôt me proposer une petite partie ? Du go ou du cashmara, ça me tente bien.


  — T’es sûr que tu ne préfères pas un poker-zaren ? T’as l’air plus doué pour l’enfumage que pour la réflexion, en ce moment.


  — Comme tu veux, je te laisse choisir. Mais, attention, je n’ai pas l’intention de perdre, ce soir, prévint Horis avec un regard brillant d’un éclat peu naturel. Tu peux t’attendre à quelques mauvaises surprises.


  — Ben voyons ! On m’a déjà prédit des risques d’emmerdes, pour les prochains jours, alors pourquoi pas perdre contre toi, en plus.


  — Intéressant. Qui t’a prédit ça ?


  — Une fille d’ici qui essaie de faire des prévisions sur les prochaines attaques. Finalement, je partirais bien sur une partie de stelleo, dit Lohen en sélectionnant ce jeu dans le menu de la table basse. Ça te va ?


  — Un peu d’aléatoire, beaucoup de stratégie et un brin de bluff. Bonne idée. Jolie, la fille ?


  — Laisse tomber, je te la présenterai pas. À toi de commencer.


  — Donc jolie. Laisse-moi réfléchir à ce que je peux faire avec ça…


  La mélodie était belle, mais ses accents mineurs n’adoucissaient pas l’humeur de Silea. Le rythme frappé par le percussionniste lui donnait la sensation que le temps s’enflait et s’apprêtait à l’engloutir. Il ne pouvait pas y avoir pire moment pour perdre le contrôle de son don et elle hésita plusieurs fois à quitter sa place. Les environs ne lui offraient cependant pas d’autre moyen de continuer sa surveillance sans se faire remarquer. Elle commençait à regretter d’avoir autant utilisé la transe active pendant son entraînement. La fatigue particulière qui en découlait s’ajoutait à celle née de la tension des dernières heures.


  Le morceau prit fin et un changement s’opéra parmi les musiciens. Un couple s’installa à la place de ceux qui venaient de jouer. Silea n’y prêta pas grande attention, remarquant juste avec satisfaction qu’ils n’avaient pas avec eux de percussions. Elle les entendit d’une oreille distraite annoncer qu’ils interpréteraient un air traditionnel ancien. Puis ils commencèrent à jouer, et la qualité envoûtante du chant qui s’éleva avec la musique la surprit. Le phrasé inhabituel d’une langue inconnue accentuait la beauté d’une mélopée entêtante. Fascinée, la jeune femme se laissa porter par la chanson, oubliant quelques instants ses inquiétudes.


  Ce ne fut pas la seule raison pour laquelle elle faillit ignorer les quatre personnes qui sortirent peu après des logements qu’elle surveillait. Ce n’étaient pas les premiers que Silea voyait quitter le bâtiment, et ceux-là portaient les vêtements de travail de la base. Elle commença à détourner le regard, mais le temps lui murmura soudain un avertissement. L’anxiété que la musique avait apaisée lui revint de plus belle. Elle scruta les trois hommes et la femme qui avançaient ensemble d’un pas vif. Malgré la distance, elle finit par les reconnaître. Ils faisaient partie de la délégation.


  Ils n’avaient aucune raison de porter ces vêtements qui leur donnaient l’apparence du personnel du DICE. Leur marche déterminée et leur expression résolue n’étaient pas plus rassurantes. Pourtant, Silea ne voyait toujours pas ce qu’ils pouvaient faire qui risquait de compromettre la sécurité de la base. Cette sortie nocturne était une anomalie criante mais trop imprécise pour l’inciter à donner l’alarme. Elle envisagea un moment d’aller à leur rencontre pour les confronter. Elle y renonça, songeant que s’ils lui donnaient un motif acceptable pour justifier leur excursion, elle ne ferait que perdre l’occasion de les observer sans se faire remarquer.


  Pendant que la jeune femme restait en proie à l’indécision, le groupe suspect s’éloignait à bonne allure. Soudain affolée à l’idée de les perdre de vue, elle se leva d’un bond, se mit à les suivre. Ils l’avaient déjà bien distancée, mais elle n’osa pas leur courir après. Le bruit de sa course risquait de les alerter. Leurs silhouettes la narguaient, trop proches pour qu’elle pût se précipiter vers elles, trop loin pour qu’elle ne sentît pas qu’elles lui échappaient. L’angle d’un bâtiment se dressa, les déroba à son regard.


  Marcher, juste marcher, aussi vite et silencieusement que possible…


  Quiconque aurait jeté un œil connaisseur à la table de jeu aurait compris que la partie tournait déjà en faveur de Lohen.


  — Alors, où sont les coups vicieux que tu m’as promis ? demanda-t-il d’un ton amical et provocateur à son invité. Le cocktail t’a grillé les neurones ?


  — Ne sois pas si pressé, répliqua Horis avec un sourire tranquille. La partie est loin d’être finie.


  Le visiteur tendit la main pour jouer son tour, puis suspendit son geste avec froncement de sourcil.


  — Tu sais Lohen, fit-il d’une voix pensive, je ne m’attendais pas à ce que tu tournes comme ça. Tu as toujours bien caché ton jeu, mais de là à penser que tu deviendrais un jour un exemple dans la famille…


  — Tu dis ça comme si j’avais prémédité mon coup. N’importe quoi. Et puis tout ça, c’est temporaire.


  — Un temporaire qui dure depuis déjà cinq mois. Un tel dévouement, c’est admirable ! railla Horis. Ta grand-mère est fière de toi.


  — Ça lui passera, sourit Lohen, amusé. D’ailleurs, ce sera bientôt ton tour. À quoi tu pensais, en montrant ta tête dans les médias ? Ça m’arrange bien, remarque.


  — Oh, moi, je ne suis que le petit-neveu. Un descendant de son incapable de frère. Je pars avec un handicap et il en faudra plus pour que j’arrive à marquer autant de points que toi.


  — Si tu continues, je vais commencer à croire que tu parles sérieusement, prévint Lohen en lançant un regard étonné à son cousin.


  Pour toute réponse, Horis se mit enfin à jouer son tour, terminant le déplacement de ses pièces avec une expression satisfaite.


  Personne, plus personne. Elle les avait perdus. Et derrière le bâtiment qui avait escamoté le groupe, trop de directions possibles. Qu’elle choisisse la mauvaise, et elle ne les retrouverait pas. Pas à temps. Silea ne savait plus que décider, la panique commençait à la gagner. Un mur lui offrit son soutien tandis que son esprit tour-billonnait follement à la recherche d’une solution. Elle devait retrouver leur piste. Il le fallait coûte que coûte, mais elle parvenait à peine à lutter contre l’affolement qui menaçait de la submerger. Les yeux fermés, elle compta ses respirations, lentement, pour se calmer. Comme d’habitude dans ces moments d’émotions mal maîtrisées, le temps l’invitait à se perdre dans ses méandres. Non, son don n’avait pas le droit d’être un fardeau, pas dans une situation pareille. Il devait l’aider, elle devait le maîtriser.


  Les pacifistes qu’elle cherchait… Ce qu’ils allaient faire… Ce qu’ils allaient faire était proche, tout proche du présent. Si proche ! Peut-être à sa portée. Il fallait que ce soit à sa portée. Les Érythros ne pouvaient pas bloquer ses transes actives. Si près du présent, elle arriverait bien à leur arracher l’information dont elle avait désespérément besoin.


  Ne penser qu’au groupe, se concentrer sur le groupe. Et se lancer, se lancer comme un coup de poignard dans le temps pour épier les prochaines minutes.


  À l’écart des hangars qui abritaient l’essentiel du matériel du DICE, se trouvait un entrepôt blindé. Son accès était limité à une petite portion du personnel et les quatre silhouettes qui s’approchaient de sa porte n’avaient aucune raison d’espérer y entrer. Pourtant, l’une d’elles s’identifia auprès du dispositif de contrôle et le battant coulissa, libérant le passage. Le groupe pénétra dans le bâtiment.


  À peine revenue au présent, Silea courait déjà. Une course d’une lenteur désespérante. L’entrepôt de sa vision apparaissait plus loin, mais ne grossissait pas. Elle se ruait vers lui, mais il ne grossissait pas. La peur qui lui cravachait les jambes ne suffisait pas. Et lorsqu’elle fût enfin devant l’édifice, sa porte se refermait déjà. Mais elle savait qui venait d’entrer là. Elle le savait et elle n’avait plus de doutes sur leurs intentions. D’un geste fébrile, elle activa son compact pour appeler en urgence Corvel Tongshu.


  — T’as intérêt d’avoir une bonne rais… commença-t-il à râler en répondant à son appel.


  — Dans l’entrepôt d’explosifs sud, l’interrompit-elle d’une voix mal maîtrisée. Ils ont réussi à entrer. Quatre membres de la délégation. Dans l’entrepôt d’explosifs sud.


  — Calme-toi et file tout de suite à la salle de contrôle, trancha Tongshu d’un ton incisif. Je t’y rejoins.


  — Mais je suis devant l’entrepôt…


  — Raison de plus pour déguerpir tout de suite ! T’maday, Silea, tire-toi de là !


  Son ordre déchira sa panique et elle pivota, s’élança. Nouvelle course effrénée vers le centre décisionnel, où l’attendait la salle de contrôle. Nouvelle ruée où elle se traînait affreusement, redoutant ce qui se tramait dans son dos. À chaque instant, elle s’attendait à être projetée au sol par les secousses brutales d’une explosion. À chaque foulée, elle s’étonnait presque de pouvoir continuer. Sa raison se voulait rassurante, lui affirmait que les intrus ne pouvaient pas encore avoir eu le temps de déclencher leur attentat. Son cœur ne la croyait pas, lui ordonnait d’accélérer. Mais lorsqu’elle atteignit le centre décisionnel, un calme hypocrite régnait toujours sur le DICE.


  Le claquement de pas hâtés retentit non loin, révélant les premiers signes que quelque chose n’allait pas. Alarmée, elle tourna la tête en direction du bruit. Deux coordinateurs se précipitaient comme elle vers le bâtiment où l’attendait Tongshu. De toute évidence, il ne se contenterait pas de l’équipe de nuit, et il appelait d’autres membres en renfort. Un peu rassurée de voir qu’il prenait les choses en main, Silea fila sans plus attendre vers la salle de contrôle.


  À l’intérieur, Tongshu échangeait informations et directives avec ses subordonnés dans un calme qui tranchait douloureusement avec l’agitation de la jeune femme.


  — Les capteurs indiquent bien quatre individus dans l’entrepôt, lui dit-il en l’apercevant. On a verrouillé l’entrée, ils vont avoir du mal à sortir. Maintenant, est-ce que tu es sûre, absolument sûre, que ce sont des gars de la délégation ?


  Essoufflée, Silea acquiesça d’un signe de tête. Puis elle utilisa son compact pour afficher la liste des visiteurs.


  — Ces quatre-là, désigna-t-elle.


  Le coordinateur et son équipe se lancèrent alors dans un nouvel échange d’instructions rapides. Leur organisation efficace et posée aida la jeune femme à se ressaisir. La situation restait dangereuse, mais elle les avait avertis à temps pour éviter le pire.


  — Intrusion des Érythros dans les secteurs 1252 à 1256, annonça soudain quelqu’un.


  — On gère la base d’abord, décida Tongshu sans une hésitation. Mets du monde au contrôle à distance sur les bornes concernées, mais on a besoin des alpha et beta ici. Vous avez fini de vérifier l’intégrité du système interne ? Alors on balance l’alarme maintenant !


  À ce signal, la personne assignée à la diffusion des alertes abaissa les mains vers son pupitre. Le temps sembla se ralentir tandis que Silea regardait ses doigts activer les commandes qui allaient sortir la base de sa torpeur. Un terrible pressentiment s’enfla, la prit à la gorge. La sirène de l’alarme perça, et une vision la frappa, la fit chanceler. Tongshu remarqua sa détresse et lui demanda ce qu’il lui arrivait. Elle leva vers lui un regard d’horreur hébétée.


  — Lohen ! fut tout ce qu’elle réussit à dire.


  — Il est chez lui avec son cousin. C’est quoi, le problème ?


  — Le cousin ! Vous deux, suivez-moi ! Vite !


  Une farouche détermination avait remplacé le choc causé par la scène imminente que son don lui avait brutalement révélée. Ses idées étaient claires, elle savait qu’elle aurait besoin d’aide. Il lui fallait accepter de perdre quelques secondes. De précieuses secondes pendant lesquelles Tongshu passa le relais à son équipe. Enfin ils furent prêts, lui et le deuxième homme qu’elle avait interpellé, et tous trois s’élancèrent dans le couloir. À l’extérieur de la salle de contrôle, l’alarme toute récente avait chassé le silence. Le calme n’existait plus.


  L’alarme retentit avec autant de force dans la chambre de Lohen que dans le reste de la base. Son message inhabituel figea ce dernier en plein mouvement. Sa surprise passée, il se leva en hâte, le visage empreint d’une expression sinistre, prêt à bondir vers la porte qui menait à son bureau. La voix de Horis claqua alors par-dessus l’alarme :


  — Ne bouge pas, Lohen !


  Le visiteur avait sorti d’une de ses poches un minuscule lance-fléchette. La visée de l’arme était automatisée et l’embout s’aligna seul avec le cou de sa cible.


  — Assieds-toi, ordonna Horis à son cousin qui s’était immobilisé et le fixait sans comprendre.


  — À quoi tu joues ? Y a quoi là-dedans ?


  — Assieds-toi ou tu le sauras très vite. »


  Lohen obéit à cette voix menaçante avec une incrédulité manifeste.


  — Bien, approuva Horis d’un ton presque joyeux. On va pouvoir faire ça dans les règles, maintenant.


  À la première bifurcation, Silea s’engouffra dans le couloir qui menait vers la salle tactique, son escorte sur les talons. L’accès à la chambre de Lohen serait plus rapide par là que par l’entrée de la partie résidentielle du centre. Quelques secondes plus tard, elle arriva la première devant le bureau du fondateur et se heurta à une porte verrouillée. Elle se retint pour ne pas donner des coups furieux sur le battant. Mais c’était précisément pour résoudre ce problème qu’elle avait emmené Tongshu. Elle fit signe au coordinateur de se dépêcher, lui indiquant qu’il devait ouvrir le passage. Il n’en finissait pas de la rejoindre. Encore une ou deux secondes de perdues. Et il fallait encore attendre pendant qu’il forçait le déblocage de la porte par protocole d’urgence. Attendre alors que le temps lui disait qu’elle arrivait tard, qu’elle ne pouvait plus attendre.


  Horis ressortit de sa poche la petite boîte qui contenait ses drogues et la lança sur les genoux de sa cible avant de s’expliquer.


  — Je ne suis pas un monstre. Tu n’en as pas voulu tout à l’heure, mais je te donne une seconde chance. Ce sera beaucoup moins douloureux avec une bonne dose de cocktail pour amortir les effets les plus pénibles.


  — Les effets de quoi ? demanda Lohen sans toucher à la boîte.


  — Mais du poison que ces sournois de l’Entente ont réussi à t’injecter en douce pendant le repas, bien sûr. Enfin, du moins c’est ce que tout le monde croira quand les analyses révéleront la trace de micro-capsules à retardement dans ton organisme. Surtout vu les circonstances. Ne fais pas cette tête-là, ce n’est pas une quantité mortelle. Juste très handicapante.


  — T’es en plein délire ! Tu veux m’empoisonner et faire porter le chapeau à l’Entente ? Mais pourquoi ?


  — Pourquoi ? Enfin, Lohen ! Parce que c’est un coup gagnant ! Pendant les quelques mois qu’il faudra pour te remettre sur pied, je serai tranquille pour démanteler le DICE. Et maintenant dépêchetoi de décider si tu veux du cocktail ou pas. Je n’ai plus beaucoup de temps avant qu’on se demande pourquoi tu ne réagis pas à l’alerte.


  — Dis-moi au moins pourquoi tu veux couler le DICE !


  — Pourquoi, pourquoi, pourquoi… À quoi bon les explications ? Tu ne t’en souviendras pas. De toute façon, c’est évident et tu cherches juste à me faire perdre du temps. Décide-toi ! Je te laisse encore deux secondes.


  Une fois dans le bureau, il fallut attendre encore. Une nouvelle porte à déverrouiller, encore du temps perdu. Une porte derrière laquelle Luiming-Forr s’apprêtait à tirer un dard venimeux sur Lohen. Mais peut-être l’avait-il déjà fait. Peut-être était-il déjà en train d’effacer les traces de son crime avant de lancer un faux appel à l’aide. Étourdie par l’angoisse, Silea ne savait plus s’il lui restait encore un peu de temps, juste un peu de temps. Elle ne pouvait qu’espérer et s’apprêter à agir.


  Lorsque la porte s’ouvrit enfin, elle était déjà en pleine transe active. Elle franchit le seuil alors que le panneau se rétractait encore. Les lignes de temps qui lui permettaient de désarmer Luiming-Forr au plus vite dansèrent dans sa tête. Tandis qu’elle se ruait sur lui, elle prit la première et la plus sûre de ces lignes, acceptant l’inconvénient qui l’accompagnait.


  L’effet de surprise était de son côté. Elle saisit sa main armée avant qu’il ne pût réagir. Aidée par la force de son élan, elle lui tordit le poignet. Dans un cri, il la repoussa brutalement de son bras libre. Il la projeta contre un mur, mais elle avait réussi à lui faire lâcher son lance-fléchette. Elle fit de son mieux pour amortir l’impact. Elle avait beau l’avoir prévu, elle y était mal préparée.


  Savoir qu’elle allait se cogner la tête contre le mur était une chose. Cela lui avait paru un faible prix à payer et elle n’avait pas hésité à prendre cette voie. Mais son don ne l’avait pas prévenu des conséquences du choc, pas vraiment. Il n’avait pas pu l’avertir du chaos soudain qui souffla ses pensées et éparpilla les fils de temps. Sa conscience vacilla tandis qu’elle s’affaissait au sol. Elle s’accrocha au tourbillon d’images confuses qui s’estompait. Le voile noir recula enfin, mais le monde était devenu fou. Les acteurs d’une multitude de scènes différentes se superposaient dans la pièce. Elle ne savait pas ce qui venait de se produire, ni ce qui se passait maintenant. Elle fit un effort désespéré pour s’arracher à la transe active dont le contrôle lui échappait.


  Le chaos s’apaisa enfin et elle découvrit avec surprise que la chambre était vide. La peur la saisit à nouveau tandis qu’elle se demandait ce qui était arrivé. Mais elle se trompait, elle n’était pas seule.


  — Ça va aller ? s’inquiéta une voix familière.


  Une main se proposa pour l’aider à se remettre sur pied.


  — Lohen ? demanda-t-elle en se relevant. Tu n’as rien ? Dis-moi que tu n’as rien !


  — Je n’ai rien, confirma-t-il.


  Avec un profond soupir de soulagement, elle se jeta dans ses bras. Terriblement heureuse de le savoir sain et sauf, elle le serra contre elle avec une énergie farouche. Elle ne le lâcherait plus jamais. Lohen hésita étrangement avant de lui retourner son étreinte, mais elle le remarqua à peine. Il était là et c’était tout ce qui comptait.


  Quelques battements de cœur plus tard, ses idées finirent par se remettre en place et le présent retrouva tout à fait sa consistance. Prenant conscience de ses actes, Silea s’écarta aussitôt.


  — J’ai pris un bon coup sur la tête, expliqua-t-elle, embarrassée. Où sont les autres ?


  Shenung-Forr lui lança un regard troublé, où se mêlaient des émotions conflictuelles, mais ne fit pas de commentaire sur son comportement.


  — Ils ont emmené Horis, répondit-il en s’assombrissant. Je suis resté en arrière pour voir si tu pouvais suivre. Repose-toi, si tu veux, mais je dois les rejoindre.


  — Non, ça va, je viens.


  Avant de sortir de la chambre, le fondateur ramassa au sol l’arme qui l’avait menacé quelques instants plus tôt. Tandis qu’il la saisissait, ses traits se tordirent de colère. Une fureur à peine contenue se lisait à présent sur son visage et il ne desserra pas les dents pendant le court trajet qui menait à la salle où Tongshu et quelques autres personnes surveillaient son cousin. Il demanda un compte-rendu de la situation au coordinateur, qui lui détailla la raison de l’alarme.


  Une certaine confusion régnait et Silea s’assit dans un coin, essayant de comprendre où en était la situation. Sa tête l’élançait et ne lui facilitait pas la tâche. Elle finit tout de même par se faire une idée des derniers événements.


  Ils se trouvaient dans une simple salle de réunion, mais Tongshu avait établi une ligne de communication avec la salle de contrôle. Comme il avait sollicité en chemin l’aide de deux autres personnes pour restreindre Luiming-Forr, lui et le fondateur étaient libres de superviser à distance l’alerte en cours. Les quatre saboteurs étaient toujours enfermés dans l’entrepôt d’explosifs et l’équipe de coordination tâchait de négocier leur reddition. Le reste de la délégation était sous bonne garde et on les amènerait bientôt au centre décisionnel. Les bornes sous l’attaque des Érythros seraient bien-tôt perdues, mais les choses s’arrangeaient dans la base. Il restait cependant bien des points à clarifier.


  — Je voudrais bien savoir comment ils ont fait pour entrer dans l’entrepôt, grommela Tongshu.


  — J’ai ma petite idée là-dessus, répondit Shenung-Forr avec un regard meurtrier à son cousin. Je parie qu’Horis leur a fourni un accès. Le DICE est relié au réseau familial. Il a dû passer par là.


  — Logique. Ce genre d’attaque vient toujours de là où on l’attend le moins. Il est mouillé jusqu’au cou, alors ?


  Le fondateur ne répondit pas, s’avança vers le prisonnier et s’adressa à lui d’un ton orageux.


  — Tu voulais faire accuser tes amis de m’avoir empoisonné. Et ils devaient se laisser faire sans rien dire ? Juste parce que tu les as aidés pour leur attentat ? J’ai un peu de mal à le croire. T’as fait comment pour être sûr qu’ils te dénonceraient pas ?


  Luigming-Forr lui retourna un regard hargneux et suffisant.


  — C’est bon, Lohen, j’ai bien compris que t’as remporté cette manche. Pas la peine de faire le coq comme ça. Surtout que t’as eu beaucoup de chance. T’as même pas réfléchi à tes options.


  — Réponds-moi, Horis !


  — Je sais pas de quoi tu parles. Et puis d’ailleurs, si t’es si malin, tu trouveras bien une réponse tout seul. À ton avis, comment on fait pour aider des gens sans s’associer à leurs petites magouilles, hein ?


  — Alors c’est bien ça, t’es resté anonyme. Mais…


  Silea l’interrompit soudain en hurlant :


  — Ils vont faire sauter l’entrepôt ! Dites aux unités qui sont làbas de se mettre à couvert !


  Une fraction de seconde plus tard - le temps d’encaisser ce brusque avertissement - Tongshu commença à transmettre un ordre de repli. Mais avant la fin de son message, le bâtiment se mit à trembler dans un grondement sinistre.


  — Trop tard…


  La jeune Olienne enfouit son visage dans ses mains, trop fatiguée pour contenir ses larmes. Un silence horrifié plana quelques instants. Ce fut la voix de Luiming-Forr qui le brisa dans une raillerie obscène.


  — Bravo, belle gestion de la situation ! Ils allaient juste casser un peu de matériel et voilà à quoi vous les avez poussés ! Très mal joué, sur ce coup-là.


  Silea releva la tête et le dévisagea avec une incrédulité écœurée. Comment pouvait-on faire une telle remarque dans un moment pareil ? À en juger par leurs expressions furieuses, les autres se posaient la même question. Tongshu se détourna le premier pour s’assurer que son équipe déployait les mesures nécessaires pour endiguer la catastrophe. La jeune femme l’entendit à peine parler d’explosions secondaires, de secours et de dispositifs anti-incendie. Luiming-Forr l’observait avec intérêt et elle lui retournait un regard chargé de haine.


  — Et comment tu peux savoir ce qu’ils allaient faire ? demanda Lohen d’une voix étranglée, peut-être par la colère, peut-être par le choc. Tu leur as aussi donné un plan d’action ?


  — Mais je n’ai rien à voir avec ces gens, se défendit le cousin avec un sourire narquois. Je sais juste que ce sont des pacifistes. Du genre à détruire seulement les armes et le matériel des vilains agresseurs.


  — Te fous pas de moi ! On ne finit pas dans un attentat suicide sans être sérieusement dérangé ! Soit tu le savais et tu les as quand même aidés, soit tu ne t’es même pas posé la question. Je sais pas ce qui me dégoûte le plus ! T’maday, et tout ça pour quoi ?


  — Je ne vois pas pourquoi je te dirais quoi que ce soit, Lohen. Soit content, tu vas pouvoir continuer à t’amuser avec tes petits soldats.


  — Tu parles de tout ça comme d’un jeu ou d’une compétition depuis le début. Me dis pas que tu te crois en train de jouer une partie contre moi !


  — Arrête tes grands airs. Ton rôle te monte à la tête. Dis-moi plutôt qui est la fille, là-bas, qui te sert de joker. Un agent spécial olien ? C’est…


  Le poing de Lohen écrasa la fin de sa phrase dans un impact brutal.


  — Xakor ! cracha le fondateur en levant à nouveau le bras.


  Un juron que Silea ne connaissait pas, mais dont elle comprit très bien le sens. Un second coup s’abattit sur Luiming-Forr, manquant de peu de l’envoyer à terre. Puis ceux qui le surveillaient réussirent à s’interposer entre lui et la rage de son cousin.


  — T’maday, ça sert à rien de lui cogner dessus, Lohen ! intervint Tongshu à son tour. Il lui manque déjà quelques fusibles dans le crâne, tu vas pas arranger les choses comme ça. Bouclez-le dans une chambre pour la nuit, ajouta-t-il à l’intention des gardes improvisés. Pas la peine de le garder ici plus longtemps.


  — Vous n’avez pas le droit de m’enfermer, protesta LuimingForr en massant son visage tuméfié.


  — Le DICE a un statut particulier, rétorqua le coordinateur. On a le droit de mettre les emmerdeurs sous clé le temps que les autorités de leur pays viennent les récupérer. T’aurais pas dû le frapper, Lohen, poursuivit-il une fois le prisonnier emmené. C’est pas que je le plaigne, mais ça laisse des traces. T’as encore des progrès à faire, côté maîtrise de la colère.


  — Je sais…


  Le fondateur semblait plus calme, mais n’avait pas l’air de regretter son emportement.


  — Le reste de la délégation arrive, prévint Silea en remarquant au bout du couloir le groupe qui arrivait sous bonne garde. Je me demande s’ils sont impliqués.


  Il s’avéra qu’ils ne l’étaient pas. Cassia Mahauri et ses compagnons se montrèrent déboussolés par les événements. On ne leur dit rien des actes de Luiming-Forr, on ne leur parla que des quatre membres qui manquaient à l’appel, et ils parurent sincèrement choqués. Ils se trouvaient dehors, en route vers le centre décisionnel, au moment où l’entrepôt avait explosé. La puissance de la déflagration et la réaction désespérée des gens du DICE étaient encore frais dans leur mémoire. Ils acceptèrent sans discuter d’être confinés pour la nuit et d’être reconduits à la ville la plus proche dès le lendemain matin.


  Après leur départ, Tongshu fit un bilan de la situation.


  — L’entrepôt a absorbé l’essentiel de l’explosion. Il était bien conçu et le matos y était stocké avec les précautions habituelles. Donc y a pas eu beaucoup de fragments qui ont volé, mais y en a eu quand même. Et ils sont allés loin. C’est ça qui nous a fait du mal. On compte onze morts, en plus des quatre malades de l’Entente, et six blessés graves. Reste à faire le point sur les secteurs attaqués par les Érythros. Je retourne en salle de contrôle.


  — Entendu, approuva Shenung-Forr. Je te rejoins là-bas dans quelques minutes.


  Le coordinateur sortit et Silea s’avisa qu’elle était maintenant seule dans la pièce avec le fondateur. Les derniers moments avaient vu ses forces décliner et elle avait suivi la conversation avec une difficulté croissante. Elle se leva sur des jambes mal assurées tandis que Lohen s’approchait.


  — Je n’ai pas encore eu le temps de te remercier, s’excusa-t-il. Même si un simple merci ne suffira jamais à couvrir tout ce que je te dois. J’ai bien mérité que tu me traites d’imbécile pour ne pas avoir écouté ton avertissement, l’autre jour. Cela dit, j’espère que tu ne prévois plus rien de grave pour cette nuit, ajouta-t-il avec un sourire un peu triste.


  — Je ne suis plus en état de prévoir quoi que ce soit.


  Sa tête bourdonnait de douleur et elle porta sa main à la bosse qui se rendait coupable de ce tourment.


  — Laisse-moi voir ça.


  D’un geste tout en délicatesse, Lohen écarta les cheveux qui masquaient la marque de sa rencontre brutale avec le mur. Les idées de Silea n’étaient plus très claires, brouillées par la fatigue. Il était trop proche et son don vint s’en mêler. Quand il glisserait une main vers son visage, quand il se pencherait pour l’embrasser, elle ne résisterait pas. N’était-ce pas ce qu’elle désirait ? Ses doigts l’effleurèrent tandis qu’il examinait sa contusion. Elle tressaillit à son contact.


  — Je t’ai fait mal ? s’inquiéta-t-il.


  — Tu choisis mal ton moment, lui reprocha-t-elle sans conviction.


  Il parut s’alarmer de cette réponse qui ne collait pas à sa question.


  — De quoi tu parles ?


  — De rien, soupira la jeune femme. Je suis crevée, je voudrais juste aller dormir. Si tu n’as plus besoin de moi, j’y vais.


  — Non, objecta-t-il dans un froncement de sourcil. Je t’emmène au centre médical. J’aurais dû t’y envoyer plus tôt. On ne rigole pas avec ce genre de traumatisme.


  Trop fatiguée pour protester, Silea le suivit sans un mot.


  À l’extérieur, toute sérénité avait fui la nuit. Les relents de l’entrepôt dévasté empuantissaient l’air. Quelques personnes circulaient avec urgence, même si le lieu de la catastrophe se trouvait plus loin. Les diffuseurs d’alarme relayaient en continu les dernières informations. Au centre médical, on s’activait frénétiquement pour traiter les victimes de l’attentat. Un infirmier trouva tout de même le temps de prendre en charge la jeune femme et de chasser Lohen lorsqu’il fit mine de s’attarder. Alors que la porte d’une chambre de soin se refermait derrière elle, les séparant, une étrange tristesse s’empara de la jeune femme. Elle ne s’interrogea pas sur cette sensation trop vague et éphémère. Un lit l’attendait dans la pièce. Elle n’y résista pas et laissa le sommeil refermer ses lourds rideaux sur les scènes amères de cette interminable nuit.
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  Des trois grands tisseurs, je ne suis que la fileuse. C’est tout juste si j’imprime une première direction à notre ouvrage. Il ne reste que deux rôles à distribuer.

  L’un prévaut sur l’autre, ne vous y trompez pas.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Il faut parfois peu de choses pour changer le cours des événements. Il ne fallut pas moins qu’un attentat sur le DICE pour que le docteur Alezev se souvînt qu’elle avait prévu de parler à Silea.


  Parce qu’elle l’avait déjà traitée auparavant, le centre médical lui avait confié le soin de s’occuper à nouveau de la jeune femme, admise la veille pour commotion cérébrale. Si les incidents de la nuit précédente ne l’avaient pas amenée à croiser Silea une dernière fois avant son départ de la base, aurait-elle jamais pensé à la contacter ? Elle ne devait jamais le savoir.


  — Je quitte le DICE dans moins d’une semaine, expliqua-t-elle à la jeune Olienne. Je suis là depuis le début, et maintenant qu’il y a quelqu’un pour me remplacer, je vais enfin pouvoir rentrer chez moi sans avoir l’impression de déserter. Et j’ai bien failli partir avant de vous parler de ce que j’ai trouvé, il y a déjà un bout de temps. Bah, ce n’est qu’un détail, ça n’aurait pas été bien grave si j’avais oublié. Mais puisque vous êtes là, autant en profiter. Vous vous souvenez que j’étais présente, le jour où on vous a demandé de justifier vos performances très… inhabituelles ?


  — Je ne vois pas comment j’aurais pu oublier, sourit Silea.


  — Évidemment. Bref, on peut dire que je me suis couchée moins bête, ce jour-là. J’ai eu du mal à digérer vos explications, vous devez vous en douter. Et comme on m’a demandé de rester discrète sur le sujet, je ne pouvais même pas en discuter avec mes collègues. Par contre, je pouvais au moins chercher dans les archives médicales publiques si je trouvais quelque chose sur les Oracles et la précognition.


  — Et vous avez trouvé quelque chose ? Non, ça m’étonnerait, je ne vois pas le Cercle laisser filtrer quoi que ce soit à l’étranger.


  — C’est vrai, il n’y a rien là-dessus. Mais après, j’ai eu l’idée de faire une autre recherche, avec un critère plus large. Je voulais vérifier si on avait déjà soigné des Oliens, au Hyarde, toutes branches de la médecine confondues.


  — Hum, j’imagine que ça a pu arriver, mais pas souvent.


  — Exact, je n’ai pas eu beaucoup de résultats. C’est d’ailleurs ce qui m’a permis de repérer un cas intéressant. Il y a un peu plus de deux cents ans, une clinique spécialisée dans le traitement des maladies psychiatriques a recueilli une Olienne. Le personnel l’a trouvée un jour en train d’errer devant l’établissement et on n’a jamais su comment elle était arrivée au Hyarde. Elle n’a pas pu ou n’a pas voulu le dire. Cette femme était atteinte de troubles sévères qui la rendaient soit incohérente, soit insensible à ce qui se passait autour d’elle. Pendant un de ses rares moments de lucidité, elle a invoqué le droit d’asile. Je ne sais pas si vous connaissez un peu le droit international de Kirion, mais à cause de cette demande, le Hyarde ne pouvait pas informer la Terre d’Olie de la situation avant d’avoir entendu le témoignage de cette femme. Et comme elle n’était pas en état de le donner, les instances juridiques ont chargé la clinique de voir si on pouvait la soigner ou au moins la stabiliser suffisamment pour tirer toute cette affaire au clair. Donc elle est restée plusieurs années au Hyarde. Au début, sa thérapeute a remarqué quelques améliorations, mais elle n’a jamais pu la guérir, ni comprendre la nature de sa psychose. J’ai trouvé ce cas intéressant parce que dans les notes laissées à son sujet, il y a plusieurs anecdotes qui m’ont fait penser que cette Olienne était peut-être douée de précognition. Sa thérapeute parle d’hallucinations à caractère prémonitoire et d’une capacité frappante à deviner certains événements à l’avance. Rien d’assez étrange pour l’inquiéter, mais juste assez pour qu’elle le mentionne. Elle dit aussi que sa patiente avait perdu presque tous ses repères temporels, au point de confondre parfois le jour et la nuit. Cette histoire s’est terminée le jour où l’Olienne s’est enfuie de la clinique. Elle a connu une fin malheureuse : on l’a retrouvée peu après, noyée dans la rivière la plus proche. On a pensé à un suicide parce que la direction de la clinique venait de changer et qu’on s’apprêtait à essayer des méthodes plus radicales pour la soigner. Avant ça, sa thérapeute l’aidait à reprendre pied en lui offrant un environnement stable et contrôlé, un quotidien rassurant, et surtout en essayant de cerner le problème à l’origine de ses troubles. Au final, son corps a été remis aux autorités oliennes. C’était quatre ans après son apparition aux portes de la clinique et on ne savait toujours rien d’elle, à part son prénom. Elle s’appelait…


  — Eliazane, compléta Silea. Eliazane l’Égarée.


  — Ah. Donc vous connaissez déjà cette histoire.


  — Pas sous cet angle. Je ne savais pas qu’elle avait été internée au Hyarde, seulement qu’elle y était morte. Au Cercle, c’est presque une légende et on la raconte différemment. On parle d’une Oracle qui autrefois avait disparu du Cercle et de la Terre d’Olie, sans qu’on sache comment ni pourquoi. Une Oracle appelée Eliazane dont le don était si puissant qu’elle avait fini par en perdre le contrôle. Ça arrive, malheureusement, mais à cette époque c’était la première fois que le problème touchait une adulte. D’habitude, les enfants qui naissent avec un don trop fort ne survivent pas à leurs premières années. On l’a surnommée Eliazane l’Égarée - ou juste l’Égarée - à la fois parce qu’elle s’était perdue dans le temps et parce qu’elle avait fuit le Cercle. Et son histoire est célèbre parce qu’elle est partie alors qu’on pensait qu’elle n’était déjà plus en état de prendre ce genre de décision et encore moins d’arriver à ses fins. Il y a toujours eu un peu de mystère autour de cette histoire. En partie parce que le Cercle interdit de fouiller dans le passé pour voir où elle était allée. C’est triste de savoir qu’elle a fini dans une clinique psychiatrique. Ce doit être pour ça que le Cercle préfère qu’on ne le sache pas.


  — Peut-être qu’il ne l’a jamais su non plus, hasarda le docteur Alezev. Le Hyarde n’a peut-être pas divulgué tous les détails, vu la demande d’asile que cette femme avait faite.


  — Oh, n’allez pas croire ça, la contredit Silea avec un sourire amer. Je suis sûre que le Cercle savait très bien où elle était. Je suis même prête à parier qu’ils n’ont pas essayé de la récupérer parce qu’ils avaient peur des complications. Ils ont dû se contenter de vérifier qu’elle ne dirait rien sur les Oracles.


  — Si vous le dites… En tout cas, pendant son séjour à la clinique, elle tenait une sorte de journal. C’était une pratique encouragée par sa thérapeute. La consultation de ce genre de document est réservée aux professionnels, mais après plus de deux cents ans, je pense qu’il y a prescription. Personne ne m’en voudra si je vous en donne une copie. Si ça vous intéresse.


  — Elle a laissé un journal ? Donc elle arrivait encore à écrire… Oui, ça m’intéresse beaucoup !


  Silea ne précisa pas la raison pour laquelle cette découverte lui semblait si providentielle. Perdre un jour le contrôle de son don était un risque qui la menaçait sérieusement. Pour la majorité des Oracles, il était plus difficile d’entrer en transe que d’en sortir. Pour ceux de rang 1, c’était l’inverse. Et parmi eux, il y en avait parfois pour qui l’appel du temps était à la limite du contrôlable. Silea avait la malchance d’en faire partie. Lire le journal d’Eliazane l’Égarée, c’était une occasion inespérée de découvrir comment cette Oracle tristement célèbre avait pu se maintenir dans le présent assez longtemps pour arriver à écrire, fuguer deux fois et voyager jusqu’au Hyarde.


  — Je vous l’enverrai dès que j’aurai un moment, alors, assura le docteur Alezev, en programmant son compact pour s’en rappeler. Vous l’aurez d’ici ce midi. Pour en revenir à votre commotion, ajouta-t-elle, comme vous n’avez aucune séquelle, vous pouvez sortir. D’ailleurs, on vous attend au centre décisionnel. Tenez, je vous transfère la convocation.


  Le médecin quitta ensuite la chambre où Silea avait passé la nuit, la laissant découvrir seule la teneur du message qu’elle lui avait transmis.


  La convocation, déjà vieille d’une heure, émanait de la section de coordination et priait la jeune Olienne de rejoindre la salle de contrôle dès qu’elle sortirait du centre médical. Soupirant avec lassitude, elle se demanda pour quelle raison Tongshu avait besoin d’elle aussi vite. Même si on l’avait laissée dormir à volonté et que son écrasante fatigue avait disparu, les événements de la veille n’étaient que trop frais dans sa mémoire. La nuit précédente, elle avait fait de son mieux pour s’interposer entre le DICE et les sombres desseins de Horis Luiming-Forr. Elle avait réussi en partie et se demanderait sans doute longtemps si elle n’aurait pas pu empêcher aussi l’explosion de l’entrepôt. Mais à présent qu’elle avait joué son rôle, elle aurait préféré qu’on la laissât en paix un peu plus longtemps.


  Puis elle finit par s’avouer que ce souhait n’était rien de plus qu’un caprice. La récente catastrophe touchait tout le monde, et tous n’avaient sans doute pas eu la chance, comme elle, de profiter ensuite d’une bonne nuit de sommeil. Il fallait bien remettre la base sur pied, à présent, et cette tâche la concernait autant que les autres.


  Prenant tout juste le temps d’avaler un petit-déjeuner rapide et d’appeler Ranie qui lui avait laissé un message inquiet, elle prit le chemin du centre décisionnel moins d’une demi-heure plus tard. Le DICE était en deuil et pour une fois l’atmosphère se faisait plus morose que frénétique. Cependant, l’agitation s’accroissait au fur et à mesure qu’elle se rapprochait de sa destination, et en pénétrant dans la salle de contrôle, elle fut étonnée de constater que ses occupants étaient aussi nombreux qu’affairés. Elle chercha des yeux Tongshu, ne le trouva pas, et s’aperçut en revanche que Shenung-Forr discutait âprement avec deux coordinateurs.


  Incertaine, elle s’approcha de ce petit groupe et surprit quelques mots où il était question de préparatifs. Le fondateur l’aperçut, termina sa discussion et lui fit signe de le suivre un peu à l’écart.


  — J’ai reçu une convocation, mais je ne vois pas Corvel Tongshu, dit-elle.


  — Je l’ai envoyé se coucher, expliqua Shenung-Forr. Il est resté debout la plus grosse partie de la nuit et j’ai pris le relais il y a quelques heures.


  Dans ce cas, lui-même n’avait pas dû dormir très longtemps, voire pas du tout, et Silea se sentit d’autant plus honteuse de sa réticence initiale à revenir au centre décisionnel.


  — C’est moi qui t’ai convoquée, ajouta-t-il. Si tu te sens d’attaque, on va avoir besoin de toi.


  — Je veux bien aider, mais à quoi ? s’étonna-t-elle.


  — À reprendre les secteurs qu’on a perdus cette nuit. Je ne peux rien faire pour rattraper l’attentat, mais je te garantis que je ne vais pas laisser les Érythros en profiter pour nous voler du terrain ! Cette fois-ci, on riposte et ils vont le sentir passer ! Alors si tu vas mieux, j’ai une mission pour toi. Mais pas avec ton GUA. À distance, dans cette salle. Est-ce que tu te sens en forme pour utiliser tes talents d’Oracle, d’ici trois heures ?


  — Oui, ça ira, affirma-t-elle, intriguée par sa détermination et par le rôle qu’il lui réservait.


  Mais l’attitude de brusque efficacité de Lohen s’effaça soudain. Il s’approcha un peu plus d’elle et la considéra avec une préoccupation toute personnelle.


  — Tu es sûre ? Ça va être difficile, dit-il avec une douceur particulière.


  Ses yeux exprimaient bien plus qu’un simple intérêt pour sa santé. Il avança une main pour lui caresser la joue. Silea recula d’un pas, fuyant son contact et son regard, tâchant de calmer son cœur imbécile qui battait un peu trop vite.


  — Oui, oui, assura-t-elle d’une voix étouffée.


  Quelques secondes s’écoulèrent péniblement avant qu’il ne reprît la parole.


  — Pourtant, hier soir… Je croyais…


  — Hier soir, je n’étais pas moi-même, expliqua-t-elle en évitant toujours de le regarder.


  Pourquoi était-ce si dur de le repousser ? Elle poursuivit d’une voix aussi neutre que possible.


  — Mais aujourd’hui, ça va beaucoup mieux. Je peux participer sans problème à la récupération, ajouta-t-elle, profitant de leurs paroles à double sens pour revenir au sujet initial.


  — Alors c’est parfait, conclut-il avec une indifférence qu’elle devina feinte. L’équipe va t’expliquer ce qu’on attend de toi. Je dois faire une pause, ou je ne tiendrais pas le choc, mais je reviens pour le début et Corvel sera bientôt là.


  Toujours embarrassée par le quiproquo dont elle était responsable, Silea fut soulagée de le voir quitter la salle.


  — Lohen a vraiment de la suite dans les idées, soupira Tongshu, ne s’adressant à personne en particulier, mais assez fort pour que toute la salle l’entendît. J’aurais dû me douter qu’il était sérieux quand il m’a dit qu’il allait botter le cul des Érythros dès aujourd’hui. Mais y a pas à dire, il a l’air d’avoir bien ficelé son plan. On a plus qu’à espérer que ça passe.


  Lorsque le coordinateur en chef était revenu de son court repos, son équipe l’avait informé des préparatifs orchestrés par Shenung-Forr. Le fondateur lui avait aussi laissé des instructions détaillées, et si Tongshu avait d’abord semblé sur le point de s’arracher les cheveux, une lecture minutieuse du document l’avait fait changer d’attitude. Il reprenait donc la supervision de la salle de contrôle avec son efficacité habituelle, s’assurait que la mise en place de l’opération à venir se déroulait comme prévu et que chacun savait ce qu’il avait à faire. Quand vint le tour de Silea, il s’approcha de la jeune femme qui bataillait avec le pupitre qu’on lui avait attribué.


  — T’as un rôle important, observa-t-il. Pas indispensable, mais si tout se passe bien, tu devrais nous donner un gros avantage. Tout est clair ? T’as bien compris ce que tu dois faire ?


  — Ce que je dois faire, oui. Par contre, je ne comprends pas trop pourquoi vous pensez que ça peut marcher. Est-ce qu’il n’y a pas des gros problèmes de communication, pendant les attaques ?


  — Tant qu’on reste près de la frontière, elles sont brouillées, mais exploitables. Et la gangue aura à peine eu le temps de se développer, en quelques heures. Mais c’est vrai que ça n’aurait pas été suffisant sans les nouveaux modules de communication que les gars du centre technique nous ont mitonnés. Ils sont plus résistants de 75 % au parasitage et ça nous permettra de garder des canaux de comm corrects, en tout cas tant qu’on ne va pas se promener directement chez les Érythros.


  — Alors il va juste me falloir un peu de temps pour m’habituer à toutes ces commandes.


  — Fais voir ? Ah ouais, on dirait que c’est pas ton fort, ce genre de pilotage, fillette. Attends, on va essayer de te trouver une configuration de l’interface plus adaptée à tes réflexes.


  — J’ai juste besoin de m’entraîner un peu, protesta-t-elle. Après, je pourrais utiliser la transe active sans problème.


  — Peut-être, mais il reste moins de deux heures avant le début et ce serait bien que tu fasses quelques simulations en transe active, d’ici là.


  Quelques réglages plus tard, Silea commençait à se sentir plus sûre de sa maîtrise des commandes de pilotage qu’on avait préparées spécialement pour exploiter ses capacités d’Oracle. Tongshu resta à ses côtés le temps de la voir exécuter un premier exercice de simulation.


  — Ça s’annonce pas trop mal, commenta-t-il. Y a une dernière chose, avant que je te laisse continuer à t’entraîner. Lohen voulait que je vérifie si tu prévois des emmerdes, pour cette contre-attaque.


  — Soit je continue à m’exercer, soit je fais des recherches là-dessus en transe passive. Je n’ai pas le temps de faire les deux.


  — Oublie les recherches approfondies, alors. Mais sinon, tu le sens comment ?


  — Hum… Je n’ai pas l’impression qu’une nouvelle catastrophe va nous tomber dessus, c’est déjà pas mal. Par contre, connaissant les Érythros, je me demande s’ils ne vont pas attaquer ailleurs pendant qu’on fonce en force sur les secteurs à récupérer.


  — T’inquiète pas pour ça, c’est déjà prévu. Lohen est parti du principe qu’ils peuvent deviner tous nos coups à l’avance, en préparant son plan de bataille. Un peu excessif, je trouve, mais pourquoi pas. Par contre, il compte aussi sur la rapidité avec laquelle on va riposter, pour une fois. C’est une tactique à double tranchant, vu qu’on a perdu tout un entrepôt d’explosifs, cette nuit, et que tout le monde est encore sous le choc. On va engager plus de ressources qu’on a l’habitude de le faire, mais on reste dans les marges de sécurité. Et pour le matos perdu, on devrait recevoir des dons pour le remplacer. L’attentat de cette nuit va faire basculer l’opinion publique de notre côté. Surtout que Cassia Mahauri a promis de nous soutenir, à partir de maintenant. Elle a intérêt, remarque, si elle veut pas qu’on la prenne pour une terroriste qui fricote avec les Érythros.


  Puisque le DICE décidait soudain de riposter - auparavant, il n’avait fait que se concentrer sur ses défenses - une stratégie basée sur un temps de réponse rapide avait tout son sens face à un ennemi capable de précognition. Il était inutile d’essayer de le prendre par surprise. Par contre, une contre-offensive immédiate l’empêcherait de coloniser les terres conquises et d’y prendre l’avantage. Shenung-Forr avait probablement choisi cette stratégie parce qu’il admettait enfin le bien-fondé des mises en garde de Silea. À la même occasion, il lui confiait un poste qui exploiterait à grande échelle ses capacités. La jeune femme n’avait plus qu’à faire de son mieux pour se montrer à la hauteur de cette confiance tardive mais précieuse.


  L’opération de contre-attaque fut une étrange chorégraphie. Plongée tour à tour dans des transes actives frénétiques et dans des transes passives légères, toutes proches du présent, Silea n’en eut qu’une expérience fragmentée et tumultueuse.


  La stratégie de Shenung-Forr lui paraissait singulière. Elle consistait à attaquer sur tous les secteurs à récupérer à la fois, mais en envoyant seulement quelques GUA en fer de lance, dans un premier temps. Une grosse partie des unités déployées restaient en retrait, prêtes à se diriger là où on aurait besoin de renforts. Dès qu’un groupe se trouvait désavantagé, il décrochait le temps de revenir en masse avec des effectifs supplémentaires. À l’inverse, si un engagement tournait en leur faveur, tous les GUA qui n’étaient pas indispensables à sa résolution se voyaient aussitôt redéployés ailleurs, soit en réserve, soit vers un autre affrontement. Or, s’il y avait bien une chose que les aéroglisseurs faisaient mieux que les Érythros, c’était de se déplacer rapidement. Néanmoins, il leur fallait des estimations très rapides des différents rapports de force et des prises de décision tout aussi immédiates pour exploiter cet avantage. C’était donc une tactique plus facile à concevoir qu’à mettre en œuvre grandeur nature, mais Shenung-Forr la menait sans hésitation et ne commettait que très peu d’erreurs.


  Prise dans les fils de temps, Silea ne percevait que vaguement ce qui se passait dans la salle de contrôle. L’atmosphère était tendue, constellée d’informations et d’instructions aussi brèves qu’importantes, parmi lesquelles ressortaient parfois les directives incisives de Shenung-Forr, ainsi que les remarques brusques de Tongshu. La jeune femme avait tout autant de mal à garder une idée générale du ballet endiablé auquel se livraient les forces du DICE sur le front. Si elle essayait au mieux d’anticiper et d’annoncer l’issue de chacun des multiples affrontements qui s’égrenaient le long de la frontière, ce n’était pas son seul rôle dans cette opération.


  Sa mission principale était de prendre le contrôle à distance des armes qui équipaient les aéroglisseurs. Les coordinateurs déviaient tour à tour vers son pupitre les commandes des véhicules qui se retrouvaient dans les positions les plus névralgiques. Elle pouvait alors assurer des visées bien plus précises que ne le permettaient les correcteurs de trajectoire embarqués, rendus inefficaces par les Érythros. Mais surtout, elle choisissait ses armes et ses cibles beaucoup mieux que ne l’auraient fait les tireurs qui occupaient les aéroglisseurs. Prévenue par le temps, elle n’avait aucun mal à s’adapter aux brusques changements de contrôle qu’on lui imposait, mais il lui était d’autant plus difficile de suivre le déroulement global de l’opération.


  Le point le plus délicat de son rôle restait ses passages rapides et fréquents entre transe active et transe passive. Heureusement, la tension qui baignait la salle était suffisamment maîtrisée pour ne pas la perturber. Cependant, elle ne s’était pas contentée d’espérer que son don resterait docile jusqu’à la fin de la contre-offensive. À son oreille, le minuscule écouteur détaché de son compact diffusait de temps en temps la chansonnette qui l’aidait à se calmer et à repérer le présent. Elle l’avait enregistrée pendant la phase de préparation et ne regrettait pas d’avoir sacrifié quelques précieuses minutes pour le faire.


  Après une durée interminable à démêler les lignes de temps qui se ruaient vers l’embouchure du présent, Silea aperçut soudain la fin de l’opération qui se profilait non loin.


  — Ils s’en vont ! annonça-t-elle. Cette fois, ils décrochent pour de bon, ils abandonnent !


  Tongshu ouvrit la bouche pour poser une question à laquelle elle répondit avant qu’il ne pût proférer la moindre syllabe.


  — Ah oui, désolée, je veux dire qu’ils vont bientôt abandonner. Dans dix minutes, à peu près.


  La jeune femme entendit à peine, quelques secondes plus loin, Shenung-Forr décider de préparer sans tarder les meilleures manœuvres pour tirer parti de la retraite imminente des Érythros. Il restait beaucoup à faire, dans les dernières minutes, et ses mains continuaient à voler sur son pupitre, sous l’injonction des fils de temps qu’elle suivait.


  Enfin on arrêta de lui affecter des contrôles et elle se laissa retomber avec soulagement contre son dossier. Fouillant de son mieux dans l’heure à venir, elle s’assura que les Érythros ne perturberaient pas le remplacement des bornes qu’ils avaient détruites la nuit passée. Elle sortit de transe avec un grand sourire aux lèvres.


  — C’est gagné, on a tout repris ! claironna-t-elle. Enfin, on va bientôt avoir tout repris, corrigea-t-elle avec une moue d’excuse en constatant que la salle était toujours prise dans une agitation enfiévrée.


  Mais elle n’anticipait que de peu un retour à une supervision plus calme et ses paroles firent l’effet d’un baume relaxant sur l’atmosphère tendue. Petit à petit, les directives qui circulaient se firent moins pressantes, les gestes moins urgents et les voix plus enthousiastes.


  Tongshu lança une dernière salve d’instructions avant de se détendre à son tour.


  — Pas mal, Lohen, commenta-t-il d’un ton bourru. Pas mal du tout. Surtout pour un oiseau de passage, comme toi.


  Shenung-Forr répondit d’un grognement à la fois amusé et fatigué, avant d’ajouter :


  — Toujours ce genre de remarque, Corvel ? T’as peur que je m’en aille avant l’hiver ?


  — J’espère bien que non ! Déjà que tu viens de foutre un bordel monstre dans mes rotations, t’as pas intérêt à essayer de me refiler la direction du DICE.


  Silea, qui n’avait plus de tâches assignées et se demandait si on avait encore besoin d’elle, s’était approchée et avait surpris leur échange.


  — Pourquoi est-ce qu’il ferait une chose pareille ? s’étonna-t-elle.


  Elle resta aussi indifférente et naturelle que possible sous le regard scrutateur de Lohen, espérant dissiper les dernières bribes du malentendu qu’avait engendré son comportement de la veille.


  — Ah, t’entends ça ? dit Tongshu. Il reste encore des gens qui ne savent pas qu’on t’a enchaîné de force au DICE.


  — On se demande bien pourquoi, vu que t’en parles tout le temps, rétorqua Shenung-Forr.


  — Comment ça, ce n’est pas toi qui a créé le DICE ? lui demanda Silea.


  — Si, c’était mon idée. Mais je me serais bien contenté de laisser quelqu’un d’autre le diriger, surtout au début. J’imagine que ça marche aussi comme ça. J’arrive quand même à me rendre utile de temps en temps, admit-il avec une auto-dérision sèche, née d’une fatigue croissante.


  — Si tu commences à faire du mauvais esprit, Lohen, tu ferais mieux d’aller te reposer, intervint le coordinateur.


  — Plus tard, peut-être. Il me reste quelques trucs urgents à régler.


  L’instant d’après, le fondateur remerciait toute l’équipe de coordination pour son excellent travail avant de quitter la salle de contrôle.


  — Pas si urgents que ça, à mon avis, les trucs en question, commenta Tongshu à l’intention de Silea. Si tu veux lui courir après, fillette, c’est le moment ou jamais.


  — Quoi ? ! Pourquoi je ferais ça ? se défendit-elle.


  — Ah ces jeunes ! Toujours à compliquer les choses les plus simples. Enfin, c’est toi qui vois…


  Effarée par les remarques du coordinateur, Silea en oublia les questions qu’elle avait préparées à propos des circonstances qui avaient mené Lohen à la tête du DICE. Qu’avait-elle bien pu faire, la veille, pour qu’il tirât de telles conclusions ? Mais il ne lui laissa pas le temps de s’indigner et lui indiqua la sortie de la salle, lui faisant comprendre qu’elle n’avait plus rien à y faire.


  Le docteur Alezev n’avait pas oublié sa promesse. Ce soir-là, Silea put transférer le journal de l’Égarée sur une tablette et en commencer la lecture dans la tranquillité de sa chambre.


  Le document s’ouvrait sur les commentaires de sa thérapeute. D’abord tentée de les ignorer, la jeune femme décida de les parcourir, curieuse de savoir comment cette Hyardaise avait perçu la condition d’une Oracle perdue dans le temps. Au-delà du jargon médical qui parsemait le texte, quelques passages se faisaient plus clairs, en particulier la dernière entrée de l’auteur. Cette description résumait ses observations avec une approche moins technique, plus humaine.


  « Eliazane est le cas le plus étrange que j’ai jamais eu à traiter, écrivait-elle. Si je suis maintenant persuadée que son problème avait un rapport étroit avec la notion du temps qui passe, je n’ai pourtant jamais pu le lier à une pathologie connue de ce domaine. Après l’avoir bien observée, mon impression est qu’elle était soit trop éloignée de l’instant présent, soit au contraire plongée dedans avec une intensité telle qu’elle en devenait handicapante. Dans le premier cas, elle ne réagissait plus à son entourage, sans doute accaparée par ses souvenirs ou par des projections spéculatives. Les quelques phrases qu’elle prononçait pendant ces périodes d’apathie autistique faisaient le plus souvent référence à sa vie passée en Terre d’Olie. Comme je l’ai expliqué plus haut, il lui arrivait aussi de faire des remarques d’une rare clairvoyance sur la vie de la clinique. Sa capacité à faire ce genre de commentaires m’a permis de conclure qu’elle n’était pas aussi insensible à ce qui se passait autour d’elle qu’elle le laissait paraître. Cependant, une bonne partie de ses paroles n’avait aucun sens et me semblait plutôt l’expression d’une construction psychotique sous-jacente. Pendant les moments où elle était au contraire trop focalisée sur le présent, elle faisait preuve d’une vivacité et d’une adresse à peine croyable. Elle se montrait cependant trop agitée et difficile à maîtriser. Ses gestes et ses remarques brusques effrayaient les autres patients. Pourtant, même pendant ces phases d’activité intense, elle n’a jamais fait de dégâts, ni commis la moindre maladresse. Elle avait tout simplement besoin d’une activité pour la canaliser, ce que j’ai réussi à faire assez tôt, en l’initiant au jardinage. Enfin, il lui arrivait régulièrement de revenir à un état fonctionnel, parfois pour quelques minutes, d’autres fois pour plusieurs heures d’affilée. J’ai vite appris qu’il ne valait mieux pas l’interroger sur son passé pendant ces périodes, sous peine de la voir replonger dans une phase d’apathie. Tenir un journal semblait au contraire l’aider à rester stable plus longtemps. Elle avait accepté avec enthousiasme ma proposition d’en commencer un et m’autorisait volontiers à le consulter. Ce document ne m’a pas seulement permis de confirmer son problème avec le temps. J’ai aussi compris, en le lisant, que l’entourage olien d’Eliazane avait mal réagi à sa maladie et que c’était le rejet de ses proches qui l’avait poussée à s’exiler au Hyarde. Les dernières semaines précédant sa disparition, elle avait changé d’attitude et refusait de me montrer son journal. Je regrette de ne pas avoir insisté pour le faire car j’y aurais trouvé la preuve que son mal empirait. Sa psychose ressort davantage dans les dernières pages, notamment quand son écriture prend une tournure prophétique. Ses dernières lignes, qui s’adressent à moi, montrent la préméditation de son suicide. Puisqu’elle a commis ce geste désespéré au moment où la clinique décidait de m’en retirer la charge, je pense que mon traitement lui convenait mieux que celui qu’on a voulu lui imposer. Je n’ai pas réussi à la guérir, mais elle me semblait plutôt heureuse, avant cette fin tragique. J’ose espérer que mes choix lui ont été bénéfiques. »


  Absorbée par sa lecture, Silea regretta presque d’avoir à s’en arracher lorsque Ranie pénétra dans la chambre. Presque seulement car elle n’avait pas vu son amie depuis la veille et avait beaucoup à lui raconter. Elles ne discutèrent pas très longtemps : l’heure du repas s’approchait et les autres les attendaient, tout aussi avides de questions. La soirée s’étira en leur compagnie et la jeune Olienne dut se résoudre à ne pas découvrir tout de suite le contenu du journal de l’Égarée.


  Les jours suivants virent le DICE se remettre de ses blessures. Cassia Mahauri avait tenu parole et une vague de soutien vint lui apporter le renfort matériel dont il manquait. Toutefois, le plus éprouvant pour les membres de la base restait le surcoût d’activité engendré par les réparations. La contre-offensive lancée sur les Érythros le lendemain de l’attentat leur avait permis de reprendre tout le terrain conquis, mais avait mobilisé un grand nombre de GUA. Ceux qui n’y avaient pas participé durent mettre les bouchées doubles pour assumer les missions qui suivirent.


  Sollicitée comme tout le monde, Silea tâchait en plus de s’habituer à sa nouvelle place dans l’équipe de coordination. Sa participation à la contre-offensive avait donné de trop bons résultats pour que Tongshu n’essayât pas de lui trouver un rôle sur mesure permanent. Cependant, il tâtonnait pour le définir, et pour l’instant la jeune femme restait membre de son GUA à temps partiel.


  Quand elle en avait le loisir, elle se plongeait dans la lecture du journal d’Eliazane l’Égarée. Dès les premières pages, elle se rendit compte qu’elle n’y trouverait pas de recette miracle pour contrôler un don devenu trop puissant. Il y avait cependant quelque chose dans cet étrange témoignage qui la fascinait. Ce n’était peut-être que la découverte des dernières années vécues par une Oracle célèbre, et dont le sort la touchait, qui attisait son intérêt. Elle en avait déjà parcouru les deux tiers lorsqu’elle tomba sur un passage troublant.


  « Ceux qui tissent le temps doivent comprendre que certains fils du futur leur appartiennent. Ils ne s’imposent pas à eux, mais dépendent au contraire de leur volonté. Si le choix de les voir se concrétiser leur revient, les promesses qu’ils recèlent ne sont pas moins réelles. »


  Elle butait sur ces lignes depuis quelques minutes déjà, lorsque la convocation de Shenung-Forr lui arriva. Les réflexions d’Eliazane tranchaient avec les enseignements du Cercle, mais ce n’était pas ce qui l’intriguait le plus. Étrangement, il lui semblait que le passage s’adressait à elle. S’étonnant toujours de cette inexplicable impression, elle envoya d’un geste machinal la confirmation de sa venue.


  Ce ne fut qu’à mi-chemin du centre décisionnel qu’elle se demanda pour quelle raison il pouvait bien vouloir lui parler. Depuis l’opération de contre-attaque, il laissait à Tongshu le soin d’essayer d’exploiter au mieux ses talents. Il ne l’évitait pas, mais ne recherchait pas non plus sa compagnie, ayant compris qu’elle désirait garder ses distances. S’il la convoquait pour une entrevue impromptue, en toute fin d’après-midi, ce n’était pas de bon augure.


  Voulait-il aborder les suites de l’attentat ? Pourtant, sa famille avait décidé de prendre en charge les conséquences juridiques de l’affaire, le délestant de ce fardeau. Silea en avait suivi les développements de loin et savait que la cause du DICE était entendue. Elle avait aussi appris que Horis Luiming-Forr avait dû passer une évaluation psychologique approfondie, d’où il ressortait que certains aspects de la réalité lui échappaient bel et bien. Pour lui, les Érythros et le DICE n’étaient que des pièces dans la compétition qu’il s’était inventée contre son cousin et il restait persuadé qu’il n’avait rien fait de condamnable. Cela ne l’empêchait pas de se montrer sain d’esprit lorsqu’il devait se défendre contre les accusations. Il niait sa participation aux actes des dissidents de l’Entente Pacifiste, affirmant que malgré les apparences, il n’avait jamais eu l’intention d’empoisonner Lohen. Le sort de ce triste personnage ne serait pas réglé avant bien des péripéties juridiques et ce n’était sans doute pas pour l’évoquer que le fondateur la convoquait.


  Néanmoins, la mine soucieuse avec laquelle il la reçut dans son bureau lui confirma sans détour que la conversation ne s’annonçait pas réjouissante.


  — Désolé de te faire venir comme ça à l’improviste, s’excusa-t-il, mais je viens de finir de lire le rapport du centre de recherche sur l’étude de tes capacités. Tu sais ce qu’il y a dedans ?


  — Oui, on m’en a parlé. Je pensais que tu l’avais déjà lu depuis un moment.


  — Non. Je l’ai depuis deux ou trois jours, mais je n’ai pas eu le temps d’y jeter un coup d’œil plus tôt. Est-ce qu’ils t’ont aussi expliqué leurs spéculations sur l’influence de Lhorne et sur les caractéristiques que ça pourrait donner aux Érythros ?


  — Oui, ça aussi.


  — Alors tu vas pouvoir me dire ce que tu en penses. À ton avis, à quel point la faculté de précognition des Érythros est plus développée que celle des Oracles ?


  — C’est une bonne question, soupira Silea. Je n’ai pas de certitudes, mais malheureusement, je crois qu’ils sont beaucoup plus doués que nous.


  Une ombre tomba sur le visage de Lohen, montrant qu’elle venait de lui confirmer ce qu’il redoutait. Il laissa son regard errer quelques secondes dans la pièce, digérant de pénibles conclusions, avant de revenir vers elle.


  — Est-ce que tu te rends compte, demanda-t-il d’une voix sinistre, qu’ils nous ont manipulés ? Et qu’ils t’ont utilisée pour le faire ?


  — Manipulés ? Je ne suis pas sûre de te suivre…


  — L’attentat n’a pas eu lieu par hasard. Bien sûr, ce sont des humains qui en sont responsables, pas des Érythros. Mais ces salauds n’auraient jamais mis les pieds au DICE sans un gros coup de pouce.


  — C’est Horis Luiming-Forr qui a lancé l’idée de la délégation. Mais ce n’est pas à ça que tu penses, j’ai l’impression, hasarda Silea, qui commençait à s’inquiéter de la gravité de Lohen.


  — Non. Horis n’a fait que profiter de la situation. Une situation provoquée par un événement tout sauf innocent.


  — Tu veux parler de l’affaire de l’Erythro capturé ? Tu crois qu’il s’est laissé mourir exprès ?


  — Pire que ça ! Je pense qu’on t’a permis de l’attraper juste pour donner l’occasion à Horis de péter les plombs. Réfléchis. Pour préparer la mission de capture, tu voyais très clairement le futur. Pratique ! Et juste avant la visite de la délégation, par contre, plus rien ! Les Érythros t’ont laissée voir ce qui les arrangeait pour créer les conditions favorables à l’attentat.


  Dans le silence qui suivit, l’horrible vérité força son chemin dans l’esprit de Silea. D’abord foudroyée par la compréhension soudaine du rôle qu’elle avait joué bien malgré elle, la jeune femme se leva ensuite d’un bond de son siège. Elle aurait voulu hurler, et pourtant sa voix ne fut qu’un murmure.


  — Tu as raison… Ils se sont servis de moi…


  Libérée par cette admission, une sourde colère, aussi désespérée que tournée contre elle-même, vint teinter ses paroles suivantes.


  — Tout ce que j’ai réussi à faire, en venant ici, c’est mettre le DICE en danger ! Je ferais mieux de repartir tout de suite !


  Lohen s’était levé à son tour, et contournant le bureau qui les séparait, il s’approcha pour canaliser son agitation croissante et l’inciter à se rasseoir.


  — Hé, doucement, l’apaisa-t-il. Non seulement ils auraient pu trouver un autre moyen d’arriver au même résultat, mais en plus c’est grâce à toi si le plan de Horis a capoté.


  — Quoi ? Tu crois qu’ils auraient pu déclencher les problèmes avec l’Entente d’une autre façon ? Sans m’utiliser ? Comment ?


  Même si la jeune femme s’était laissée calmer et avait repris place dans son siège, il lui fallait plus que quelques vagues paroles pour écarter le sentiment de culpabilité qui menaçait de la submerger. Voyant qu’elle semblait disposée à l’écouter, Lohen recula et s’appuya contre son bureau avant de répondre.


  — Il leur suffisait de nous laisser attraper un des leurs. Ils pouvaient s’y prendre de plusieurs manières. Un groupe parti pour une récolte d’échantillons aurait pu tomber sur un spécimen isolé et inconscient, par exemple. En passant par toi, ils se sont juste assurés que le paquet cadeau n’avait pas l’air trop suspect.


  — Non, pas juste ça. Ils ont pris la voie la plus sûre, peut-être la seule voie, vers l’attentat.


  — Mais tu étais là pour limiter les dégâts, insista-t-il. Silea, écoute-moi. Je pense qu’ils savent que tu peux faire foirer leurs petites manigances. Et je pense même qu’ils ont peur de toi.


  Déroutée par son raisonnement, elle secoua la tête avec incrédulité.


  — Peur de moi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Ce n’est pas comme s’ils me connaissaient personnellement.


  — Je ne sais pas comment ils t’ont repérée, mais je suis persuadé qu’ils l’ont fait. Parce qu’ils ont déjà essayé de te tuer.


  Là encore, il l’avait perdue, et elle ne put que le dévisager sans comprendre.


  — Une fois, et une seule fois, un groupe en mission de récolte a été victime d’un guet-apens si bien caché qu’il n’a pas pu se replier, expliqua Lohen. Et tu en faisais partie. Je ne crois pas une seule seconde que c’était une coïncidence.


  Silea bondit à nouveau de son siège.


  — Tu veux dire que ce piège, c’était à cause de moi ? s’écria-telle.


  — Non, pas à cause de toi… tempéra-t-il en s’avançant pour la contenir.


  Mais cette fois-ci, elle repoussa d’un geste brusque ses tentatives pour la calmer.


  — Il y a eu des morts ! Noaveh est mort ! Et c’est de ma faute, tu viens de le dire ! Parce que si je n’avais pas décidé de venir ici, ils seraient encore vivants !


  — Faux ! cria-t-il pour couvrir ses paroles désespérées. Ils sont morts parce que les Érythros les ont tués ! Comme ils auraient tué n’importe qui à leur merci !


  Sa véhémence fit taire la jeune femme et il continua d’une voix plus basse.


  — Si tu veux chercher des responsables, tu peux aussi bien t’en prendre à moi. Si je n’avais pas créé le DICE, tu n’y serais pas venue. Ou tu peux en vouloir au Hyarde tout entier. Parce que tu n’as pas pu parler de ton don en arrivant ici et que ça t’a forcée à devenir une unité d’action parmi d’autres.


  — Ce n’est pas pareil, objecta-t-elle, mais avec déjà moins de conviction.


  — Bien sûr que si. Le lien est juste un peu moins direct. De toute façon, ce sont les Érythros, les vrais coupables. C’est bien à cause d’eux que le DICE existe et que tu es là, non ?


  C’étaient des paroles sensées, mais il lui était impossible d’accepter sans remords les événements qui s’étaient formés autour d’elle.


  — Et maintenant que tu as compris que les Érythros essaient de me piéger et de m’utiliser, tu ne crois pas qu’il vaudrait mieux que je m’en aille ? demanda-t-elle en le fixant droit dans les yeux.


  Il lui retourna son regard sans ciller.


  — Non, surtout pas, affirma-t-il avec conviction. Au contraire, je pense qu’on a besoin de toi. Maintenant qu’on sait que les Érythros s’intéressent à toi, on fera ce qu’il faut pour te protéger et se méfier de ce qu’ils te laissent voir dans le futur. Tu as déjà prouvé que, blocages ou pas, tu peux nous aider au moins avec ta transe active. Alors si tu t’en allais, c’est les Érythros que ça arrangerait, pas le DICE. Sois gentille, me fais pas ce coup-là. Je sais que j’ai déjà failli te mettre dehors, mais je ne suis pas toujours très malin, ajouta-t-il d’un ton plus léger, essayant de la faire sourire.


  Incroyablement, il y réussit. Même si sa détresse hésitait encore à disparaître tout à fait, Silea ne put s’empêcher d’être touchée par les paroles de Lohen.


  Et sous le charme de ses yeux noirs qui reflétaient son inquiétude pour elle, la jeune femme réalisa à quel point elle s’était trompée. L’autre jour, elle avait cru avoir une bonne raison de repousser ses avances. À présent, elle se rendait compte qu’elle n’avait fait qu’obéir à une froide décision, prise depuis trop longtemps, et qui n’avait plus de sens face à ce qu’elle ressentait. Lohen n’avait rien à voir avec les poseurs imbuvables qui infestaient la haute société olienne. C’était pourtant parce qu’elle l’avait associé à cette catégorie de personnes qu’elle avait refusé la possibilité qu’elle eût un jour des sentiments pour lui. Mais en cet instant où il la faisait sourire, son cœur battait trop fort pour qu’elle pût continuer à l’ignorer. Il tambourinait sur le barrage de sa résolution, le fissurait, l’obligeait à regarder la réalité en face. Elle aurait eu tort de ne pas céder. Comme l’avait écrit Eliazane, les promesses d’un futur qui dépendait de ses choix n’étaient pas moins réelles.


  — Alors je capitule, décida-t-elle à voix haute.


  Lohen fronça les sourcils, ne comprenant pas le sens exact de sa déclaration dans cette discussion où il essayait de la convaincre de ne pas quitter le DICE. Elle n’allait pas le garder dans l’incertitude très longtemps. Deux pas rapides l’amenèrent tout près de lui. Sans lui laisser le temps de réagir, Silea glissa une main derrière sa tête et l’attira à sa hauteur. Puis elle termina son approche en douceur, posant délicatement ses lèvres sur les siennes. Pas très longtemps, juste assez pour lui faire comprendre le sérieux de son geste. Elle ne voulait pas s’imposer, il avait aussi son mot à dire. Alors elle recula d’un pas pour guetter sa réaction, et ne put s’empêcher de sourire devant sa mine ahurie.


  — Ah… Je ne m’attendais pas à ça… fit-il lentement.


  — Si tu veux, je peux te laisser le temps d’y réfléchir, offrit-elle d’un air malicieux.


  Mais Lohen s’était déjà ressaisi.


  — Oh non, tu restes ici, murmura-t-il en la prenant dans ses bras. Je ne vais pas prendre le risque que tu changes encore d’avis.


  Enfin, ils échangèrent ce long baiser qui n’avait que trop attendu. Le présent se fit délicieux et Silea ne l’aurait quitté pour rien au monde.


  — Tu es une vraie girouette, dit Lohen. Un instant tu me regardes comme si tu ne comprenais pas pourquoi je ne viens pas t’embrasser, et l’instant d’après, quand je commence à me laisser tenter, tu mets un mur entre nous. Tu me fais croire qu’il n’y a plus rien à espérer, et tout à coup, tu es dans mes bras. Tu ne voudrais pas m’expliquer ?


  — Je te rappelle que je peux voir le futur, sourit-elle d’un air entendu. Ça fait longtemps que je sais… Mais je n’étais pas prête à l’admettre plus tôt.


  — Ah oui, tu savais, j’aurais pu m’en douter. Petite Oracle, va ! dit-il avec tendresse. Pourquoi maintenant ? Qu’est-ce qui a changé ?


  Il voulait l’entendre dire. Alors elle lui glissa à l’oreille les quelques mots qui lui brûlaient le cœur. Il lui fit écho, puis ils se turent.


  Leurs baisers prirent le relais. Lèvres et mains se livrèrent d’abord à une découverte presque hésitante l’un de l’autre, entrecoupée de regards enfiévrés. Petit à petit, leurs caresses s’enhardirent, partirent à la recherche de cette peau irrésistible que dissimulaient trop de vêtements. Leurs souffles échangés s’accordèrent sur une même volonté, ils ne pouvaient pas se satisfaire d’une sage étreinte.


  Un peu plus tard, lorsque Ilorn Corlington pénétra dans le bureau de son employeur, il eut la surprise de le trouver vide. Il regarda en direction du petit balcon, mais le jeune Shenung-Forr et l’Olienne ne s’y trouvaient pas plus. Puis ses yeux tombèrent sur la porte qui menait au logement de Lohen et sur le symbole d’indisponibilité qui s’y affichait. Comprenant la situation, le secrétaire poussa un soupir et fit demi-tour, résigné.


  — Après tout, marmonna-t-il, ce n’était pas difficile à prédire, ça.


  « Si le futur est occulté, ce n’est pas grave. Il reste le passé. En remontant le temps suffisamment loin, il est possible d’échapper aux obstacles. Et ce n’est pas si difficile de revenir à l’aube de Kirion. Voici la recette : accepter de tout lâcher, se laisser emporter par le temps, infléchir sa course vers ce que l’on cherche, puis revenir avant de se perdre à jamais. »


  Les dernières pages du journal de l’Égarée fourmillaient de passages troublants. Les deux dernières phrases en particulier avaient fait naître un frisson de malaise dans le dos de Silea. Même si elles s’adressaient sans doute à sa thérapeute, comme l’avait cru cette dernière, elles semblaient posséder un sens plus subtil qui trouvait un écho particulier dans l’esprit de la jeune Olienne. Cependant, le plus frappant restait les allusions d’Eliazane aux Érythros. Elle ne les désignait jamais par leur nom, mais de nombreux indices pointaient dans leur direction. Que ce fût la mention sibylline du dévoreur rouge ou celle du futur occulté, certains détails correspondaient trop à l’époque de Silea pour qu’elle pût ignorer les conseils où ils apparaissaient.


  La porte de la chambre s’ouvrit soudain et Ranie entra, haussant les sourcils quand elle aperçut sa colocataire.


  — Ah ben te voilà, toi ? s’étonna-t-elle.


  Les yeux pétillant d’un amusement mal réprimé, elle s’installa en face de la jeune Olienne.


  — Ça fait bien deux jours que je ne te vois plus, même pas pour les repas, accusa la Neverdienne avec une fausse indignation. Et que tu réponds à peine à mes messages pour dire que tout va bien. Mais surtout, c’est déjà la troisième nuit d’affilée que tu découches. Alors raconte un peu. Sur qui t’as craqué ?


  — Lohen, avoua Silea avec un sourire radieux.


  De surprise, Ranie rejeta la tête en arrière.


  — Lohen comme dans Lohen Shenung-Forr ? C’est pas vrai ?


  — Si.


  Un grand éclat de rire accueillit cette confirmation.


  — Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, ronchonna Silea, vexée par la réaction de son amie.


  — Tu vois pas ? Pourtant, si je me souviens bien, tu pouvais pas l’encadrer, au début. Quand tu changes d’avis, tu fais pas les choses à moitié.


  La jeune Olienne se contenta de hausser les épaules.


  — Et c’est sérieux ou c’est juste pour dépoussiérer le matelas ? voulut savoir Ranie.


  — Tu as de ces questions… grimaça Silea. Non, c’est sérieux.


  — Ah ah ! Sérieux comment ?


  — Ben écoute, pour l’instant on est heureux et on ne se pose pas trop de questions. Ce n’est pas le bon moment pour réfléchir à l’avenir, de toute façon. D’ailleurs, je pense que je vais plutôt tenter un voyage longue distance vers le passé, ajouta-t-elle d’une voix songeuse.


  Remarquant l’incompréhension de la Nerverdienne, elle lui lut le passage du journal de l’Égarée qu’elle avait gardé sous les yeux. Elle avait déjà montré le document à son amie et lui expliqua en quelques mots que ces phrases obscures l’incitaient à faire un tour dans un lointain passé.


  — Les Érythros gardent le temps, mais surtout le futur. Si je remonte assez loin, je devrais pouvoir les éviter.


  — Je comprends pas trop. Tu veux aller jusqu’où ? Jusqu’au début du conflit, il y a six ou sept mois ?


  — Non, ça ne suffirait pas. Ils surveillent toute cette période.


  — Mais ils étaient pas là, avant. Qu’est-ce que t’espères voir ?


  — Rappelle-toi, les Érythros sont apparus sur Kirion, après tout. Donc à une époque, avant l’événement qui les a décimés, ils peuplaient toute la planète. Ça veut dire que je peux remonter jusqu’à la période où ils se sont développés et les observer là-bas. Si je m’enfonce de quelques milliers d’années dans le passé - ou plus - ils devraient avoir du mal à me repérer et à me barrer la route.


  — Si loin ? Sans déconner, c’est possible, ça ? s’étonna Ranie.


  — En principe, non mais une fois, j’ai réussi à aller encore plus loin. C’était pendant la transe dont tu m’as aidée à sortir, après le coup de l’attaque surprise. Alors je pense que j’ai toutes mes chances d’y arriver.


  Plissant les yeux d’un air méfiant, la Neverdienne lui subtilisa la tablette où s’affichaient les écrits d’Eliazane et parcourut les lignes que Silea lui avait déjà citées. Puis elle la lui rendit d’un geste mécontent.


  — Me prends pas pour une truffe, s’échauffa Ranie. Si je comprends bien, tu parles de te laisser coincer dans une transe qui part en vrille, comme l’autre fois, avec un gros risque d’y rester. T’es pas un peu tarée ? Suivre les conseils — si on peut appeler ça des conseils — d’une Oracle déréglée pour qui le présent était en option, c’est complètement barge. Et tout ça pour quoi, en plus ? Tu sais déjà à quoi ressemblent les Érythros. Pourquoi tu veux aller les espionner dans le passé ?


  — Pour chercher des informations sur eux. Pour découvrir leur histoire et savoir un peu mieux à qui nous avons affaire. D’après un autre passage de ce journal, il y a peut-être quelque chose d’important à comprendre sur leur nature.


  — Donc encore à cause d’un truc écrit par ton Égarée ! Arrête ton délire ! Si elle savait ce qu’elle disait, elle aurait été plus claire et elle aurait donné des vraies infos sur les Érythros.


  — Peut-être qu’elle pensait l’avoir fait. Ça ne devait pas être facile, pour elle, de garder le fil de ce qu’elle écrivait. Je sais que c’est risqué, mais avec ton aide…


  — Avec mon aide ? Ah non, oublie ça tout de suite ! Si ça foire, j’ai pas envie d’expliquer à ton mec pourquoi il faut te renvoyer au service après-vente du Cercle. Je suis à peu près sûre qu’il le prendrait très mal. Alors tu te sors cette idée moisie du crâne et tu laisses les gars du centre de recherche s’occuper de décortiquer les Érythros !


  — D’accord, ne t’énerve pas.


  Mais Silea n’avait pas l’intention d’abandonner son projet. Soit elle arriverait à convaincre son amie de l’aider un peu plus tard, soit elle trouverait le moyen de se débrouiller seule. Dans l’intervalle, à en juger par la réaction de Ranie, il valait mieux qu’elle ne mît pas Lohen au courant. Elle aurait du mal à lui expliquer pourquoi il lui semblait si important de suivre les vagues indications d’Eliazane l’Égarée.
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  Lorsque le dévoreur rouge renaîtra, je serai depuis longtemps dissolue. Ne le craignez pas, car il n’est qu’un et vous êtes nombreux. Qu’importe ses multiples facettes, depuis l’aube, il est seul.


  Extrait du journal de l’Égarée.


  Il n’était pas si facile de tout lâcher. Pas quand on a l’habitude, depuis des années, de garder une emprise tenace sur ce qui menace sans cesse de vous échapper. Une maîtrise affûtée à force de vigilance, aussi difficile à détendre qu’un muscle trop contracté, ne s’abandonne pas à volonté. C’était généralement sous le coup d’une émotion que le contrôle de Silea faiblissait. Il ne suffisait pas, à froid, de chercher à provoquer une perte similaire pour y arriver. Et la peur de ne pas pouvoir revenir la gardait dans le présent.


  Petit à petit, elle apprit à faire le contraire de ce que le Cercle lui avait enseigné Au début, elle ne se livrait que quelques minutes aux caprices du temps, emportée par un courant de plus en plus fort à mesure qu’elle relâchait son emprise. Puis sa comptine - enregistrée et programmée pour se déclencher au moment voulu - lui faisait signe à l’oreille et elle s’y accrochait pour revenir au présent. Elle se rendit compte qu’il ne servait à rien d’essayer de refaire surface trop vite. Il valait mieux suivre l’appel en douceur, sans forcer son chemin, jusqu’à se sentir à nouveau aux commandes et pouvoir réémerger tout à fait. Graduellement, elle parvint à relâcher son contrôle plus vite, jusqu’à savoir le faire en moins d’une minute.


  Fait paradoxal, ces séances lui apprirent bien plus sur les moyens d’affronter les difficultés d’une transe erratique que les exercices établis par le Cercle. Ballottée par le temps, puisqu’elle n’avait plus à craindre d’en perdre la maîtrise, elle n’avait plus qu’à éviter de prêter trop d’attention aux images qui défilaient follement, se concentrant plutôt sur les repères temporels, et d’essayer, comme le conseillait Eliazane, d’infléchir sa course vers les scènes qui l’intéressaient. Elle comprenait aussi mieux ce que l’Égarée avait voulu exprimer lorsqu’elle avait écrit : « Mieux vaut se laisser porter par la vague plutôt que de vouloir lui résister et la prendre de plein fouet. »


  Il lui fallut plusieurs jours pour s’habituer à cette nouvelle façon d’explorer le temps, car elle s’exerçait à l’insu de tous et ne disposait que de rares moments de solitude. Mais lorsqu’elle se sentit fin prête à s’enfoncer longuement et profondément dans les strates de l’histoire de Kirion, elle s’avoua qu’il n’était pas raisonnable de continuer seule. Un simple enregistrement ne suffirait peut-être pas à la ramener d’une longue transe chaotique. Et il n’aurait pas été correct de sa part de prendre un tel risque sans en informer Lohen. Si sa tentative tournait mal, il aurait à en subir les conséquences, tant au niveau pratique qu’émotionnel. Et même si tout se passait bien, même si elle lui ramenait des informations cruciales, le mettant alors devant le fait accompli, il se sentirait trahi par son silence. Il était encore trop tôt pour savoir quelle direction prendrait leur relation, mais elle ne voulait pas la mettre en danger.


  Pour lui parler de son projet, elle choisit un de ces moments où la tendresse succède à la volupté. Après quelques instants d’une douceur parfaite et presque assoupie, lorsque les mots leur revenaient, ils se racontaient toutes sortes d’anecdotes sur leur vie, si différentes l’une de l’autre qu’ils avaient d’autant plus à échanger pour les unir. Ce fut presque à regret que Silea fit glisser la conversation vers un ton plus grave.


  — Je voudrais tenter quelque chose, annonça-t-elle, s’écartant de lui et se redressant sur un coude. Quelque chose d’un peu risqué et qui ne va sans doute pas te plaire.


  — Ah ? Alors tu fais exprès de m’en parler à un moment où je suis plus facile à convaincre ? accusa-t-il en souriant, avec un regard éloquent vers ses courbes dévoilées.


  — Et surtout plus attentif à ce que je dis. Enfin, normalement. Amusée, elle lui releva le menton d’une main pour l’obliger à la regarder dans les yeux.


  — Tu ferais mieux de te dépêcher, rit-il. Je sais pas combien de temps je vais résister à la distraction.


  Mais sa belle humeur s’envola à mesure qu’elle lui expliqua ce qu’elle projetait. Lorsqu’elle parla de ses entraînements pour préparer sa tentative, elle vit tout de suite qu’il n’appréciait pas qu’elle ait gardé le secret. Pendant la discussion, ils s’étaient tous les deux assis dans les draps, et à présent, adossé à la tête du lit, Lohen ne la regardait plus, ses yeux fixés droit devant lui. Il n’avait pas l’air furieux, il n’essaya pas de l’interrompre, mais quand elle se tut, il maintint un silence pesant. Au moment où elle commençait à s’en inquiéter, il tourna vers elle un regard blessé.


  — Tu croyais que j’essaierais de t’en empêcher ? demanda-t-il d’une voix un peu sourde. C’est pour ça que tu m’as rien dit ?


  S’il s’était mis en colère, Silea aurait eu moins de mal à se défendre. Tous ses beaux arguments s’envolèrent, toutes ses justifications moururent, et se sentant soudain coupable, elle ne put qu’acquiescer en silence.


  — Eh ben tu t’es trompée, soupira Lohen. Je ne vais pas essayer de te dire ce que tu dois faire ou pas avec ton don. Tu l’as eu toute ta vie, alors que je comprends à peine son fonctionnement. Mais tu ne penses pas que c’est important pour moi, de savoir quand tu prends des risques ? C’est sûr que si je m’écoutais, je ne te laisserais jamais en prendre aucun. Mais je sais aussi qu’une relation, ça ne marche pas comme ça.


  Il ne pouvait y avoir qu’une seule réponse à la vague de chaleur que firent naître ses paroles dans le cœur de la jeune femme. Elle se rapprocha et le serra dans ses bras, laissant son geste exprimer à quel point elle était désolée de sa mauvaise décision et heureuse qu’il tînt tellement à elle.


  — Pourquoi est-ce que je me fatigue à discuter ? s’étonna-t-il en l’enlaçant à son tour. Tu t’arranges toujours pour avoir le dernier mot.


  — Je n’ai rien dit, protesta-t-elle, s’écartant assez pour voir qu’il avait perdu son air de reproche.


  — C’est vrai, sourit-il. C’est vraiment honteux, t’as même pas besoin de dire quoi que ce soit.


  — Donc tu ne m’en voudras pas si je tente la transe dont je te parlais ?


  — Non, je t’en voudrais pas, assura-t-il en lui caressant la joue. Je vais juste me faire quelques cheveux blancs et insister pour que tu la fasses au centre médical.


  — Au centre médical ? Mais…


  — Je sais, ils ne pourront pas t’aider. N’empêche qu’en cas de pépin, ce sont eux qui s’occuperont de toi. Alors, autant que tu sois sur place dès le début.


  L’idée ne plaisait pas à Silea, mais elle n’avait pas de bonne raison pour la refuser, surtout si cet arrangement le rassurait. Elle accepta et ils commencèrent à réfléchir à la meilleure façon de préparer la séance qu’elle projetait.


  Dans les archives insondables du temps, la vie sur Kirion était aussi belle qu’étrange. Née dans les mêmes conditions que la vie sur Terre, elle lui ressemblait dans ses débuts. Sur les continents, elle ne s’aventurait encore que timidement, de grandes étoiles bleues et jaunes couvrant les rivages où de petits animaux rampaient avec prudence. Dans les océans, une faune et une flore variées s’épanouissaient et offraient le spectacle de leurs formes insolites. Nuées virevoltantes de minuscules sphères hérissées de picots, ombres grises et souples qui tournoyaient, longues épines violettes perçant le sol marin, énormes silhouettes articulées à la démarche pesante, écharpes translucides se laissant porter au gré des courants, tous ces acteurs et bien d’autres encore illustraient la diversité des résidents de Kirion.


  Cette époque semblait ne rien connaître des Érythros, ne montrant que des ancêtres qui ne leur ressemblaient pas.


  Non, ce n’était pas tout à fait exact. Dans les eaux peu profondes d’un lagon, se trouvait une colonie de créatures dont l’apparence évoquait les arbres-stalagmites. De petite taille, ils se composaient eux aussi d’une corolle cristalline montée sur un pied lisse et opalescent parcouru de nodules. En revanche, de petites lianes s’échappaient de leur cœur, flottaient gracieusement dans les faibles remous et capturaient parfois une proie, indice d’une nature plus animale que végétale. Malgré cette différence, une particularité les reliait aux arbres-stalagmites du présent. À chaque pied s’étalait un tapis de gangue, plaque individuelle à peine plus large que l’envergure de leur frondaison, mais similaire à la gangue érythrose. Seule la couleur différait, puisqu’au matin de Kirion, ces possibles précurseurs des arbres-stalagmites se nuançaient de brun et de jaune, le rouge restant absent.


  Le rouge commençait plus tard. Quelques dizaines ou quelques milliers d’années plus tard.


  Les fonds marins avaient changé, mais la colonie était toujours là. Ce-pendant, une maladie rongeait ses rangs. Certains individus devenaient cassants au point de s’effriter, puis finissaient par ne laisser qu’une souche sans vie. Lorsqu’ils étaient atteints, ils se teintaient d’un pourpre qui allait en s’assombrissant à mesure que le mal progressait.


  Jours, semaines et mois se succédèrent, la maladie se développa puis reflua dans la colonie. Lorsqu’elle s’effaça, laissant une population plus clairsemée mais toujours vivace, seul un individu en portait encore la couleur. D’apparence saine et vigoureuse, il se dressait plus haut et plus large que ses congénères, la gangue bordeaux à son pied s’étalant si largement qu’elle commençait à couvrir celle de ses voisins. Seule anomalie dans cette forêt d’étranges créatures marines, il ne semblait pas malade, juste diffé-rent.


  Voyant ses auditeurs réagir à ses dernières paroles, Silea ménagea une pause dans son récit pour laisser place à leurs commentaires.


  Lorsqu’elle avait émergé, après une lutte difficile, de son long voyage dans le passé, elle avait insisté pour raconter ce qu’elle y avait vu en présence de Madeo Urifalian. Soulagé de la voir revenir saine et sauve de sa transe risquée, Lohen avait muselé sa curiosité et l’avait suivie jusqu’au bureau de l’écologue. Ni l’une ni l’autre n’avaient vu l’utilité d’inclure un autre participant à cette réunion impromptue.


  D’abord un peu dépassé par la situation, Madeo s’était vite intéressé à la description de la jeune femme et se retenait tout juste pour ne pas la bombarder de questions.


  — Alors le premier Érythro serait né de la modification d’une espèce sous-marine par un agent microscopique, marmonna le chercheur. Disons une sorte de virus, qui au lieu de le tuer, lui aurait apporté de nouvelles caractéristiques. Et plutôt avantageuses, si on en croit l’augmentation de taille que vous décrivez.


  — Une sorte de virus ? s’étonna Lohen. Je croyais que vos collègues n’avaient rien trouvé qui ressemble à des microbes.


  — La biologie érythrose est tellement éloignée de la nôtre qu’on ne peut pas vraiment parler de micro-organismes, répondit Madeo, mais il existe peut-être quelque chose d’approchant. Tous les tissus érythros sont composés d’unités organiques qui… Hum, ce n’est pas le moment d’entrer dans les détails… Disons que ces unités sont variées, avec chacune des particularités différentes, et que certaines circulent dans des vecteurs libres. S’il est difficile à l’heure actuelle de parler de microbes, on peut quand même imaginer qu’à une époque un apport d’unités nouvelles dans un organisme ait pu le rendre malade ou le faire évoluer.


  — Donc une petite retouche et le premier bout de gangue érythrose apparaît, résuma Lohen. Et en même temps, on obtient le premier ancêtre direct des arbres-stalagmites d’aujourd’hui.


  — Qu’est-ce qu’il s’est passé, ensuite, demanda Madeo. D’autres espèces ont été touchées par la même maladie ?


  — Non, répondit Silea. C’est plus compliqué que ça.


  De la corolle des individus non modifiés se détachait parfois une branche-cristal. Tombant et roulant sur le fond, elle faisait naître une nouvelle pousse qui venait remplacer les membres de la colonie qui succombaient aux dégâts perpétrés par les prédateurs. Ces ombres souples et vives surgissaient à vive allure pour s’enrouler autour de quelques lianes et les arracher avant que leurs victimes ne puissent les rétracter. Privées des filaments tentaculaires qui leur permettaient de chasser, elles faisaient de leur mieux pour en développer de nouvelles, mais si les ombres s’acharnaient, elles s’étiolaient et périssaient.


  Seul l’individu rouge échappait aux ravages des prédateurs. Ses lianes étaient toujours repliées aux moments des attaques, tout comme elles étaient toujours déployées quand une proie venait à passer. Il ne donnait naissance à aucun nouveau membre de la colonie, mais croissait de plus en plus, son tronc s’enrichissant de veinules, ses branches-cristaux gagnant en complexité, avec davantage de facettes et d’arêtes. Sa gangue recouvrait les pieds de tous ses voisins et progressait le long de leur tronc.


  — Si je comprends bien, commenta Lohen, le premier Érythro avait déjà la capacité de prédire l’avenir.


  — Oui, confirma Silea. C’est exactement ce que je pense.


  — Mais pourtant, intervint Madeo, vous dites qu’il ne se reproduisait pas ? Et qu’il continuait à évoluer ?


  — Et à envahir le terrain de ses petits camarades, ajouta Lohen. Est-ce qu’il a fini par les étouffer ou par les chasser ?


  — Je ne suis pas sûre de bien comprendre ce qui s’est passé ensuite, répondit Silea.


  Plus tard, bien plus tard, il était toujours là et avait conquis la colonie. Non content d’étaler sa gangue sur toute la surface, il avait absorbé et transformé ses congénères. Désormais presque semblables en tous points aux arbres-stalagmites du présent, ils n’étaient plus qu’auxiliaires répartis autour de celui qui avait grossi au point de se démarquer comme le cœur monstrueux de cette forêt rouge. Il avait d’ailleurs dû se déplacer, car il tenait une position plus centrale que lors de sa naissance.


  Le temps s’effeuilla en avant et illustra la migration de ce cœur. Un chemin orangé se traçait sur la gangue dans une texture presque fluide, semi-liquide. Celui qui dominait ces lieux glissa le long de cette voie, sans se déraciner et progressant à bonne vitesse. C’était la preuve qu’au besoin, il n’avait aucun mal à se choisir des positions plus avantageuses — même si une certaine préparation semblait nécessaire.


  Encore un bond en avant dans l’histoire et il capturait soudain l’une des ombres grises qui hantaient encore parfois ces eaux malgré la transformation de la colonie. Elle se débattit de son mieux, mais le combat était perdu d’avance. Les lianes la tirèrent vers la corolle où une croûte la recouvrit en un clin d’œil. Quelques instants après, elle n’était plus qu’une bosse perdue dans les branches-cristaux.


  Et quelques jours ou quelques années plus tard, un autre genre de protubérance, bien plus grosse et striée de veines violettes, se détachait sur la gangue, au sol. Soudain, cette poche se craquela, des fragments s’émiettèrent dans le faible courant, puis un groupe de créatures en jaillit. Ombres argentées, plus rondes et moins agiles que les prédateurs auxquels elles ressemblaient, elles s’éparpillèrent au-dessus de la forêt marine et commencèrent leur rôle de sentinelles, écartant les intrus et rabattant les proies.


  — En tout cas, dit Silea, c’est l’impression que j’ai eue. Que ces bêtes avaient éclos de la gangue et qu’elles étaient au service des arbres-stalagmites sous-marins.


  — Eux-mêmes transformés par le premier Érythro, compléta Lohen d’une voix médusée. Juste parce qu’il les a recouverts avec sa gangue. Est-ce qu’il pourrait s’agir d’une autre forme de contamination par la maladie initiale ? demanda-t-il à Madeo.


  — Peut-être, répondit ce dernier. Mais je pencherais plutôt pour un phénomène d’endosymbiose.


  — Endosymbiose ? Qu’est-ce que c’est ?


  — Disons que c’est une sorte de fusion de deux organismes, l’un se retrouvant à l’intérieur de l’autre. Ça commence par une coopération mutuellement bénéfique, puis à terme, les deux êtres vivants s’adaptent tellement l’un à l’autre qu’ils ne forment plus qu’un seul organisme. Dans le cas des Érythros, on dirait cependant que la fusion s’est faite plus par asservissement et modification forcée des autres espèces que par cohabitation pacifiste.


  — Pourtant, objecta Lohen, si c’est une endosymbiose, tous les arbres-stalagmites et tous les animaux absorbés auraient dû se retrouver à l’intérieur d’un même corps, non ?


  Le chercheur écarquilla soudain les yeux et lui jeta un regard effaré. Puis ses épaules s’affaissèrent et il enfouit son visage dans ses mains.


  — Oh, quel idiot, marmonna-t-il. Je le savais pourtant. Ne faire aucune hypothèse basée sur la vie terrestre. Partir du principe que nous ne savons rien des Érythros et oublier tous les aprioris. Et bien sûr, j’ai quand même fait une hypothèse. Sans même m’en rendre compte, et exactement celle qu’il ne fallait surtout pas faire. Bien sûr, tout le monde l’a faite, mais en tant qu’écologue, j’aurais dû comprendre plus tôt qu’elle était fausse.


  — Mieux vaut tard que jamais, tempéra Lohen. Et c’est important ?


  — Si c’est important ? C’est… ah, mais je me trompe peut-être… Continuez, Silea. Qu’est-ce que vous avez vu ensuite ?


  Au fil des mois ou des décennies, d’autres espèces devinrent les esclaves des arbres-stalagmites et de leur cœur toujours plus énorme et complexe. Il ressemblait de moins en moins à ses auxiliaires. Certaines de ses branches-cristaux atteignaient le sol en colonnades alambiquées. Entre celles-ci, on distinguait au centre de son tronc épais un noyau nuancé de noir et de jaune. Ses lianes, plus épaisses et puissantes que jamais, pouvaient réduire à l’impuissance les plus grandes des créatures articulées qui vivaient sur le fond marin. Pourtant, il n’avait plus besoin de ces armes. Nombre de ces créatures étaient devenues ses serviteurs, suffisamment semblables à leur forme originelle pour qu’on pût les reconnaître, suffisamment différentes pour révéler leur nature modifiée.


  Quelques pages d’histoire plus tard, la forêt rouge couvrait tout le golfe où elle était apparue, aussi bien dans les eaux que sur les terres proches. La vie terrestre qui s’était développée entre-temps n’avait pas pu lui résister davantage que la vie marine. D’autres esclaves la servaient à l’air libre, la protégeant et attaquant ses ennemis.


  Puis elle domina toute une mer et une portion énorme du continent proche. Son cœur avait encore grossi, s’était encore déplacé, mais surtout, il n’était plus seul. Quelques autres structures identiques se nichaient à l’abri de grottes lacustres ou sous-marines, se répartissant le territoire conquis. Si ces cœurs multiples exerçaient un contrôle quelconque sur la forêt, ils avaient une portée impressionnante. Des gouffres de distance les séparaient les uns des autres.


  — Oui, c’est bien ça, c’est tout à fait ça, interrompit Madeo, réfléchissant à voix haute. Plus j’y pense, plus je suis convaincu que ça explique toutes les anomalies. Pas étonnant que je n’aie pu établir aucun modèle valable.


  — Alors c’est quoi votre fameuse conclusion ? s’impatienta Lohen. Qu’est-ce que vous avez compris de si crucial sur les Érythros ?


  — Pas sur les Érythros, M. Shenung-Forr, rectifia le chercheur. Sur le seul et unique Érythro.


  Lohen échangea un regard surpris avec Silea avant de se tourner à nouveau vers Madeo.


  — Pour un Érythro solitaire, il est drôlement nombreux pendant les attaques, fit-il remarquer d’un ton sarcastique.


  — Non, attends, intervint Silea d’une voix pensive. Je crois que je commence à comprendre. En tout cas, ça explique la suite.


  — Alors merci d’éclairer ma lanterne, insista Lohen. Je n’ai pas participé à ton voyage dans le passé et je ne suis pas écologue. Si on parle d’un seul Érythro, pourquoi est-ce qu’on en voit plusieurs ?


  — Pendant les attaques, expliqua Madeo, les créatures qui nous affrontent ne sont que… disons des éléments du système immunitaire de l’Érythro. Des agents produits à partir d’une grande variété de combinaisons de formes possibles pour s’attaquer à tout ce qui n’est pas l’Érythro. Il ne faut pas les voir comme des organismes distincts, mais bien comme les composants spécialisés d’un corps gigantesque. Ils sont sécrétés pour répondre à des besoins locaux et changent selon la nature de ces besoins - et peut-être aussi en fonction des résultats obtenus, pour aller vers une plus grande efficacité. Ils ne s’en prennent pas les uns aux autres parce qu’ils se reconnaissent comme faisant partie du même organisme. Et leur comportement est uniquement agressif parce qu’ils n’ont pas d’autre fonction.


  — Je pense que je commence à voir où vous voulez en venir, dit Lohen après un instant de réflexion. Mais pour des agents immunitaires, ils sont quand même très complexes et capables d’organisation. Et ils sont aussi détachés du corps qui les produit. Non seulement ils se promènent dessus plutôt que dedans, mais ils peuvent même s’en éloigner.


  — Mais ils meurent très vite s’ils n’y retournent pas, souligna Madeo. De toute façon, il ne faut pas chercher à forcer la comparaison avec un système immunitaire terrestre. Ici, nous sommes à l’échelle macroscopique, face à une forme de vie qui est capable d’en absorber d’autres pour récupérer leurs caractéristiques et en intégrer des versions modifiées à son métabolisme.


  — Oh, ne me dites pas qu’il pourrait aussi absorber des gens ! s’effraya Silea.


  — Quoi ? Non, non, ne vous inquiétez pas, ce ne serait pas possible, assura Madeo. Au niveau microscopique, la vie érythrose est trop différente de la notre. Il n’y a pas d’interaction possible, raison pour laquelle nos micro-organismes ne peuvent pas l’affecter. On ne peut pas le rendre malade, si vous préférez.


  — Silea, est-ce que tu as vu quelque chose qui permet de le combattre ? demanda Lohen. Quelque chose qui lui a barré la route, dans le passé ?


  La jeune femme reprit son récit.


  L’Érythro progressait encore et toujours, avalant continents et océans toujours plus vite. Finalement, Kirion tout entière fut son domaine. Sur toute la surface, il ne restait plus une forme de vie qui ne fût une de ses facettes. Il s’était adapté à tous les terrains, à tous les climats, avait détruit ou absorbé tous ses opposants et avait développé assez de cœurs pour contrôler toute une planète.


  Et il ne mourait pas plus qu’il ne se reproduisait, son règne s’annonçant absolu et éternel.


  — Mais alors, coupa Lohen, pourquoi est-ce qu’il n’était pas là quand on a découvert Kirion ?


  — Parce que de temps en temps, répondit Silea, il hiberne. Ou quelque chose comme ça.


  Il fallut des siècles pour que débutât la première période d’hibernation. Les strates du temps étaient devenues curieusement difficiles à lire, mais montraient quand même le reflux progressif de l’Érythro. De là où il se retirait, rien ne venait prendre sa place. Il avait anéanti toute forme de vie autre que lui-même depuis trop longtemps. Dans les images floues d’un passé de plus en plus dégradé, on distinguait tout juste l’enfouissement d’un unique cœur dans un abri sûr, tandis que le reste de son organisme mourait.


  Comme un disque rayé, le temps bondit soudain en avant pour montrer une période plus récente de quelques milliers d’années. Une période où l’Érythro sortait de son cocon et se lançait à nouveau dans la couverture totale de la planète. Rien n’entrava sa croissance et sa vitesse de progression se fit exponentielle. En moins d’une décennie, il avait repris possession de tout son domaine.


  Pendant les millénaires qui suivirent, il y eut plusieurs phases d’hibernation qui se déroulèrent toutes de la même façon. Les souvenirs du temps s’altéraient à leur approche et disparaissaient pendant l’essentiel de leur durée. Lorsqu’ils reprenaient enfin, l’Érythro ne réémergeait qu’après un délai variable. Il fallait parfois un événement particulier pour le tirer de son sommeil, telle l’éruption qui avait mis fin à sa toute dernière hibernation. Celle après laquelle il avait rencontré, pour la première fois depuis bien longtemps, une opposition à sa suprématie.


  — Je peux me tromper, bien sûr, conclut Silea, mais j’ai l’impression qu’il y a des moments, dans l’histoire de Kirion, où l’influence de Lhorne s’affaiblit, voire disparaît. Et que c’est à cause de ça que l’Érythro doit hiberner. Parce qu’il ne pourrait pas survivre sans son sens du temps. Ou peut-être juste parce que ce serait trop risqué pour lui d’avancer « à l’aveuglette ».


  — Même s’il s’est débarrassé des autres formes de vie kirionaises, il lui reste les problèmes environnementaux à gérer, acquiesça Madeo. Si son sens du temps, comme vous dites, lui permet de s’orienter dans son développement et ses adaptations, le perdre doit être un handicap très lourd. En tout cas, la façon dont vous décrivez ce phénomène d’hibernation - si c’est bien de ça dont il s’agit - confirme l’hypothèse de l’organisme unique. Et il est bien plus vraisemblable de voir un seul être vivant sortir d’un cocon dissimulé que tout un ensemble d’espèces distinctes.


  — Ah bon, vous trouvez ça vraisemblable, vous, un être vivant de la taille de toute une planète ? objecta Lohen. Et qui peut vivre des milliers d’années ?


  — Il y en a bien qui peuvent voir le passé et le futur, rétorqua le chercheur d’une voix douce avec un regard significatif vers Silea. Il n’est dit nulle part qu’il doit y avoir une limite à l’envergure d’un organisme vivant. Considérez la différence de taille entre un virus et une baleine, par exemple. Quant à son âge, il vous choque parce que nous appartenons à une biologie où le vieillissement existe. Un mécanisme justifié dans des populations où les anciennes générations doivent laisser leur place aux nouvelles, mais qui n’a pas de raison d’être chez un individu unique qui ne peut pas se reproduire.


  — D’accord, vous m’avez eu sur ce coup-là, grimaça Lohen. On dirait que j’ai plus de préjugés que ce que je pensais.


  — Oh, en tant qu’écologue je suis mieux placé pour savoir tout ça, répondit Madeo avec modestie. En tout cas, je pense qu’il s’agit d’un organisme unique, qui tire son énergie du rayonnement solaire, et qui possède différents tissus spécialisés pour la gestion et le recyclage de ses ressources. Cela dit, je suis quand même étonné que l’Érythro ait pu aussi conquérir le milieu microscopique de son environnement initial. Il y a peut-être un rapport avec la maladie dont il est né et avec sa capacité à générer des tissus adaptés à toutes les situations. Mais là j’en suis réduit à jouer aux devinettes. La micro-biologie n’est vraiment pas mon domaine. Il faudra voir ce que mes collègues pensent de mon hypothèse.


  Dans le silence méditatif qui suivit, Silea sentit la déception l’envahir. Elle avait espéré que le chercheur tirerait des conclusions plus intéressantes des informations qu’elle rapportait de son excursion dans le passé.


  — C’est bizarre de penser qu’il n’y a en fait qu’un seul Érythro, dit-elle d’une voix éteinte, mais au fond, ça ne change rien au problème.


  Perdu dans ses pensées depuis quelques instants, Lohen releva la tête en l’entendant faire cette remarque. Les yeux brillants, il lui adressa un sourire enthousiaste.


  — Au contraire, ça change tout, assura-t-il. Ça veut dire qu’au lieu de s’épuiser à se battre contre des marionnettes remplaçables, on va pouvoir chercher les organes vitaux de cette grosse bête. Et tu nous as déjà donné une bonne idée de ce à quoi ils ressemblent.


  Et c’était vrai, beaucoup de choses avaient changé. Dans la quiétude du Jardin, Silea s’étonnait encore qu’une information en apparence si anecdotique ait pu modifier à ce point leur approche de la situation.


  Tout ne s’était pas fait du jour au lendemain, évidemment. Il avait d’abord fallu soumettre la théorie de Madeo au jugement de ses pairs pour savoir s’ils l’approuvaient. Mais ils l’avaient validée, et très vite. C’était comme si on leur avait soudain donné la pièce maîtresse qui leur manquait pour orienter leur compréhension fragmentée de la nature érythrose. Ils étaient encore loin d’avoir décodé les mystères de cette étonnante biologie, mais les données déjà acquises prenaient un sens plus précis et formaient un squelette solide pour y attacher de nouvelles connaissances. C’était du moins ce qu’on avait expliqué à Silea, qui n’avait qu’une vague idée de ce que tout cela signifiait, Elle comprenait néanmoins que tous considéraient la récente découverte comme un progrès décisif.


  Plus concrètement - du moins à ses yeux - l’objectif du centre de recherche avait changé. Le DICE lui demandait à présent de chercher les moyens d’affaiblir, d’empêcher la croissance, voire de tuer la gigantesque créature qui venait reprendre possession de la planète. Il ne s’agissait plus de se concentrer sur les agents que l’Érythro envoyait pour les combattre, mais sur le sabotage des rouages de son organisme. Après tout, le corps de l’ennemi s’étendait juste à leur portée, prêt à recevoir une inoculation létale dès qu’ils auraient trouvé l’équivalent d’une veine et d’un poison à y injecter.


  Assise sur un banc où elle profitait des derniers instants avant la pluie qui s’annonçait, Silea s’avoua que les conséquences de son excursion dans le passé dépassaient de loin ses attentes. Le vent avait tourné et le DICE se préparait déjà à la victoire. Si ce n’était pas le centre de recherche qui les y menait, des méthodes plus directes feraient aussi l’affaire.


  Au centre technique, on se focalisait désormais sur la mise au point de transports aériens qui souffriraient moins des brouillages érythros que les modèles existants. Si ce développement avait toujours été en gestation, il venait de passer en priorité absolue. Ressortant des technologies vétustes et bannissant tout appareil sensible au parasitage, les ingénieurs du DICE finissaient déjà un premier prototype. Une sorte de dirigeable à moteur chimique qui n’atteindrait sans doute jamais des sommets d’efficacité mais qui leur permettrait de survoler l’Érythro sans risque majeur de s’écraser par perte des commandes. Le but de ce survol serait de chercher le ou les cœurs de la créature - comme ceux que Silea avait vus dans ses visions - ou tout autre cible susceptible de leur permettre de porter un coup décisif. Une telle perspective donnait tout son sens à une approche aérienne, malgré les risques qui l’accompagnaient. Les points vitaux de l’Érythro seraient sans doute enfouis et trop bien protégés pour qu’un bombardement suffît, mais ils seraient aussi au centre de son territoire et il valait mieux s’en approcher en vol.


  Le vent lui souffla au visage un air chargé d’humidité. La pluie n’allait plus tarder. Une pluie froide, premier signe d’un automne plus si lointain. Cela faisait déjà plus de deux mois qu’elle était au DICE. Et pour la première fois, elle voyait se profiler la fin de son séjour. Il lui restait peut-être encore quelques semaines, ou peut-être encore quelques longs mois, mais sa présence en ces lieux avait désormais une échéance concrète. Si elle avait de bonnes raisons de s’en réjouir, elle avait aussi une excellente raison de la redouter. Une raison occupée par ses charges au centre décisionnel et qui n’avait pas pu l’accompagner au Jardin. Avec un soupir, Silea se leva puis jeta un coup d’œil au ciel menaçant. Il était trop tôt pour s’inquiéter d’une future séparation. L’Érythro était encore loin d’être neutralisé.


  Chassée par les premières gouttes, elle se dirigea vers la sortie, s’engouffrant dans la dernière clairière qui la séparait des bâtiments du DICE. Altur était assis sur un banc, en compagnie de l’infirmière, lorsque Silea déboucha dans cette partie du Jardin. Elle les salua et demanda des nouvelles de l’Aigan. La situation lui sembla vaguement familière. Elle avait dû voir des éléments de cette rencontre ou une scène similaire pendant une de ses transes.


  — Hé, je me souviens de toi, dit Altur. Tu passes par ici, des fois, hein ?


  Tandis que la jeune femme acquiesçait, l’infirmière remarqua la pluie qui commençait. Leur banc était abrité, mais elle parut tout de même contrariée.


  — Je savais que ce n’était pas une bonne idée de sortir maintenant, maugréa-t-elle. Allez viens, Altur, on rentre.


  — Je préférerais rester un peu, objecta l’Aigan. Y a des fois où ça me fait du bien, la pluie. Vas-y toi, si tu veux. J’ai la tête en place, aujourd’hui. Le doc a bien dit que je peux me débrouiller tout seul, les jours comme ça, non ?


  L’infirmière hésita un instant, puis céda et s’éloigna à grand pas au travers des gouttes qui tombaient de plus en plus dru.


  — Je suis contente de voir que vous allez mieux, dit poliment Silea, impatiente de partir elle aussi.


  — Ouais, je commence à comprendre, répondit Altur. C’est comme pour les vagues, vaut mieux pas lutter, en fait.


  Intriguée par ces paroles, la jeune femme en oublia son désir de partir et le crépitement qui allait crescendo.


  — Comment ça ?


  — Les souvenirs, expliqua Altur. Des fois, ils arrivent comme une grosse vague. Faut pas essayer de leur résister, c’est un coup à se les prendre en pleine face. Vaut mieux se laisser aller avec. Au bout d’un moment, ça se calme.


  Il se tut un instant, sembla réfléchir à ce qu’il venait de dire, et voyant que Silea ne répondait pas, il reprit :


  — C’est pas clair, ce que je dis, hein ? Ben c’est quand même comme ça que je vois les choses. Et le doc dit que si ça marche pour moi, alors c’est une bonne représentation. Voilà, vaut mieux se laisser prendre par la vague, même si au début on a l’habitude d’y résister.


  Il marqua une légère pause, puis ajouta :


  — En tout cas, ça marche pour moi.


  Face à lui, la jeune femme se tenait toujours muette sous la pluie qui tournait au déluge.


  — T’es déjà trempée, observa-t-il. T’as rien pris pour te protéger la tête ?


  Silea leva les yeux vers le ciel chargé d’eau et prit enfin conscience des gouttes qui lui frappaient le visage. Ses vêtements étaient imperméables, mais ses cheveux détrempés lui collaient aux joues. Elle murmura machinalement un « au revoir » et s’en fut sans se presser, plus absorbée par la tourmente qui agitait ses pensées que par celle qui fouettait l’air.


  Les phrases rebondissaient dans son esprit, celles d’Altur et celles d’Eliazane. Trop semblables les unes aux autres, elles se mélangeaient, fusionnaient. Elle voulait à nouveau vérifier ce que l’Égarée avait écrit dans son journal. Cherchant la bonne section, elle remarqua distraitement qu’elle s’était réfugiée dans la chambre de Lohen. C’était une bonne chose, il n’était pas encore là et personne ne viendrait la déranger.


  « Mieux vaut se laisser porter par la vague plutôt que de vouloir lui résister et la prendre de plein fouet. Quand le calme revient, on peut reprendre pied. Il est un peu difficile, au début, de contrarier ses habitudes, d’inverser ses réflexes. Mais c’est très important. Le moment venu, il faudra le faire sans hésiter. »


  C’était l’avant-dernière note laissée par Eliazane. Après cela, les lignes finales, puis plus rien. Silea les parcourut aussi, puis revint au paragraphe précédent et relut l’ensemble. Frissonnant sous le souffle glacé de l’inquiétude, elle délaissa le journal et alla se planter devant la fenêtre. L’humeur sombre du temps reflétait la sienne.


  Un peu plus tard, quand Lohen entra dans la chambre, elle n’avait toujours pas bougé. Ses cheveux, qu’elle n’avait pas pris la peine de sécher, étaient encore un peu mouillés. À la voir ainsi, immobile et muette, il comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas.


  — J’ai un peu de temps pour une pause, annonça-t-il doucement, en s’approchant. Silea, qu’est-ce qui se passe ? Tu étais sous la pluie ?


  Elle se tourna enfin vers lui, prit ses mains dans les siennes et le fixa avec une grave intensité.


  — J’ai quelque chose de très important à te dire.


  — Est-ce que je dois m’inquiéter ? demanda-t-il en s’assombrissant.


  — Je veux que tu saches… Tant que tu le voudras bien, je ferai tout ce que je peux pour rester avec toi.


  Lohen se détendit, l’air soulagé.


  — Mais c’est formidable, ça, sourit-il, les yeux brillant. Et ça tombe bien, c’est exactement ce que j’espérais.


  Pourtant, Silea restait troublée, alors il l’attira dans ses bras et poursuivit :


  — Tu t’inquiètes pour la suite, c’est ça ? Je commence à y penser, moi aussi. T’en fais pas, on trouvera une solution. Je ne vais pas laisser le Cercle m’enlever ma belle petite Oracle, promis.


  Elle ne répondit pas, se blottit juste contre lui. Il valait mieux qu’il ne connût pas la vraie nature de son angoisse.


  Comment pouvaient-ils tous croire que l’Érythro se laisserait vaincre si facilement ? Elle-même avait succombé à la séduction de l’optimisme. Sans la mise en garde d’Eliazane, elle n’y aurait pas réfléchi à deux fois. Pourtant, leur ennemi connaissait tous leurs mouvements à l’avance. Son excursion dans les profondeurs du passé, la découverte qu’elle y avait faite, les changements d’objectif du DICE, il devait avoir tout prévu. Sa riposte viendrait, et il s’agissait certainement de la vague dont parlait Eliazane, cette image qu’elle avait emprunté à Altur pour mieux attirer l’attention de sa future lectrice.


  Alors il lui semblait important, très important, que Lohen sût dès maintenant que, s’ils avaient un avenir, elle voulait le partager avec lui. Mais elle n’était pas sûre d’en avoir un.
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  Toi qui m’as lue, j’espère que tu as trouvé dans ces lignes ce que tu venais y chercher. Le murmure du fleuve m’appelle, mais je sais que nous nous retrouverons bientôt.


  Dernières lignes du journal de l’Égarée.


  Et lorsque la vague déferla, elle vint si fort qu’elle devait tout emporter.


  Il ne pouvait pas être question d’hésiter, la réaction de Silea devait être immédiate. Tandis que tous les appareils du DICE se lançaient à l’unisson dans une complainte lugubre, elle comprit qu’il ne fallait pas résister. Elle laissa venir le temps qui s’enflait, ouvrit grand sa conscience à ce raz-de-marée qui la frappait, n’opposa aucune résistance aux turbulences qui menaçaient de disloquer son esprit. Cédant, toujours cédant à la formidable pression temporelle, elle se retrouva au cœur de la tourmente. Là se trouvait la présence titanesque de l’Ordonnanceur, si écrasante qu’elle faillit en perdre la raison. Alors elle céda encore, se fit un point minuscule, indicible, et Il ne la remarqua plus.


  Soufflées, les consciences des Oracles. Toutes éteintes par la violente attaque portée dans le temps.


  Une seule subsistait, imperceptible dans l’ombre de l’Ordonnanceur. Et son objectif atteint, Il se prépara au sommeil qui accompagnerait la réplication de son centre. Il ne devait y avoir aucun témoin, pendant cette phase de transition, toute présence de l’Autre aurait dû être éliminée. L’Ordonnanceur s’effaça du temps à mesure qu’il plongeait dans le coma court et inévitable qui accompagnait sa première division. Bientôt, il ne resta plus que la minuscule conscience, si perdue dans le fleuve temporel qu’elle en oubliait qu’elle était humaine.


  Les jours, les semaines et les mois à venir lui furent livrés. Tous lui racontèrent ce qui attendait Kirion au réveil de l’Ordonnanceur. Hébétée, elle assista sans comprendre aux scènes frénétiques qui traversaient son esprit. Silhouettes sans âmes, les acteurs et leur sort ne l’émouvaient pas. Elle était le temps, immense et indifférent, qui voit tout mais ne se soucie de rien.


  Tout près du présent, en Terre d’Olie, les Oracles souffraient. L’attaque les avait blessés, leur laissait maux de tête violents ou inconscience prolongée, leur avait coupé l’accès au futur. Comme l’œil brûlé par le soleil, leur don était momentanément éteint. Certains, trop vieux et trop fragiles, ne se réveilleraient pas. Mais c’était sans importance.


  Plus tard, juste quelques jours plus tard, les appareils se mouraient sous un parasitage devenu trop agressif. Il fallait s’éloigner de plusieurs centaines de kilomètres de la zone de conflit pour échapper aux perturbations. Mortellement déréglé, l’équipement se faisait inutile ou dangereux. L’humanité, dépossédée de son avantage technologique, ployait l’échine sous ce terrible handicap. Mais c’était sans importance.


  Le long de la frontière, des figures s’agitaient dans le temps, ombres tourmentées et malades. La proximité de l’Ordonnanceur affectait maintenant le système nerveux des défenseurs, les chassait au loin à coup de malaises et de troubles musculaires. Ses multiples cœurs amplifiaient jusqu’à la démesure son emprise sur les phénomènes physiques connus et inconnus des humains. Il n’était plus possible de s’approcher pour le combattre, il était impensable d’y arriver à distance. Un peu plus loin de la frontière, les Oracles n’étaient pas moins frappés par cette nouvelle puissance. Les plus chanceux avaient perdu l’usage de leur don. Les autres n’étaient plus que coquilles vides où passait le temps. Mais tout cela non plus n’avait pas d’importance.


  Les mois s’écoulaient, poursuivant tous le même récit. Plus l’Ordonnanceur s’accroissait, plus sa sphère d’influence grandissait vite, moins il rencontrait d’opposition. Et les ombres humaines luttaient toujours, s’acharnaient futilement à résister, jouaient leur rôle de victimes drame après drame. Leur histoire laissait des traces dans la mémoire détachée d’une spectatrice égarée. Une spectatrice pour qui rien de tout cela n’avait d’importance, mais qui absorbait pourtant les événements.


  Quelque part, là où le temps se concrétisait et passait d’un futur fluide à un passé figé, le corps inerte d’une jeune femme gisait sur le lit d’une chambre de soin. Autour d’elle, deux membres du personnel médical concertaient avec incertitude. Leur impuissance se lisait autant dans leur attitude que dans leurs tentatives prudentes pour arracher une réaction à leur patiente. À son chevet, un homme serrait sa main dans un étau désespéré, la suppliant par cette étreinte de revenir à ses côtés, dans le présent.


  Une autre personne entra dans la chambre, une grande jeune femme aux cheveux auburn. Elle s’approcha du lit, échangea quelques mots avec l’homme dont la détresse se faisait visible. Puis elle se pencha vers celle que seul un souffle difficile animait et ses lèvres remuèrent, déversant tout un flot de paroles dans une oreille indifférente. Elle persévéra longtemps, jusqu’à ce que sa voix se brisât et s’étranglât. Vaincue par les larmes, elle se redressa, s’éloigna un peu pour essayer de se ressaisir. Alors l’homme se pencha à son tour, attrapa la gisante par les épaules et la secoua, la secoua, et elle n’était qu’un corps sans vie entre ses mains. Il lui soutint la tête et cria, hurla même, appel imperceptible pour celle que ses secousses ne faisaient que bercer. Ce qu’il devait crier ainsi, il n’était pas très difficile de le deviner. Un nom probablement, le nom de celle qu’il ne supportait pas de se voir enlever.


  Et tout cela n’avait aucune importance pour la conscience qui s’était perdue dans le temps.


  Insensible, sa personnalité éteinte, elle aurait pu rester ainsi pour l’éternité. Mais soudain, une voix minuscule, à peine perceptible, perça son apathie : « Silea. N’oublie pas qui tu es. Tu es Silea. » De cette simple pensée, renaquit son identité. Revenant à elle, la jeune femme se découvrit prise dans les tourbillons traîtres d’un futur désastreux. Le présent était quelque part, elle se démena pour l’entendre et le retrouver. On la tirait, on lui faisait signe, elle n’avait plus qu’à suivre les appels de plus en plus distincts qui lui parvenaient. Sa maîtrise lui revint enfin et elle s’arracha à sa transe.


  Ses muscles répondirent à sa volonté brutalement, surpris par son éveil soudain. La lumière frappa sans merci ses rétines, ses oreilles lui hurlèrent des sons incohérents et elle lutta pour donner du sens à la situation. Des bras l’enserraient, plusieurs voix se chevauchaient, un décor se stabilisa autour d’elle. Doucement, elle se dégagea de l’étreinte de Lohen, accrocha son regard pour le rassurer.


  — Ça va, dit Silea, je suis revenue. Après ça, on peut dire que je sais comment revenir. Mais…


  Elle parcourut des yeux les visages soulagés, s’en voulut de devoir briser si vite le peu de sérénité qu’ils venaient de retrouver.


  — C’est bientôt la fin. Il ne nous reste pas beaucoup de temps.


  Quelques heures. Il ne leur restait plus que quelques heures pour intervenir. Le lendemain, en fin de matinée, il serait déjà trop tard.


  Dans la salle tactique du centre décisionnel, Silea s’évertuait à le faire comprendre à l’assemblée réunie là dans l’urgence. Elle leur peignait à longues phrases emportées le désastre qui les attendait s’ils ne réagissaient pas très vite. L’incertitude colorait leur visage malgré ses efforts pour les convaincre. Le phénomène qui avait violemment surpris le DICE trois heures plus tôt donnait pourtant corps à son message.


  Bien qu’elle ait été la seule à perdre connaissance dans la base, tout le monde avait ressenti un malaise passager au moment où l’Érythro avait lancé son attaque. Et au même instant, un affolement général avait frappé tous les appareils quantatoniques en marche, du circuit électronique le plus simple aux unités de calcul les plus élaborées. La simultanéité de ces deux événements avait d’ailleurs provoqué quelques accidents. Même si tout cela étayait ses révélations, même si son don était maintenant compris et reconnu au centre décisionnel, les membres présents avaient du mal à accepter la situation. Ils protestaient et argumentaient, comme s’ils espéraient effacer l’inacceptable par le raisonnement. Avec une impatience croissante, elle contrait leurs questions et remarques.


  — Comment vous pouvez savoir tout ça ? s’étonna une conseillère. Je croyais que l’Érythro bloquait votre capacité à faire des prédictions aussi précises.


  — En ce moment, répondit Silea, il est inconscient. Endormi ou quelque chose comme ça. Parce qu’il est en train de préparer quatre nouveaux cœurs. Il n’en a qu’un, pour l’instant, et il sera beaucoup plus puissant quand il en aura plusieurs. Il ne faut surtout pas le laisser faire.


  — Mais quel rapport avec les pannes généralisées et les malaises de tout à l’heure ? demanda quelqu’un d’autre.


  — Ces pannes et ces malaises ne sont que des dégâts collatéraux pour lui. Ce qu’il voulait, c’était se débarrasser des Oracles le temps de faire ses nouveaux cœurs. Il voulait être sûr qu’on ne profiterait pas de son sommeil pour voir le futur.


  Juste avant de venir dans cette salle, Silea avait contacté ses parents en Terre d’Olie, afin de les rassurer sur son sort. L’appel lui avait confirmé ce qu’elle savait déjà. Aucun Oracle n’avait été épargné et ils étaient incapables d’utiliser leur don depuis l’attaque temporelle. Ils finiraient par s’en remettre, mais seulement si l’Ordonnanceur - le mot s’imposait à son esprit sans qu’elle sût pourquoi - était neutralisé avant de sortir de son sommeil.


  — Alors comment ça se fait que t’es en train de nous raconter tout ça ? demanda Tongshu. Il t’a raté ?


  — Pas exactement. J’ai surtout eu beaucoup de chance et le bon entraînement. Il n’avait pas prévu que je résisterais à son attaque. Non, même lui ne pouvait pas prévoir… ce qu’il s’est passé.


  Décider de lâcher le contrôle de son don au moment précis de l’attaque lui avait permis de ne pas subir les mêmes séquelles que les autres Oracles. Cependant, elle s’était ensuite perdue dans le temps, perdue si totalement que l’avenir n’avait plus eu de place pour elle et pour ses actions. C’était la raison pour laquelle il n’avait alors montré que les éléments favorables à l’Ordonnanceur. Ce n’était que lorsqu’elle s’était éveillée que le futur avait changé. Il offrait maintenant la possibilité d’un autre dénouement.


  Étrangement, elle ne savait pas très bien comment elle avait retrouvé son identité. Sa conscience aurait pu rester diluée dans le temps jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Au lieu de cela, elle s’était réveillée et disposait de toute la puissance de son don pour s’opposer à l’ennemi. Une chance inestimable qu’elle ne pouvait pas gâcher en laissant une prudence stupide s’interposer.


  — Il faut frapper maintenant, insista-t-elle, pendant que l’Érythro est endormi ! Je le répète, une fois qu’il aura plusieurs cœurs, on ne pourra plus tenir les frontières, ni sur place, ni à distance avec des machines. Le parasitage sera trop puissant et il rendra tout le monde malade. Alors que si on y va tout de suite, on peut s’en débarrasser pour de bon et mettre fin au conflit. Je peux emmener une expédition au bon endroit.


  On lui demanda alors si elle ne pouvait pas plutôt leur indiquer les coordonnées de la cible. Elle dut expliquer que non, que le parasitage des appareils était toujours actif, malgré le sommeil de l’Érythro, et qu’elle devrait guider le transport avec son don. Pour arriver dans les temps, il leur faudrait utiliser le prototype de transport aérien mis au point tout récemment, mais elle pouvait leur garantir qu’il parviendrait à destination sans encombres.


  En revanche, ils ne pouvaient pas espérer s’en tirer avec un simple bombardement aérien. L’ennemi s’était retranché dans des galeries souterraines qui le protégeaient avec l’efficacité d’un bunker contre ce genre d’attaque. Mais elle pouvait les amener à un accès où ils pourraient pénétrer à pied. Ils n’auraient pas besoin de s’enfoncer trop profondément dans ce tunnel. Arrivés au bon endroit, ils n’auraient qu’à lancer une puissante charge explosive à percussion qui suffirait à provoquer une réaction en chaîne au sein de la roche. Les glissements et brisures de faille engendrés finiraient par faire s’effondrer la voûte au-dessus du cœur en réplication, le tuant sur le coup.


  Certes, l’accès en question serait défendu par des agents de l’Érythro. Il avait tout de même pris quelques précautions pour ralentir les humains, au cas où ils trouveraient le moyen de l’approcher pendant son sommeil. Mais ces agents ne serait pas très nombreux, à cet endroit, et elle guiderait les GUA qui participeraient à l’attaque pour s’en débarrasser en vitesse et sans perte. Tout comme elle prendrait soin d’activer elle-même le lanceur de la charge explosive, pour s’assurer qu’elle détonerait à l’endroit voulu.


  Petit à petit, elle réussit à les convaincre que la résolution du conflit était à leur portée et qu’elle maîtrisait tous les détails de l’expédition qui les y mènerait. L’un après l’autre, les conseillers se mirent à donner leur accord pour suivre ses directives et lancer les préparatifs. Lorsque la majorité se fût prononcée en faveur du plan qu’elle proposait, les regards commencèrent à se tourner vers Lohen. Il n’avait rien dit, jusque là, et son mutisme persistant laissait planer une incertitude. Puis le silence s’installa et il devint clair qu’on attendait une décision de sa part. Alors il se décida à prendre enfin la parole.


  — Puisque tout le monde est d’accord, allons-y. Si je comprends bien, il faut que l’expédition parte au plus vite, alors priorité absolue pour la préparer.


  Il n’en fallait pas plus pour que l’assemblée commence à s’organiser et à se répartir les tâches, comme elle avait l’habitude de le faire. Pendant que tous s’affairaient avec urgence et efficacité à la concrétisation du plan de bataille, Lohen esquiva les premières sollicitations de ses collègues et entraîna Silea à l’écart. Elle s’y attendait, savait déjà de quoi il voulait lui parler.


  — Je ne veux pas que tu y ailles, lui dit-il dès qu’ils furent dans un coin où nul ne pouvait les entendre.


  Ce n’était pas un ordre et ce n’était pas le dirigeant du DICE qui s’exprimait, mais celui qui l’aimait.


  — Tu préfères que je me retrouve dans le même état que tout à l’heure ? Et que je n’en sorte plus jamais ? objecta-t-elle doucement.


  — Bien sûr que non.


  — Alors je n’ai pas le choix, il faut que j’y aille. Dès que l’Érythro se réveillera, ce sera fini pour moi. Ceux qui ne sont pas des Oracles auront encore un sursis, à condition de bien s’éloigner de la frontière. Il faudra quand même quelques années à l’Érythro pour recouvrir tout Kirion. Peut-être que quelqu’un trouvera le moyen de l’arrêter, d’ici là. Mais ça m’étonnerait. Et pour moi, ça ne changera rien, parce que dès demain il sera trop tard.


  — J’ai bien compris à quel point cette expédition est importante. Mais tu ne peux pas donner des instructions détaillées, plutôt que d’y aller toi-même ?


  Il devait vraiment s’inquiéter pour faire une suggestion aussi déraisonnable.


  — On a une occasion unique de faire bifurquer le cours du temps, expliqua Silea. Pour l’instant, il est très fort en faveur de l’Érythro et ça ne va pas être facile de le modifier. Mais avec la transe active, je suis sûre que je peux y arriver. Par contre, je suis sûre aussi que si je ne fais pas partie de l’expédition, ça va mal se terminer.


  Il n’avait pas envie d’être convaincu, elle le voyait bien. Alors elle avança des arguments qu’il serait forcé d’accepter.


  — Je voudrais aller là-bas avec mon GUA, et aussi avec celui de Ranie. Je ne demanderais pas ça si je n’étais pas certaine de pouvoir les ramener sains et saufs. Ne t’inquiète pas, Lohen, le pire qui puisse se passer, c’est qu’on arrive trop tard pour détruire le cœur. Et dans ce cas, que je sois ici ou là-bas, ça ne changera rien. Le plus gros risque, pour moi, c’est que tu ne me laisses pas y aller.


  Et cette fois-ci, elle le tenait, il ne pouvait plus échapper à l’inévitable conclusion. Lentement, à contrecœur, il s’inclina devant la nécessité de sa participation.


  Il retourna aux préparatifs et Silea le suivit, soulagée. Désormais, plus rien ne s’opposait à ce qu’elle mît fin à la menace érythrose.


  — Au final, conclut Silea, les choses ne se sont pas passées comme le suggérait la vision que j’ai eue. Les événements ont pris une autre voie. Mais ce n’est pas grave, on arrive à la même situation. Là aussi, c’est en partie grâce à vous. Je tenais à ce que vous le sachiez.


  Altur la regarda en silence quelques instants, ruminant ses paroles. Ils n’étaient pas dans la salle de restauration du centre médical, comme l’avait montré la vision de Silea, mais dans la chambre de l’Aigan.


  — J’ai pas compris grand-chose à ce que t’as raconté, répondit-il enfin. Mais je vois que t’as l’air sûre de pouvoir exterminer ces crevures d’Érythros. Je sais pas si j’ai pu aider un peu, comme tu dis. Peu importe, l’essentiel c’est que tu leur donnes ce qu’ils méritent.


  — Ça, je peux vous le promettre.


  Sol la rattrapa au moment elle se dirigeait vers sa chambre pour se changer.


  — Un instant, amie Silea. Je voudrais te parler.


  — Je n’ai pas beaucoup de temps, Sol. C’est urgent ?


  — Oui, puisque ton départ est imminent. Je ne peux pas te laisser partir avant que tu ne m’aies entendu.


  Retenant un léger soupir, la jeune femme décida de laisser son ami exprimer ce qu’il avait sur le cœur.


  — D’accord, je t’écoute.


  — As-tu vraiment réfléchi aux conséquences de tes actes ? Tu ne t’apprêtes pas seulement à mettre fin au conflit. Pour le faire, tu vas anéantir un être vivant unique en son genre. L’Érythro aurait pu continuer son existence en toute tranquillité si nous n’avions pas colonisé sa planète. Es-tu certaine que si nous le laissons se réveiller, nous ne pourrons pas trouver plus tard une solution qui nous permette de partager Kirion avec lui ? Faut-il vraiment en arriver à un acte si définitif ?


  — Sol, répliqua-t-elle d’un ton ferme, je savais déjà que tu dirais tout ça. Je n’ai jamais vu le futur plus clairement. Alors crois-moi, il n’y en a aucun où tu me fais changer d’avis. Tu ne peux pas savoir toute la souffrance que j’ai vue, dans l’avenir où l’Érythro se réveille. Je le hais et je n’hésiterai pas un instant à le tuer.


  Ébranlé par la force de sa déclaration, le Karovien hésita avant de répondre.


  — Je regrette que la haine…


  — …guide à présent tes pensées et obscurcisse ton jugement, termina Silea à sa place. Tu te trompes, ce n’est pas le cas. J’agis par nécessité, quoi que tu en penses. Je te remercie pour ta sollicitude, mais maintenant je dois y aller.


  Elle le planta là, désolée de devoir mettre fin à la conversation avec une telle brusquerie, mais résolue à poursuivre ses préparatifs sans tarder. À son retour de l’expédition, elle aurait bien le temps de lui offrir le débat auquel son idéalisme le poussait.


  Au petit matin, un étrange véhicule volant, à l’aspect inachevé, tranchait les airs avec détermination. Il transportait une trentaine de personnes et beaucoup d’optimisme. Dans la cabine de pilotage, Silea s’offrait le luxe de se détendre un peu. Tout le nécessaire était embarqué, ils étaient dans les temps, et il leur restait quelques heures de route avant de parvenir à destination. Le cap n’était pas difficile à tenir malgré les instruments de bord qui s’affolaient déjà. Même la boussole archaïque s’agitait comme une girouette. Toutes les dix minutes, elle vérifiait leur direction, la corrigeait si nécessaire, et cela suffisait à les garder sur le bon chemin.


  Comme ils n’avaient jamais pris les airs pour combattre l’Érythro, celui-ci n’avait jamais pris la peine de développer de défense antiaérienne. Rien ne s’opposait à leur progression. En-dessous, les terres conquises les menaçaient de leur rouge habituel. Mais ils les dominaient, pour une fois, et elles ne pouvaient rien pour les atteindre. Ils avaient le bleu et le blanc du ciel avec eux, bien plus souverain que le paysage rétréci.


  La porte de la cabine s’ouvrit et Ranie s’avança aux côtés de Silea.


  — On peut discuter, lui demanda-t-elle, ou t’es à fond dans le pilotage ?


  — Non, on peut discuter, sourit la jeune Olienne.


  — Tant mieux. Les croisières c’est bien sympa, mais celle-là manque de paillettes. Y a même pas un bar.


  Ranie s’installa dans le siège le plus proche et poursuivit :


  — Je voulais te remercier de m’avoir invitée à cette petite sortie. Ces derniers temps, je me disais que j’allais peut-être bientôt rentrer chez moi. Là, comme ça, j’ai l’occasion de voir la fin de l’histoire et de dire à l’Érythro ce que je pense de sa politique étrangère.


  — Je ne savais pas que tu pensais à rentrer. Mais je comprends, ça fait déjà un bon moment que tu es au DICE.


  — Oui. Et surtout, ma coloc’ n’est plus souvent là, alors je m’ennuie un peu. Hé, le prends pas mal, c’est pas un reproche. Z’êtes mignons, ensemble, Lohen et toi. À mon avis, t’as trouvé le mec qui te convient, garde-le. J’espère que tu me donneras de vos nouvelles de temps en temps, après tout ça.


  — Avant de parler de la suite, rétorqua Silea d’une voix amusée, on va finir la mission en cours, si tu veux bien.


  — Ouais, je sais, faut pas vendre la peau de l’Érythro avant de l’avoir dépecé. Quand même, je me souviens du jour où t’es arrivée au DICE… T’avais l’air un peu paumée et surtout pas prête à l’admettre. En tout cas, j’aurais jamais pensé que tu finirais par nous montrer le bout du tunnel.


  — Pourtant, c’est bien pour ça que je suis venue. Mais sans le journal de l’Égarée, je ne crois pas que j’y serais arrivée.


  — En parlant de ça, évite de finir comme elle, OK ? C’était vraiment moche, hier, de te voir dans le coma.


  — Oh, ne t’en fais pas pour ça. J’ai beaucoup appris sur le contrôle de mon don, ces derniers temps. Je n’ai plus peur de le perdre, maintenant.


  — Parfait. J’aime les histoires qui se terminent bien.


  Une fois de plus, Silea vérifia que la possibilité d’une bifurcation existait toujours dans le futur. Oui, elle était bien là, même si elle serait difficile à atteindre. Il leur faudrait suivre sans faute la bonne voie et elle devrait utiliser la transe active pour passer les derniers écueils. Rien d’impossible, si elle restait vigilante. Elle repéra quelques divergences qui se profilaient et les élimina en donnant des directives supplémentaires aux leaders des GUA qui formaient l’expédition.


  — On arrive dans 17 minutes, annonça-t-elle. Il y aura un peu de monde, en bas, alors il faudra larguer quelques bombes pour dégager le terrain, avant de se poser. Je m’occuperai de la visée et de la cadence pour être sûre qu’il n’y aura pas d’erreur. L’accès qu’on va devoir prendre sera tout proche et facilement accessible. C’est un tunnel assez large, dans lequel il faudra avancer d’environ 200 mètres. Il y aura des agents de l’Érythro, dedans, mais si vous suivez mes indications, tout ira bien. Je vous dirai quand se mettre à couvert, où et quand poser des petites mines, et quand avancer.


  Elle donna quelques explications supplémentaires, puis passa en transe pour s’assurer que ses instructions seraient suivies. Ne détectant pas de problèmes, elle laissa les leaders s’organiser et préparer leurs unités.


  — Tu deviens un vrai petit général, s’amusa Niklos, une fois qu’il fût revenu à ses côtés. Dommage, tu ne vas pas avoir le temps de faire carrière. Mais on arrivera bien à trouver une médaille à te donner, au retour.


  — Magnifique, j’ai horreur des cérémonies, et pour me remercier, tu veux m’en infliger une.


  — Tu t’arrangeras pour l’éviter, si tu veux.


  Puis le leader poursuivit d’un ton plus sérieux :


  — Tu as l’air très confiante. J’ai remarqué que tu as emmené une amie, dans le groupe. J’espère que tu ne fais pas l’erreur d’être trop confiante.


  — Ce n’est pas une question de confiance, Niklos. Je vois le futur et je vois ce qu’il faut faire pour réussir. Je me suis juré de ramener tout le monde sain et sauf. Alors je ferai tout pour qu’on reste sur la bonne voie.


  Il l’observa un instant d’un air pensif, puis hocha la tête, satisfait de ce qu’il venait d’entendre.


  Silea commençait à s’inquiéter. Leur avance était précautionneuse, ils ne progressaient pas vite. Et le réveil de l’Ordonnanceur était imminent. Le point auquel elle pourrait lancer la charge n’était plus très loin. Cependant, un groupe d’attaquants les attendait encore, là-bas. Un groupe qui ne poserait pas plus de problème que les autres, mais dont il faudrait prendre le temps de s’occuper.


  Dans ce tunnel lugubre, entièrement recouvert de gangue, ils se sentaient comme des envahisseurs dans le corps ennemi. La présence de l’Érythro les écrasait, se faisait plus menaçante que jamais. Par moments, la situation lui semblait si irréelle qu’elle était prise d’une furieuse envie de se réveiller de cet impossible cauchemar. Pourtant, elle les avait menés sans incident jusqu’ici. Les défenses de l’ennemi les avaient assaillis, comme prévu. Ils les avaient éliminées, comme prévu. Le couloir n’était pas très large, les attaquants étaient de taille moyenne, alors ils ne pouvaient pas venir tous à la fois et ils étaient d’autant moins dangereux.


  L’espace d’un instant, elle se vit, silhouette armée, partie faire la guerre à une créature monstrueuse, s’enfonçant dans l’un de ses pores. Elle aurait pu rire devant cette image ridicule, elle aurait aussi pu s’arrêter là pour pleurer d’avoir à endurer une telle pression temporelle. Elle préféra serrer les dents et continuer à avancer.


  Devant eux, le groupe d’agents érythros qu’elle avait prédit déboucha et les chargea. Ils étaient nombreux et leur bouchaient la suite. Transe active aidant et pulseur au poing, elle commença à nettoyer le passage. Dans son autre main, le lanceur chargé de la bombe à percussion pendait inutilement. L’endroit d’où elle pouvait l’activer était si proche qu’elle en aurait hurlé de frustration. Et le moment du réveil de l’Ordonnanceur se rapprochait toujours.


  L’attaque faisait rage, mais elle ne pouvait pas en attendre la fin. Elle avançait petit à petit, s’éloignant de ses coéquipiers, collée à une paroi. Les agents la pressaient, mais elle se défendait sans trop de mal et les autres la couvraient. Enfin, elle fut à la bonne hauteur et elle commença à chercher dans les fils de temps celui qu’il lui fallait pour en finir. Celui qui lui permettrait de lancer la charge correctement, tout en évitant de finir victime des défenses de l’Érythro. Les lignes défilaient, elle suivait toujours de son pulseur celles qui fauchaient les attaquants. Mais celle qu’elle cherchait ne se montrait pas. L’ennemi était trop fort et la renverserait si elle s’écartait du mur ou tentait un mouvement trop audacieux. Avec une anxiété croissante, elle guettait le fil qu’elle devait à tout prix déceler avant le réveil de l’Ordonnanceur.


  Soudain, elle le vit, brillant violemment dans sa transe active, dégageant une attraction irrésistible. Il était né d’un répit dans la charge des attaquants, bref mais suffisant pour qu’elle s’y engouffre. Elle s’aligna sur ce fil de temps et ses muscles s’activèrent sous sa conduite. Quelques pas de course, lever le lanceur, le pointer dans la bonne direction. Et enfin, enfin, appuyer sur la gâchette. Alors que son doigt s’exécutait, suivait docilement le fil, elle comprit soudain qu’elle avait fait une erreur.


  C’était stupide, vraiment. Oublier qu’une arme amie tue aussi sûrement que celle d’un ennemi. Couper la ligne de mire d’un allié parce qu’elle n’avait pas pensé à l’éviter dans sa recherche du bon fil.


  Alors qu’elle pressait la gâchette, le premier tir de pulseur lui frappa le dos. Sa combinaison l’encaissa, puis céda. Dans son lanceur, le mécanisme d’ignition propulsa la bombe le long d’une trajectoire parfaite. Pendant que le projectile fusait sans effort entre les défenses de l’Érythro, le second tir de pulseur perça son plastron endommagé.


  Son bras retomba, lâchant le lanceur désormais inutile. De son don, elle suivit la bombe qui se logeait sans dévier à l’endroit prévu pour la détonation. Elle avait réussi sa mission, avait détourné le cours du temps en leur faveur. Dans quelques secondes, quelqu’un ramasserait son corps et tout le groupe se précipiterait vers la sortie. Dans quelques minutes, un ressort finirait de se détendre et la bombe exploserait. Un tremblement sourd traverserait la roche et l’effondrement commencerait. De grands blocs de pierre s’écraseraient sur le cœur de ce monstre qui n’avait pas su partager son domaine avec eux. Sa réplication s’arrêterait, il ne sortirait jamais de son sommeil.


  Ses muscles n’obéissaient plus et ses jambes refusèrent de la porter plus longtemps. Pendant le chemin du retour, ses compagnons s’acharneraient à la garder en vie. Ils pousseraient jusqu’au bout les fonctions du kit de soins d’urgence, tenteraient une chirurgie de fortune, essaieraient tout pour arrêter ses hémorragies. Puis, lorsque les appareils s’entêteraient à afficher leur triste diagnostic, ils feraient de leur mieux pour la maintenir en condition de réanimation. Et niant l’évidence, ils l’amèneraient, en vain, jusqu’au centre médical. Mais le long de cette voie, il y avait trop de visages connus et aimés. Les plus proches, Ranie et Niklos, et plus tard… Lohen. C’était insupportable, tout ce chagrin, toute cette douleur. Elle les aperçut brièvement et s’échappa vers d’autres visions, fuyant la souffrance sourde du deuil.


  Il y avait tellement mieux à voir, plus loin. Là où le corps de l’Érythro sans vie se laissait arracher sans résistance. Là où les gens sortaient en liesse dans les rues. Là où le rouge refluait et le vert revenait. À des mois d’ici, l’île du Pas Tranquille revivait en un mémorial triomphant. Et l’histoire de l’Ordonnanceur ne hantait plus de ses mystères que les spéculations des curieux. Dans les prochains jours, c’était de la joie à l’état pur qui parcourait les veines de Kirion. Tant de personnes soulagées, heureuses, qui criaient leur bonheur. Certains l’acclamaient, ceux qui savaient ce qu’elle avait accompli. C’était tellement mieux.


  Silea jeta un dernier coup d’œil au présent où le sang s’écoulait tristement de son corps à terre. Refusant cette vision trop amère, elle ferma les yeux et laissa son esprit se diluer dans les eaux du temps où la victoire lui semblait plus douce.


  Fin du fil


  Ô petite sphère, si petite que tu tiens au creux des mains de l’univers, quelle idée t’a prise ? L’eau et la roche ne te suffisaient pas, l’air et la foudre non plus. Grain de sable aux rivages d’un océan de vide, tu t’es gorgée de bleu et tu nous as voulus avec des yeux émerveillés pour te découvrir.


  Quel gouffre de temps, quelles conditions délicates il fallut pour qu’apparaisse cet étonnant phénomène qu’est la vie. La vie qui trébuche, s’éteint, repart… et s’interroge. Nourrie de soleil, elle n’a qu’une limite à son épanouissement. Cette barrière cruelle et inévitable qui ne connaît qu’un mouvement, celui de se rapprocher toujours plus vite, parfois trop vite.


  S’il faut naître un jour, ne faut-il pas aussi mourir ? Et une vie, unique et précieuse, ne revient jamais. Évitons ces armes qui en appellent les frontières. Dans cette bulle d’existence fragile, nous t’accompagnerons, Terre solitaire, le long d’un bout de ton chemin.


  Vous avez aimé ce livre ? Envie de le conseiller ?

  Laissez votre avis sur le site de votre libraire !
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